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REGNE ANIMAL
DISTRIBUÉ D’APRÈS SON ORGANISATION.

La seconde section générale des coléoptères
,
les

Hétéromèues
(
Hetero?nei'a

) ,
a cinq articles aux

quatre premiers tarses, et un de moins aux deux

derniers.

Cesinsectesse nourrissent tous de substances vé< ré-
O

taies. M. Léon Dufour a observé (Annal, desscienc.

nat.
,
VI, p. 181

)
que leurs organes mâles ont une

texture qui les rapproche de celle des scarabéïdes

et de s clavicornes
;
leurs testicules consistent en

capsules spermatiques ou en sachets.

Nous diviserons cette section en quatre grandes

familles (1), dont les deux premières ont
,
à raison

d’un appareil de sécrétion excrémentielle, décou-

vert dans plusieurs genres par le même savant

,

quelque analogie avec les premiers coléoptères pen-

tamères
;

leur ventricule chylifîque est souvent

aussi hérissé de papilles. Plusieurs de ces insectes

nous offriront encore les vesligesd’un autre appareil

(i) Dans un ordre naturel, la quatrième se lie avec la première par les

hélops, que Linnæus place dans son genre Tenebrio. Il est encore évi-

dent que les Te'nébrions conduisent aux Phale'ries
,
aux Diapères, etc., ou

a notre seconde famille.

TOME V. 1
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sécréteur , dont les coléoptères nous montrent peu

d’exemples, celui que l’on distingue par la déno-

mination de salivaire. Ainsi que dans les pentamères,

les vaisseaux hépatiques
, à peu d’exceptions près,

sont au nombre desix,etont deux insertions distantes

l’une de l’autre : d’une part, dit M. Dufour
,
ils s’im-

plantent par sixbouts isolés autour du bourrelet qui

termine le ventricule chylifique
;
de l’autre, ils vont

s'ouvrir à l’origine du cæcum par des troncs dont le

nombre est variable suivant les familles et les genres.

Lesuns, dont les élytres sont généralement fermes

et dures, dont les crochets des tarses sont presque

toujours simples, ont la tète ovoïde ou ovale, sus-

ceptible de s’enfoncer postérieurement dans le cor-

selet, ou rétrécie quelquefois en arrière, mais

point brusquement et sans cola sa base. Beaucoup

de ces hétéromères sont lucifuges. Cette division

comprendra les trois familles suivantes. La première,

celle

Des MÉLASOMES (Melasoma. )

,

Se compose d’insectes decouleur noire ou cendrée

et sans mélange
,
d’où vient le nom de cette coupe

;

aptères pour la plupart et «à élytres souvent soudées ;

à antennes en tout ou en partie grenues, presque

delà même grosseur partout, ou un peu renflées à

leur extrémité, insérées sous les bords avancés de la

tête, et dont le troisième article est généralement

alongé
;
à mandibules bifides ou échancrées à leur
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extrémité; ayant enfin une dent cornée ou crochet

au côté interne des mâchoires
,
tous les articles des

tarses entierset les yeux oblongs et très peu élevés,

ce qui, d’après les observations de M. Marcel de

Serres, indique leurs habitudes nocturnes. Presque

tous eesanimaux vivent à terre, soit dans le sable, soit

sous les pierres, et souvent aussi dans les lieux bas et

somb res des maisons,comme 1 es caves
,
les écuries

,
e te

.

Suivant M. Léon Dufour
(
Annal, des scienc. nat.

V, p. 2 76), l’inertion des vaisseaux biliaires se fait à la

face inlérieuredu cæcum, par un seul tronc tubuleux,

résultant de la confluence de deux branches fort

courtes, composées elles-mêmes de la réunion de

trois vaisseaux biliaires. La bile est jaune, quelque-

lois brune ou violette. Le tube alimentaire
( Annal,

des scienc. nat.
,
III

, p. 4.78. )
est long, et sa lon-

gueur, dans notre première tribu, celle des pimé-

liaires
,
est triple de celle du corps; l’œsophage est

long et débouche dans un jabot lisse ou glabre à

l’extérieur, plus développé dans ces derniers insectes,

où il forme une poche ovoïde
,
logée dans la poitrine

;

il est garni
,
à l’intérieur

,
de pli ss lires ou colonnes

charnues longitudinales, aboutissant, dans quelques

(
lirodies

,
Pimélies ), du côté du ventricule chyli-

fique, à une valvule formée de quatre pièces princi-

pales, cornées, ovalaires et conniventes; le ven-

tricule chylifique est alongé, flexueux ou replié,

le plus souvent hérissé de petites papilles semblables

a des pointssaillants
, et se termine par un bourrelet

1
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calleux en dedans, et où a lieu la première insertion

des vaisseaux biliaires. Lemême savant a observé dans

quelques sous-genres de la famille
(
Blaps

,
Asides )

un appareil salivaire, consistant en deux vais-

seaux ou tubes flottants, tantôt parfaitement simples

(
Asides ) ,

tantôt irrégulièrement rameux( Blaps),

et il ne doute point que ces vaisseaux n’existent aussi

dans les autres piméliaires. M. Marcel de Serres a

étudié avec beaucoup de soin la texture des tuniques

du canal digestif
(
Observ. sur les usages des diverses

parties du tube intestinal des insectes Ann. du Mus.

d’hist. nat.
)
(i). Le tissu adipeux est plus abondant

dans ces héléromères que dans les suivants; aussi

peuvent-ils
,
même étant piqués et fixés avec une

épingle, vivre près de six mois, sans prendre nourri-

ture
,
ainsi que des akis m’en ont montré un exemple.

Nous diviserons d’abord cette famille, formant

,

dans la méthode de Linnæus, le genre Ténébbion

( Tenebrio

)

,
d’après l’absence ou la présence des ailes.

Parmi ceux qui sont privés de ces organes et dont

les étuis sont généralement soudés, les uns ont les

palpes presque filiformes on terminés par un article

médiocrement dilaté
,
et ne formant point une massue

distinctement en hache ou triangulaire. Ils compo-

(i) Ce que M. Dufour nomme ventricule cliyliliquc est, pour lui, l'es-

tomac, et, relativement à d’autres insectes, le duodénum. Ce qu’il appelle

intestin grêle est considéré par le premier comme le cæcum. Suivant

M. Dufour, M. Marcel de Serres n’a point parlé du jabot des Mélasomcs,

quoiqu’il soit très apparent dans les Akis et les Pirnelics.
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seront une première tribu, celle des Piméliaires (Pi-

meliariœ ') ,
ainsi nommée du genre

Des Pimélies (Pimelia) de Fabricius,

Qui en est le plus nombreux.

Tantôt le menton est plus ou moins en forme de cœur,

avec le bord supérieur, soit échancré dans son milieu, et

comme divisé en deux lobes, courts et arrondis, soit large-

ment échancré ou évasé.

Ici les deux derniers articles des antennes ou le dixième et

le onzième, toujours distincts, tantôt se réunissent pouv

former un corps ovoïde ou pyriforme, ou bien sont évi-

demment séparés l’un et l’autre. Le bord supérieur du men-
ton est arrondi et échancré au milieu, ou comme divisé en

deux festons.

Ceux-ci ont le bord antérieur de la tête presque droit ou
peu avancé au milieu

,
sans échancrure profonde et propre

à recevoir le menton, et les bords latéraux, simplement et

légèrement dilatés au-dessus de l’insertion des antennes
;

cette tête ne paraît point sensiblement rétrécie en arrière, ni

élargie et tronquée par- devant. Le corselet n’est point en
forme de cœur, profondément échancré en devant et tron-

qué postérieurement.

On peut détacher des derniers
,
ceux dont le bord antérieur

de la tête est droit ou presque droit, sans dilatation angu-
laire ou en forme de dent au milieu - dont le labre presque

carré, de grandeur moyenne, est entièrement découvert;
dont le corselet est transversal et l’abdomen très volumineux
-et renflé.

Ceux dont le corps est plus ou moins ovoïde ou ovalaire,

avec le corselet plus étroit
,
même à sa base

,
que l’abdomen

,

généralement convexe, sans prolongements aigus aux angles

postérieurs, ni de saillie postérieure au préslernum, com-
posent le sous-gerne proprement dit

Des Pimelies.
(
PrMELiA. — Tcnebvio. Lin.

)

Ces hétéromères sont propres aux contrées circonscrivant

le bassin de la Méditerranée, à l’Asie occidentale et méridio-
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nale et à i’Afrique. On n’en trouve point, ou du moins on

n
J
ea a pas encore découvert aux Indes orientales.

Des espèces généralement pins alongées ont le menton
découvert, les antennes légèiement et insensiblement plus

grosses vers le bout; les trois derniers articles ne composent

point une massue divisée en deux portions d’égale grosseur,

etdont la dernière,formée par le dixième et le dernier article

confondus ensemble.

II en est parmi elles dont l’abdomen est proportionnelle-

ment plus large et plus volumineux; dont les pattes sont

encore relativement moins alongées; dont les jambes anté-

rieures sont en forme de triangle renversé, alongé, avec

l’angle extérieur de leur extrémité prolongé
,

les éperons

robustes et les tarses courts.

M. Fischer
(
Entomog. de la Russie) les a divisées en trois

genres, pimelie
,
plalyope et cliesie

,
mais dont les caractères

n’étant fondés que sur le plus ou moins de saillie du dernier

article des antennes, les dentelures des jambes antérieures,

ne nous paraissent pas suffisamment tranchés. î.e onzième

et dernier article des antennes est plus distinct dans le der-

nier. Les jambes antérieures sont très dentelées extérieure-

ment dans les platyopes. Leur corselet est en carré transver-

sal, avec la base des élytres droite
,
et les angles extérieurs

ou les épaules un peu avancés. Avec les piinéiies propre-

ment dites dccet auteur, ou celles dont le onzième etdernier

article des antennes se réunit ou se confond presque avec le

précédent, où le corselet est presque semi-lunaire et con-

vexe, etdont l’abdomen est presque ovoï c ou globuleux,

se range une espèce très commune sur les bords de la Médi-

terranée, la P. h deux points
(
P. 2 punctata ,

Fab.; Oliv..,

col. 111
, 59 ,

r
, 1.); elle est longue d’environ huit ligues,

d’un noir luisant. Son corselet est chagriné
,
avec deux gros

points enfoncés dans son milieu
,
réunis dans quelques indi-

vidus eu une ligne transverse. Les élytres sont pareillement

chagrinées, et offrent chacune, eu y comprenant la carène

latérale, quatre lignes élevées, point sensiblement dentées,

et dont les deux internes plus courtes
;

la suture est élevée.

Le Tenebrio inuricatus de Linnæus est différent (Sclnrnh.,

Syrien. insect., I, tab. ni, 9).
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Une autre espèce tics remarquable, mais particulière à

la Haute-Egypte, et que l’on y trouve dans les tombeaux
,

est la P. couronnée
(
P. coronata, Oliv., ibid ., 11, \

r
j). Elle

est longue d’environ quinze lignes, noirâtre, hérissée de

poils d'un brun roussâtre, avec une rangée d’épines cour-

bées en arrière
,
sur la carène latérale de chaque élytre.

M. Pavraudeau a découvert dans i’île de Corse une non-
«/

velle espèce
(
Payraudii

)
voisine de la première, mais à ab-

domen pl us alongé, avec les élytres plus fortemen t chagri-

nées, et dont les deux lignes élevées internes sont presque

effacées.

D’autres espèces (lesTuAcaYDCRMES, Trachydernia, Latr.)

ont l’abdomen proportionnellement plus étroit et plus

alongé, souvent très comprimé sur les côtés
;
les pattes Ion*

gués, avec les jambes, sans en excepter les deux antérieures

,

grêles, étroites, terminées par de petits éperons
;
ces espèces

sont généralement pl us méridionales que les précédentes^ i ).

Une dernière division des pimélics
(
les Cryptochiles

,

Cryptochyle
,
Lat.

) se compose d’espèces dont le corps est

relativement plus court ou ramassé, dont le menton est re-

couvert par le présternum
,
et dont les antennes se terminent

assez brusquement en une massue divisée en deux portions,

l’une formée par le neuvième article
,
et l’autre par les deux

suivants confondus ensemble. Ces espèces paraissent être

concentrées dans l’extrémité méridionale de l’Afrique
(
3 ).

Sous la dénomination générique d’Erodieavaienl d’abord

été réunies des piméliaires, très voisines des précédentes,

mais dont le corps est en ovoïde, court, arqué ou gibbeux en

dessus
,
avec le corselet court

,
aussi large postérieurement

que la base des élytres
,
terminé de chaque côté par un angle

aigu; et le présternum dilaté postérieurement en manière

de lame ou de pointe, s’appuyant par le bout postérieur, sur

le mésosternum.

Ces érodies forment maintenant trois sous-genres.

( 1 )
Les pimélics longipes , hispida

,
morbilosa

,
etc.

,
de Fabricius

;

la P. anotnala de Fischer.

(y) Les pimeïies rnaculata, minuta de Fab. Ployez, quant aux antres

Piméiie», Olivier, Schœnherr et Fischer.
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Les Érodies propres. (Erodius. Latr. )

Dont les deux derniers articles des antennes sont réunis et

forment une petite massue en bouton
;
dont les jambes

antérieures ont une forte dent près du milieu de leur côté

extérieur, et une autre au bout, du même côté
;

et dont le

menton est encadré inférieurement et recouvre la base des

mâchoires. Leur corps est généralement bombé (i).

Les Zophoses. ( Zophosis. Latr. — Erodius. Fab., Oliv.)

Où les antennes sont presque filiformes ou grossissent in-

sensiblement vers le bout, avec le dixième article très dis-

tinct du précédent
,
un peu plus grand

,
presque ovoïde; où

les jambes antérieures
,
ainsi que les suivantes, n’ont point

de dent près du milieu du côté extérieur. Le menton est

encadré inférieurement et recouvre la base des mâchoires.

Le troisième article des antennes n’est guère plus long que

le second, et le neuvième et le dixième sont presque eu

forme de toupie
(
2

)

Les Nyctelies. (
Nyctelia. Lat. — Zophosis. Germ. )

Sont presque semblables aux zophoses
;
mais le troisième

article de leurs antennes est beaucoup plus long que le pré-

cédent
,
et le suivant, ainsi que le neuvième et le dixième,

est presque globuleux. La base des mâchoires est décou-

verte. Ces insectes sont d’ailleurs propres à l’Amérique mé-

ridionale, tandis que les zophoses et les érodies habitent

exclusivement les contrées occidentales et méridionales de

l’Asie, le sud de l’Europe et l’Afrique (3). -

D’autres piméliaires , terminant la subdivision de celles

dont le labre n’est point reçu dans une échancrure profonde

du bord antérieur de la tête, et où cette dernière partie du

corps n’est ni tronquée en devant, ni rétrécie par derrière,

se distinguent des précédentes par les caractères suivants. Le

bord antérieur de cette partie s’avance en manière d’angle

(
1
)
Les erodies bilinealus

,
gibbus ,

lœvigatus d’Olivier, col. 111 ,
no 63.

J'oyez Latr.
,
Gener. crust. et insect.

,
II

, p. 1 /|5 ,
et le Catal. de la

coll de M. le comte Dejean.

(
2
)
Voyez Latr. ,

Gener. crust. et insect. , II
,
p. 146 .

(3) Zophosis nodosa
,
Germ. insect. Spec. nov.

, p. i33.
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ou de dent, dans son milieu. Le labre, lorsque les mandi-

bules sont fermées, ne paraît point ou très peu. Le corselet

est tantôt en trapèze, presque aussi long que large, tantôt

presque orbiculaire, ou presque en demi-cercle. Les anten-

nes sont filiformes, et le onzième et dernier article est tou-

jours très distinct du précédent. Le menton est encadré

inférieurement et recouvre la base des mâchoires. Le P'é-

sternum se prolonge un peu en pointe, dans plusieurs, (.es

insectes, ainsi que ceux des deux subdivisions suivantes ,

sont exclusivement propres aux pays chauds et occidentaux

de l’ancien continent.

Les Hegetres. (
Hegeter. Latr. )

Ont le corselet en forme de trapèze, presque aussi large

au bord postérieur que la base des élytres
,

et appliqué,

dans toute son étendue
,
contre elle. Le dernier article des

antennes est un peu plus petit que le précédent (i).

Les Tentyries. (Ientyria. Latr. — Akis. Fab.
)

Leur corselet est presque orbiculaire, tantôt plus etioit

que l’abdomen
,
tantôt de sa largeur, mais arrondi aux an-

gles postérieurs et laissant un vide entre eux et la base des

élytres. Le dernier article des antennes est aussi grand au

moins que le précédent (2).

D’autres piméliaires s’éloignent des précédentes par la

forme de leur tête et celle du corselet. Cette première partie

du corps est comme carrée et plus ou moins rétiécie en ai-

rière
5
le milieu de son bord antérieur offre une échanciuie,

recevan t le labre. La dilatation des bords latéraux recou viant

la base des antennes est plus grande et prolongée jusqu au

bord antérieur. Ces organes sont toujouis composés de

onze articles très distincts
,
presque cylindriques

,
à 1 excep-

tion des derniers
,
avec le troisième fort long. Le coté exté-

rieur des mandibules est fortement excavé dans son milieu
,

(1) Latr.
,
Gener. crust. et insect. ,

11 , p. 1 ^7 ;
I

,
ix , 2 ;

1 uneha

silphoides

?

Oliv .
• — Gnathosia glnbra

,
Fischer, Entom. de la Imss. ,

II
,
xx

,
8.

(2) Latr.
,
ibid. ,

II , i 54 ; lesAkis glabra
,
punctala ,

abbreuiata , an-

gustala
,
orbiculata

,
de Fabricius. Je crois qu’il iaut encore rapporter à

ce sous-genre les Tagones ( Tagona de M. Fischer, ibid. , I ,
x \ 1 , 8 , q.
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et les c6tds inférieurs de la tête, formant l’encadrement laté-
ral des mâchoires et du menton

,
se terminent en pointe ou

en manièrede dent. Le corselet esten forme de cœur tronqué
et bien échancré en devant, dans la plupart. Ces pimé-
1 lai res comprennent une grande partie du genre

Akis (Àkis) de Fabricius.

On le restreint aujourd’hui aux espèces dont le corselet
est plus large que la tête, fortement échancré en devant,
court, largement tronqué au bord postérieur

,
avec les bords

latéraux relevés (i).

Lue autre espèce {A. collaris, Fab.), où la tête, mesurée
en devant, est un peu plus laige que le corselet, pl us pro-
longée postérieurement et un peu étranglée à sa base, en
mamèie de col; où le corselet est beaucoup plus étroit

,dans toute sa longueur, que l’abdomen
,
petit, convexe,

incliné et non relevé sur les côtés, forme le genre

D’Élenophore (ELENOPHORus)de MM. Megerle et Dcjean.

Les antennes sont un peu plus longues que celles des akis.
Les

^ eux sont plus étroits et échancrés.
Les dernières piméliaires de la division de celles dont le

menton est échancré, sont distinguées des précédentes par la
manière dont il se termine : au lieu d’être arrondi et d’être
divisé en deux festons

,
il est légèrement échancré ou cou-

cax c
’
avec * cs angles latéraux aigus, et proportionnellement

plus coml et plus rétréci à sa base, ou plus en forme de
cœui

;
il recouvre les mâchoires. Le onzième article des an-

tennes n’est pas apparent; le dixième un peu plus grand
que les précédents, et sous la forme d’une toupie tronquée
obliquement au bout, les termine. A l’égard de la forme de
la tête, de son échancrure antérieure

,
et souvent aussi,

quant à la coupe du corselet
,
ces insectes ressemblent beau-

coup aux akis proprement dits.

Les Eurychores (Eurychora Thunb.).

Ontle corps ovale, avec les bords aiguset ciliés; le corselet
semi-cii cu.laire

,
et recevant la tête dans une échancrure

(
1

)
La première division des Akis de Fab. Voy&z aussi Fischer,

de la lhiss.
,

I , xv, 7,9, 9.

Fiuom.



FAMILLE DES MÉLASOMES. î l

antérieure
,
l’abdomen presque eu forme de cœur, et les

antennes composées d’articles linéaires
,
comprimés ou angu-

leux, et dont le troisième, plus long que les précédents et

les suivants (i ).

Les Adelostomes. (
Adelostoma. Dup. )

Ont le corps étroit et alongé, avec le corselet presque

carré, un peu rétréci postérieurement - l’abdomen en carré

long, arrondi postérieurement; les antennes assez grosses,

presque pcrfoliées, et dont les articles, à l’exception du

dernier, sont presque tous lenticulaires et égaux. Le labre,

les mandibules et les palpes sont cachés (2).

Nous terminerons les piméliaires parcelles dont le men-

ton
,
de forme carrée, n’offre au boid supérieur ni échan-

crure ni évasement. Leur corps est toujours oblong
,
avec

le corselet, tantôt presque carré
,
arrondi ou dilaté, tantôt

étroit, alongé, presque cylindrique, et l’abdomen ovoïde

ou ovalaire. Les antennes ont toujours onze articles distincts.

Les cuisses antérieures sont renflées et même quelquefois

dentées dans plusieurs, ou du moins dans l’un des sex.es.

Ces insectes font évidemment le passage de cette tribu à la

suivante.

Tantôt les antennes sont entièrement ou presque entière-

ment grenues ou composées d’articles courts
,
soit ovoïdes

ou globuleux
,

soit eu forme de toupie ou presque hémi-

sphériques.

Parmi eux, les uns ressemblent aux piméliaires des der-

niers sous-genres, sous le rapport de la dilatation et du pro-

longement des bords latéraux de la tète. Leur labre est très

court et peu avancé. Les bords latéraux du corselet sont

droits ou simplement arqués et arrondis, et sans dilatation
,

eu forme d’angle ou de dent. Les yeux sont peu élevés.

Dans ceux-ci, le corselet est étroit, sost cvlindrace, soit

(:) Latr.
,
Gêner, crust. et iriséct.

,
TI, p. i 5o; Scliœnb., Synon. in-

sect. ,I,u, 5 ;-— Schoenb. , Synon. imect.
,
T, t, tab. 2, 5 .

(2) yidtlosloma sulcatu/n
,
Duponchel, Mcm. de la soc. linn. de Paris,

1827, XII, A, B, G; insecte trouvé aux environs de Cadix par le fils

aîné de ce savant ; à Tanger, par M-- Goudot jeune, mais apporte depuis

long-temps par M. Labillardière, de son voyage en Syrie
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0,1 *°‘ mc cceur alongé et] tronqué aux deux bouts. Tels
sont :

Les Tagenies.
( Tagenia. Latr. — Stenosis. Herbst. —

Akis. Fab.
)

Les antennes sont presque perfoliées, avec le troisième
aiticie guèie plus long que les suivants, et le onzième ou
einier très petit ou réuni avec le précédent. La tête est

alongée postérieurement et portée sur une espèce de col ou
de nœud. Le corselet est en forme de cœur alongé, tronqué
aux deux bouts. L'abdomen est ovalaire (i).

Les Psammetiques.
( Psammetichus. Latr.

)

A antennes composées d’articles en forme de toupie, dont
le troisième, beaucoup plus long que les suivants, etdont le
onzième ou dernier, aussi grand que le précédent, très distinct.
La tete et le corselet sont en carré long, de la même largeur.
L’abdomen est presque ovalaire, et tronqué à sa base

( 2 ).
Dans ceux-là, le corselet est au moins aussi large que l’ab-
omen, et d’une forme presque orbiculaire

,
ou en carié,

arrondi latéralement, et soit isométrique, soit plus large
que long. u

Les Scaures.
( Scaurus. Fab.

)

Ou le dernier article des antennes est ovoïdo-côuique et
alongé • ou le corselet est presque isométrique, et où les
cuisses antérieures sont renflées, souvent dentées dans les
mâles. Les jambes sont lougues et étroites.

Ces insectes sont propres aux contrées occidentales et
chaudes de l’ancien continent (3).

Les Scotobies.
( Scotobius. Germ.

)

Ou le dernier article des antennes n’est guère plus long
que le précédent, et en forme de toupie renversée; où le
co rse l et est sensiblement plus large que long, très arqué aux

(1) Latr., Gener. crust. et insect.
,

II, p.^49; Herbst.
, col VIII

cxxvn, 1-3. ’

(

2

) Sous-genre établi sur des insectes inédits du Chili.

(
3
) Oliv., col. III, n° 62

j
Latr.

,
Gener. crust. et insect.

, II, p. )5, );
Encjclop. me'thod.

, article Scaure.
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bords latéraux
j
où les cuisses diffèrent peu en grosseur, et

où les jambes antérieures sont en forme de triangle alongé,

et anguleuses.

Ces hétéromères sont propres à l’Amérique méridionale
(
i).

Les autres piméliaires à antennes en chapelet et à men-
ton entier

,
sont remarquables par les dilatations latérales

,

en forme d’angle ou de dent forte, de leur corselet. Le milieu

du dos offre une carène sillonnée et terminée antérieure-

ment en manière de bosse arrondie et bilobée. Les bords laté-

raux de la léte sont brièvement dilatés. Le labre est en-

tièrement découvert et de grandeur ordinaire. Les yeux
sont plus élevés que dans les autres piméliaires. Les antennes
sont, en outre, velues ou pubesceutes.

Les élytres sont très inégales.

Les Se'pidies. ( Sepidium. Fab. )

On les trouve dans les pays méridionaux de l’Europe, et

en Afrique (2).

Les dernières piméliaires ayant, comme les précédentes,

le menton sans échancrure supérieure
,

s’éloignent de

celle s-ci à l’égard de la forme des articles de leurs antennes
;

ils sont pour la plupart presque cylindriques, ou en forme
de cône renversé et alongé; les trois à quatre derniers sont

seuls arrondis, soit ovoïdes, soit tnrbinés ou hémisphéri-

ques. Le labre est entièrement découvert, et la saillie mar-
ginale de la tête, recouvrant l’origine de ces organes, est

peu prolongée
,
ainsi que dans les sépidies. Ces insectes

sont propres à la colonie du cap de Bonne -Espérance.
Les yeux sont presque ronds ou ovales, entiers ou peu
échancrés, élevés; le corselet est déprimé

,
tantôt dilaté de

chaque côté, en manière d’angle, tantôt plus étroit, mais
sillonné et caréné en dessus; le dernier article des antennes
est sensiblement plus long et plus épais que ie précédent.
Tels sont :

(1) Germ.insect. Spec. nov
, p. i 3 G.

(2) Les Se'pidies tricuspidalum
,

variegalum et crislatum de Fa-

bricins.
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Les Trachynotes.
(

! rachynotus. Lati. — Sepiclium.

Fab. (i).

Là, les yeux sont étroits et alongés, presque pas élevés.

Le corselet est convexe, presque orbiculaire, échancré en

devant, tronqué postérieurement, sans dilatations latérales

angulaires
,
ni carène dorsale. Le dernier article des antennes

est, au plus, de la grandeur du précédent.

Les Moluris. (Moluris. Latr. — Pimelia. Fab., Oliv.

— Psammodes. Kirb.
) (2).

La seconde tribu des mélasomes, celle des Blap-

sides
( Blapsides ) ,

reçoit sa dénomination du genre

Blaps
(
Blaps

)
de Fabricius. Les palpes maxillaires

se terminent par un article manifestement dilaté, en

manière de triangle ou de hache. M. Du loura obser-

vé que dans ce genre, ainsi que dans celui d’aside,

le jabot est moins développé que dans les piméliaires,

et que la valvule à laquelle il aboutit postérieure-

ment n’est point formée de ces quatre pièces prin-

cipales, cornées ou connivenles, qui la constituent

dans la tribu précédente
,
mais par le rapproche-

ment des colonnes charnues de son intérieur. Le

ventricule ehylifique est proportionnellement plus

long, et les capsules spermatiques sont moins nom-

breuses, Les blaps, selon le même naturaliste, sont

pourvus d’un appareil de sécrétions excrémentielles

(i)Les Sépidies reticulatum , rugosum, viltatum de Fabricius; le S.

acuminatwn de Schoenherr; une espèce que M. le comle Dejean nomme
CurculioiJes ,

et figurée par De Ge'er, forme une division particulière.

(?.) Les Pimélies striata, unicolor
,
gibba

,
de Fab. Voyez Lat. , Gener.

crust. et insect.
,
II, p. 1 ^ S ;

— Psammodes longicornis
,
Kirb., Lin 11.

trans. , XII ,
xxi

,
1 3 .
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double, et d’une tout autre structure que celui des

pentamères; il consiste en deux vessies assez grandes,

oblongues, situées tout-à-fait au-dessous des viscères

de la digestion et de la génération
,
très rapprochées

l’une de l’autre
, à parois très minces et entourées de

replis vasculaires
, adhérents

,
plus ou moins bour-

souflés, et dont il est difficile de connaître le point

d’insertion , dans l’impossibilité où l’on est de les dé-

rouler. Il faut en dire autant des conduits destinés

à évacuer au dehors le liquide sécrété
;
iis sont cachés

par une sorte de diaphragme membraneux, appliqué

à l’aide d’un panicule charnu sur le dernier segment

ventral. La liqueur sécrétée sort latéralement et non

par l’extrémité du dernier anneau
;
elle est lancée

jusqu' à sept ou huit pouces de distance, brunâtre,

d’une âcreté fort irritante et d’une odeur propre et

pénétrante.

Celte tribu sera formée d’un seul genre , celui

De Blaps. (Blaps.)

Les la psi cl es, don t le corps est gcnéralemen t obiou g ,
avec

1 abdomen embrasse latéralement par les él vtres, qui, le plus
souvent, se rétrécissent vers Je bout et se terminent en pointe
ou en maniè.ie de queue; dont les tarses sont presque sem-
blables dans les deux sexes et sans dilatation remarquable,
formeront une première division.

Les uns ont le menton petit ou n’occupant guère, en lar-

geui
,
que le tiers de celle du dessous de ia tête, presque

carré ou orbicuJaire. '

loi toutes les jambes sont grêles, sans arêtes, ni dents
fortes, au côté externe. Le corselet n’est jamais dilaté en de-
vant, ni en forme de cœur largement tronqué.



l6 INSECTES COLÉOPTÈRES.

Les Oxures. (Oxura. Kirb.)

Ont le corps étroit et alongé, le corselet plus long que

large, ovoïde, tronqué aux deux bouts, et les articles inter-

médiaires des antennes longs et cylindracés (i).

Les Acanthomeres. ( Acanthomera. Latr.— Pimelia. Fab. )

Ont le corselet presque orbiculaire, transversal
;
l’abdo-

men presque globuleux; le troisième article des antennes

beaucoup plus long que les suivants, cylindrique; ceux-ci

presque de cette forme, et les trois derniers au plus gre-

nus
(2 ).

Les Misolampes. (Misolampus. Latr.— Pimelia. Herbst.)

Dont le corselet est presque globuleux et l’abdomen pres-

que ovoïde; et dont les antennes ont le trosième et le qua-

trième articles égaux
,
cylindriques

,
le huitième et les deux

suivants un peu plus gros, presque en forme de toupie, et

le onzième ou dernier plus grand et ovoïde (3).

Les Blaps propres. (Blaps. Fab.)

Leur corselet est presque carré, plan ou peu convexe.

L’abdomen est ovalaire , tronqué transversalement à sa base,

plus ou moins alongé. Lesélytresde la plupart sont rétrécies

et prolongées en pointe, dans les mâles surtout. Le troisième

article des antennes est beaucoup plus long que les suivants

,

cylindrique; ceux-ci ou les trois avant-derniers au moins
sont grenus; le dernier est o\ oïde et court.

Avec les espèces dont le corps et l’abdomen sont propor-
tionnellement moins alongés et plus larges, dont les élytres

se terminent dans les femelles en une pointe très courte, où
le corselet est presque plane

,
presque isométriquement, se

range :

(1) Oxura setosa
,
Kirb., Linn. trans.

,
XII, xxti

,
3 .

(2) Pimelia dentipes, Fab. , et quelques autres espèces. Les cuisses an-

térieures sont renflées et dentées; le corps est très inégal et cendré; les

éperons des jambes sont très petits.

(
3
)
Latr., Gen. crust. et inscct.

,
Il

,
p. 160

,
et I

,
x, 8 ; Pimelia gib-

bula
,
Herbst.

,
col. VII! , exx , 7.
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Le B. porte-malheur.
(
B . mortisaga

,
Oliv., col. III, 60 ,

1,2,6; Tenebrio mortisaga
,
Lin.

)
Il est long d’environ

dix ligues, d’un noir peu luisant, uni
,

simplement
pointillé en dessus, avec le corselet presque carré et of-

frant de chaque coté, au bord postérieur, les vestiges d’un
petit rebord aplati. Le bout des étuis forme une pointe
courte et obtuse.— Dans les lieux sombres et malpropres,
près des latrines, souvent même dans les maisons.

Le B. lisse ( lœvigata ,
Fab.

)
pourrait former un sous-

genre propre. Son corps est beaucoup plus court que celui
des autres espèces

,
très convexe ou gibbeux. A partir du

quatrième article
,
les antennes sont grenues. Les jambes

antérieures se terminent en une forte pointe ou épine
formée par un éperon.

Fabricius rapporte que les femmes turques habitant
l’Egypte, où cet insecte est très commun, mangent le
blaps sillonné

,
cuit avec du beurre, dans l’intention de

s engiaisser. Il dit aussi qu’on s’en sert contre les maux
d’oreilles et la piqûre du scorpion (i).

Là, toules les jambes sont anguleuses, avec des arêtes
longitudinales

;
les deux antérieures sont plus larges

,
forte-

ment dentées extérieurement. Le corselet est dilaté anté-
rieurement et en forme de cœur, largement tronqué.

Les Gonopes. (Gonopus. Lat.
)

Le troisième article des antennes est alongé, cylindrique,
ainsi que les deux ou trois suivants; ceux qui viennent
après sont grenus; le dernier est ovoïde et un peu plus long
que le précédent. Le bord antérieur de la tête est concave

\
et le menton en carré transversal. Le côté inférieur des
cuisses est tranchant, avec un sillon; les deux antérieures
ont une dent; les quatre jambes postérieures sont étroites, ar-
quées, avec quelques dentelures

;
les tarses sont glabres (2).

Les autres insectes de cette tribu et à pieds semblables
dans les deux sexes

,
diffèrent des précédents par leur men-

ton
,
qui occupe transversalement la majeure partie du des-

(0 Les Blaps gages, sulcala

,

de Fab. Voyez le Calai, de la coll. des
coleopt. de M. Dejean.

( 2 )
Blaps übialis de Fab.

TOME V.
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sous de la tête, et a la forme d’un cœur tronqué inférieu-

rement ou à sa hase. Le corselet est toujours transversal
,

écliancréou concave en devant, et arqué latéralement, soit

trapézoïde et plus large postérieurement
,
soit très dilaté la-

téralement et rétréci vers les angles postérieurs. Le labre est

échancré. La plupart sont de couleur cendrée et vivent à

terre, dans les lieux sablonneux.

Tantôt le corselet est élargi en devant ou près du milieu

de ses côtés et rétréci postérieurement. La base des mâchoi-

res est découverte.

Les ÏIétéroscèles. (Heteroscelis. Latr.)
t

Présentent au côté extérieur des quatre premières jambes

deux fortes dents, l’une au milieu
,
l’autre terminale

j
l’ex-

trémité postérieure du présternum est prolongée en manière

de lame aplatie et reçue dans une échancrure du mésoster-

num. Le corps est ovale, arrondi aux deux bouts, avec les

bords latéraux du corselet très arqués, et simplement rétré-

cis près des angles postérieurs. Les antennes sont légèrement

et graduellement plus grosses vers le bout (i).

Les Machles. (Macbla. Herbst. )

Ont les antennes terminées par une petite massue en bou-

ton
,
et formée parties trois derniers articles

;
elles peuvent

se loger dans des cavités pratiquées sous les côtés du corse-

let, qui sont très épais et arrondis (2 ).

Les Scotines. ( Scotinus. Kirb. )

A antennes terminées aussi en une petite massue, mais

dont les deux derniers articles sont presque confondus
,

et

point susceptibles d’ailleurs de se loger dans des cavités par-

ticulières. Le corselet est dilaté en devant (3).

Tantôt le corselet est presque trapézoïde, arqué graduelle-

ment ,
dans toute la longueur de ses bords latéraux

,
sans ré-

(0 Pimelia dentipes
,
Fab.

;
— cjusd. , Platynotus reticulatus

,
pi/nç-

Ua obscurci
,
Oliv. ;

Insectes du cap de Bonne-Espérance.

(a) Platynotus serratus
,
Fab.

(3) Scotinus crenicollis
,
Kirb. , Linn. trans , XII ,

xxi
,

1 4, sous-genre

propre à FAmérique méridionale.
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Irécissement brusque postérieur. Le menton recouvre la

base des mâchoires.

Les deux derniers articles des antennes sont réunis en
une petite massue.

Les àsides.
(
Asida. Latr.

) (i).

Viennent maintenant des blapsides à corps ovale et peu
alongé

,
dont le repli latéral des élytres est étroit et s’étend

peu en dessous
;
dont le corselet est toujours transversal

,

presque carré ou trapézoïde, avec les bords latéraux arqués
;

et plus remarquables encore par les différences sexuelles de
leurs pattes; les deux ou quatre tarses antérieurs sont plus
dilatés dans les mâles

(
2 ).

Ces insectes fréquentent les lieux sablonneux. Les deux
jambes antérieures sont ordinairement plus larges, dilatées

triangulairement au bout et propres à fouir.

Ici le bord antérieur de la tête est toujours échancré. Les
deux tarses antérieurs des mâles sont seuls manifestement
plus larges ou plus dilatés que les suivants.

Les Pédines.
( Pedinus. Latr.

)

M. Mcgerle et M. le comte Dcjean les ont subdivisés eu
plusieurs autres sous-genres, mais sans en donner les ca-

ractères.

Ceux où les mâles ont les quatre premiers articles des
deux tarses antérieurs de la même largeur, avec le radical

triangulaire, les trois suivants transversaux et presque
égaux, toutes les jambes étroites et alongées, le corselet

rétréci postérieurement et terminé par des angles aigus,
forment le genre Opatrine

( opatrinus )
de M. Dejean

;
ces

insectes sont tous d’Amérique (3).

(
1
)

Latr.
, Gcner. crust et insect.

, II
,
p. 1 55. Voyez le Catal. de la

coll. des coléopt. de M. le comte Dej.
, p. 65. Le Platynolus undatus de

Fab. est une espèce très peu différente de FA. grisea. Cet auteur s’est, je

crois
,
mépris sur son habitation. — Platynolus lœvigalus , cjusd.

(
2

)
Le dessous de ces parties est ordinairement soyeux ou garni de brosse,

(a) Blaps clal/irata
, Fab.; — cjusd., B. punclala

,

peut-être aussi

son Platynolus ddatalus
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('.eux où les mêmes tarses et dans les memes individus

ont le premier article et surtout le quatrième sensiblement

plus étroits ou plus petits que les deux intermédiaires ,
dont

le corselet se rétrécit près des angles postérieurs, composent

quatre autres sous-genres, mais dont Jcs caractères sont si

faibles et si nuancés, que ces coupes peuvent être réunies

en une seule, celle de Dendare.
(
Denclariis. Meg., Dej. )

Quelques espèces ont, ainsi que les opatrines, les jambes

étroites, alongées, peu dilatées à leur extrémité, et presque

identiques dans les deux sexes
;

le corselet rétréci brusque-

de chaque côté, près des angles postérieures, qui forment une

petite dent aiguë : ce sont les clendares proprement dits (i).

Dans les suivantes
,
les quatre jambes antérieures, ou du

moins les deux premières, sont dilatées triangulairement a

leur extrémité. Le dessous d.es intermédiaires et des deux

dernières, celui même des deux cuisses postérieures, est

soyeux dans plusieurs mâles.

Tantôt les côtés du corselet sont rétrécis brusquement

près des angles postérieurs, ou sont presque arrondis, à

dent saillante à cette extrémité. Le corps est ovale. Tels sont

Les Héliopuiles
(
Heliophilus ) de M. le comte Dejean.

Tantôt le corselet se termine insensiblement de chaque côté

par un angle pointu. Le corps est proportionnellement plus

court et plus large.

Des espèces à corselet grand
,
guère plus large que long,

fortement rebordé latéralement, et dont le corps est peu

bombé en dessus
,
composent le genre d’EuRYNOTE

(
Eury-

nolus) de M. Kirby
(2 ).

D’autres, dont le corps est sensiblement plus convexe ou
plus bombé en dessus, avec le corselet transversal très fai-

blement rebordé
,
sont des Isoceres

(
fsocerus), Meg., Dej. (3).

Dans les mâles des dernières pédines, les trois premiers

(.0 Voyez Dej.
,
Gâtai, de sa coll. des coleopt.

, p. 65. Voyez les Pla-

tynotus excavatus et crenatus de Fab.

(a) Euiynotus muricatus

,

Kirb.
,
Linn. trans.

,
XII , xxn

,
1 . Voyez

Plalynotus strialus
,
Scliœuli. , Synon. insect.

, 1 ,
1 , tab. 11 , 6.

(3) Dej.
,
Catal. de sa goII. des Coléopt.

,
p. 65.
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articles des deux tarses antérieurs, toujours très diP ]

diminuent progressivement deAîSTaîs mêmes individus,
très petit. Les deMou8 (l) . le corps est |&ale>
sont

Çg corselei faiblement rebordé, s’élargissant de devant

en arrière, ou faiblement rétréci en arrière, toujours ter-

miné postérieurement et insensiblement par un angle pointu

et prolongé. Telles sont les Pédines proprement dites (
Pedi-

nus ) de M. le comte Dejean (2 ).

Là, le bord antérieur de la tête est entier ou sans échan-

crure dans plusieurs. Les quatre tarses antérieurs des mâles

sont également ou presque également dilatés. La forme du

corps et celle du corselet en particulier est encore sembla-

ble à celle des dernières pédines.

Ceux où le bord antérieur de la tête offre encore une

échancrure formant le sous-genre

Blapstine.
(
Blaptinus. Dej.

) (3)

Ceux où il est entier ou sans échancrure, celui

De Platyscele. (
Platyscelis. Latr.

) (4)

Nous voilà arrivés aux mélasomes munis d’ailes.

Leurs corps est ordinairement ovale ou oblong, dé-

primé ou peu élevé, avec le corselet carré ou trapé-

zoide
,
de largeur de l’abdomen à son extrémité

postérieure. Les palpes sont plus gros à leur extré-

mité
;
le dernier article des maxillaires est en forme

de triangle renversé ou de hache
;
le menton est peu

(1) Le dessous des mêmes cuisses est pareillement soyeux dans les males

des Hêliophiles.

(•j.) Dej
. ,

Cat.
,
p. 65.

(3) Dej. , ibid.
, p. 66. — Blaps libidens. Scbccnh., Svuon. inscct.,

I,i, tab. 11,8.

v4) Ibid.; l’iscli. , Entom. de la Russ. ,
1T

,
x\

,
i~5.
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,

" Mn en largeur, (i) et laisse à découvert la base
des mâchoires.

Ces mélasomes composeront la truw- ,1
f»t der-

nière tribu
,

celle des Ténébrionites
(
Tenebriu -

nites), formée d’un seul genre
,
celui

De Ténébrion (Tenebrio),

Tel que Fabricius l’avait d’abord formé, et auquel
nous rattacherons celui qu’il nomme Opcitrum et celui

d Orthocère

;

ils serviront de types à autant de divisions

particulières.

i° Ceux dont le corps est ovale, avec le corselet presque
trapézoide, arqué latéralement, ou en demi-ovale tronqué
antérieurement, plus large au moins au bord postérieur
que l’abdomen

,
peu ou point rebordé, les palpes maxil-

laires terminés par un article en hache
,
ou d’une forme très

analogue, et les antennes grossissant insensiblement.

Les Cryptiques.
( Crypticus. Latr. — Blaps. Fab.

)

Ont le corps convexe et lisse en dessus, avec la tête dé-
couverte ou peu enfoncée dans l’écliancrure du corselet,
sans échancrure à son bord antérieur, les yeux extérieurs,
ou tout-a-fait en dehors de la concavité antérieure du cor-
selet, et cette dernière partie du corps insensiblement in-

clinée sur les côtés et peu échancrée en devant. Les antennes
sont presque de sa longueur, avec la plupart des articles
presque en forme de cœur renversé ou de toupie

,
les avant-

derniers étant seuls plus arrondis ou presque grenus,'mais
point transversaux. Les jambes sont toujours étroites et alon-
gées, avec les éperons du bout assez saillants (2).

(
1
)
A raison de leurs mâchoires armées au côté interne d’une dent

cornée
,
les Épitrages devraient systématiquement appartenir à cette tribu,

et s’éloigneraient de tous les sous-genres dont elle se compose, par leur
menton beaucoup plus grand et recouvrant la base des mâchoires; mais
daus l’ordre naturel

,
ces insectes me paraissent se placer près des Hclops.

fï) Pediitus glaber
,
Latr., Gener. crust. et iuscct.

, II,pag. ,04;
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Les Opatres. (Opatuum. î'ab., Dcj. Phylan. Meg. )

Leur corps est généralement moins élevé et même souvent

déprimé j
la tête est reçue postérieurement avec les yeux

dans une profonde échancrure du corselet, et son bord

antérieur en offre une petite, où le labre est engagé. Le cor-

selet est déprimé le long de ses côtés
;
les antennes sont plus

courtes que lui, en majeure partie grenues; avec les derniers

articles lenticulaires et transversaux.

Les 61 y très sont raboteuses ou striées. Les éperons des

jambes sont très petits, et les deux antérieures sont plus

larges et triangulaires dans plusieurs.

L’O des sables (
Silpha sabulosa, Lin.

;
Oliv.

,
col. 111 ,

56, i, 4). Son corps est long de quatre lignes, noir,

mais paraissant ordinairement, en dessus, d’un gris cendré;

ovale, avec le corselet arqué latéralement et un peu plus

large dans son milieu que l’abdomen. Les élvtres ont cha-

cune trois lignes longitudinales, élevées, accompagnées

chacune, de chaque côté, d’une rangée de petits tuber-

cules, disposés alternativement, et se réunissant souvent

avec elles; entre le bord extérieur et la première ligne, et

entre la dernière et la suture, est aussi une série de tuber-

cules semblables. Les jambes antérieures sont plus larges,

triangulaires. Très commun dans toute l’Europe,' dans les

lieux sablonneux, et se montrant dès les premiers beaux

jours du printemps (i).

2U Ceux dont le corps est étroit et alongé, presque de la

même largeur ou plus large postérieurement, avec le cor-

selet presque carré
,

presque aussi long au moins que

large, et dont les antennes forment une grosse massue, ou

sont dilatées brusquement à leur extrémité.

Les uns ont les antennes grosses, cylindriques ou en fu-

seau
,

perfoliées
,
velues

,
ne paraissant composées que de

Helops glaber, Oliv., col 111,58, n
,

12 ; Blaps glubra, Fab.
,

et

quelques autres espèces inédites d’Espagne et du cap de Bonne -Espérance.

(i) Les Opatres, n»s

7 ,
8

,
10 , d’Olivier, ibid. Voyez le même article de

l’Encyclop. mélliod.
,
et la Coll, des coléop. de M. le comte Dejean. Le

G. phylan de MM. Mégerle eL Dejean ne m’a offert aucun caractère qui

le distingue nettement de celui d’O pâtre.
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dix articles
,
le onzième ou dernier étant très court et peu

distinct
j
le second est aussi grand que !e suivant.

Les Lorticus.
( Corticus. Dej. — Sarrolrium. Germ. )

Dont les antennes sont cylindriques et terminées par un
article plus grand, formant une petite massue (i).

Les Orthocere^ (Orthocerus. Lat. — Sarrolrium. Ilig.
)

Où ces organes, plus larges dans leur milieu, forment
une massue en fuseau, très velue, avec la plupart des arti-

cles transversaux et le dernier beaucoup plus étroit que les

précédents (2 ).

Les antennes des autres sont de grosseur ordinaire, sim-
plement grenues, point sensiblement perfoliées ni velues

,

et offrent distinctement onze articles.

Les Chiroscèles. (Chiroscelis. Lam.)

Ont deux fortes dents au côté extérieur des deux premiè-
res jambes, et les antennes terminées en une petite massue
presque globuleuse, transverse

, formée par les deux der-
niers articles (3).

Les Toxiques.
( Toxîcum. Lat.)

A jambes simples; à massue des antennes comprimée et
formée par les trois derniers articles; à tête triangulaire, et
dont le corselet est presque carré et presque isométrique (4).

Les Boros.
(
Boros. Hcrbst. — Hypophlœus. Fab.

)

Ayant aussi les jambes simples
,
et la massue des antennes

comprimée et formée par les trois derniers articles
; mais

dont le corps est presque linéaire
,
avec la tête ovale, ré-

trécie postérieurement, le corselet ovalaire, tronqué à clia-

(1) Sarrolrium celtia

,

Germ. insect. Spec. nov.
,
n 146.

(2) Hispa mutica
, Lin. ;

Pauz.
, Faun. insect. Germ. . 1

,
8 .

(
3

)
Chiroscelis bifeneslra

,

Lam.
, Annal, du Mus. d’hist. natur.

,

n° 16, XXII, 2 ;
— Tenebrio digitalus

, Fab.

( 4 )
Toxicum richesianwn

,

Latr.
, Gener. crust. et insect., II, p. 168.

'

1

I
. , 9. J ai vu , dans la collection de M. Labillardièrc, une autre es-

pèce, et qui parait très voisine
,
pour le faciès

,
des Opulres.
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que extrémité
,
et le dernier article des palpes maxillaires

en ovoïde tronqué et peu renflé (i).

3° Ceux dont le corps est pareillement étroit et alongé
,

avec le corselet presque carré, mais dont les antennes sont

de grosseur ordinaire et ne se terminant point brusquement

en massue.

Les deux pieds antérieurs ont les cuisses grosses
,

et les

jambes étroites et courbes ou arquées.

Ici le pénultième article est parfaitement semblable, pour

la forme et la grandeur, au précédent; et celui-ci
,
de même

que tous les autres, n'est ni dilaté ni canaliculé en dessus.
i

Les Calcar. (Calcar. Dej. — Trogosita. Fab. )

Ont le corselet en carré long, le corps linéaire, de la

même largeur partout, avec le bord antérieur de la tête

échancré et les trois avant-derniers articles des antennes

presque globuleux, point sensiblement transversaux
(
2 ).

Les Upis. ( Upis. Fab. )

Ont le corselet en carré long
;
le corps étroit

,
mais point

linéaire
;
le bord antérieur de la tête droit

,
sans échancrure,

et les avant-derniers articles des antennes lenticulaires et

transversaux (3).

Les Tenebrions propres. (Tenebrio. Lin., Fab.)

Ne diffèrent des upis que par leur corselet plus large que

long.

On trouve fréquemment, surtout le soir, dans les lieux

peu fréquentés de nos maisons
,
dans les boulangeries

,
les

moulins à farine
,
sur les vieux murs

,
etc.,

Le T. delàfarine ( Tenebrio molitor
,
Lin.; Oliv.

,
col.

111,57,1, 12
) ,

long de sept lignes, d’un brun presque

noir en dessus, couleur de marron etluisanten dessous;

corselet de la largeur des étuis, carré, avec deux impres-

sions postérieures
;
étuis pointillés et striés.

(
1
)
Boros corticales

y
Gyll.

,
Insect. Suce., I, 11

, p. 584; Hypophlœus

boros, Fab.
;
— B. thoracicus

,
Gÿll. ,

ibid. ,
p. 586.

(
2
)
Trogosita calcar

,
Fab.

(3) Upis ceramboides
,
Fab. ;

— U. saperdoides

,

Bosc.
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Sa larve est longue, cylindrique, d’un jaune d’ocrc
,

écailleuse et très lisse. Elle vit dans le son et la farine. On
la donne aux rossignols. Elle se transforme en nymphe
dans la matière qui lui a servi de nourriture.

Le F. géant (grandis), qui se trouve au Brésil, sous
les écorces des vieux arbres, lance par l’anus

,
et à la di-

stance de plus d’un pied, une liqueur caustique. D’autres

espèces du même pays
,
mais plus petites, se recouvrent,

entièrement de cette matière. Je dois ces observations à

1VI. de la Cordai rc (i).

Là, le pénultième article des tarses est très petit, en forme
de petit nœud

,
et reçu dans une gouttière longitudinale du

précédent, qui est plus dilaté que les précédents et pres-

qu’en forme de cœur.

Le bord antérieur de la tête offre une échancrure, occupée
par une portion du labre.

Les Hétérotarses. ( Heterotarsus. Lat. )

Sous-genre formé sur un insecte du Sénégal
,
ayant les ca-

ractères des ténébrions, mais singulier par ses tarses. Au
premier coup d’œil

,
les quatre antérieures ne paraissent

avoir que quatre articles, et les deux autres trois.

La seconde famille des Coléoptères Hétéro -

mères,

Les TAXICORNES
(
Taxicornes. ),

N’ont point d’onglet corné au côté interne des

mâchoires, et sont tous ailés; leur corps est le plus

souvent carré
,
avec le corselet trapézoïcle

,
ou

demi circulaire et cachant ou recevant la tête ; dans
v> '

(i) Voyez
,
pour les autres espèces

,
le Catalogue de la collection de

M. le comte Dejean et Fabricius. Mais ce genre, tel qu’il esL actuelle-

ment compose', aurait besoin d’épuration, plusieurs espèces se rapportant

aux Phaléries ou à d’autres sous-genres. Quelques-unes même peuvent

en tonner de nouveaux
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quelques , les antennes, ordinairement insérées sous

u ne saillie marginale des côtés de la tête, sont courtes,

plus ou moins perfoliées ou grenues
,

grossissent in-

sensiblement ou se terminent en massue. Les pieds ne

son t propres qu’àla course, et tous les articles des tarses

— nt entiers et terminés par des crochets simples ;

les jamjj^ onté rieures sont souvent larges et trian-

gulaires. Plusieui~*rî aies ont la tête munie de cornes.

La plupart de ces hétéronomes se trouvent dans les

champignons des arbres, ou sons les écorces;

quelques autres vivent à terre, sous des pierres.

M. Léon Dufour a observé dans quelques sous-genres

de celte famille ,
tels que les hypophlées ,

les diapères

propres et les élédones ou bolétophages
,
un ap-

pareil de sécrétion excrémentielle, et dansles seconds

des vaisseaux salivaires. Le ventricule chyhlique *de

ces hétèromères est hérissé de petites papilles en

forme de de poils. Ces caractères, la conformation

en outre des organes de la génération
,
nous indi-

quent que cette famille (0 se lie avec la précé-

dente.

Les uns ont la tête découverte ,
et jamais entiè-

rement engagée dans une entaille profonde et an-

térieure du corselet. Cette dernière partie du corps

est tantôt trapézoïde ou carrée, tantôt presque cylin-

(i) Il en est de même de la suivante. La transition des Tënebrions

aux Phalëries et aux Hëlops est presque insensible , et dès lors les carac-

tères deres familles sont , dans quelques cas
,
ambigus
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chique
, ses cotés

, ainsi que ceux des élytres
,
ne dé-

bordent point notablement le corps.

Cette division formera la tribu des Diapérales
( Diaperales ), ayant pour type le genre

Des Djapères. (Diaperis.)

l’an tôt les antennes sont généralement grosses, n- i
ue

«Imites, en majeure partie perfoliées ou termi^8 ^iusqüe-
ment par une grosse massue. Le corps e c ‘ uni ou légèrement
strié sur les élytres. Les côtés d>’ ''Oiselet n’ont qu’un petit

rebord et ne sont point d^jjrimés ni dentelés; il n’y a point
d écart ou de vide notable entre ses angles postérieurs et la

base des élyn-es. Les deux pieds antérieurs sont triangulaires
et dilatés extérieurement à leur extrémité, dans un grand
nombre.

Ici les antennes grossissent insensiblement ou du moins
ne se terminent point brusquement en une massue ovale ou
ovoïde, et dont la plupart des articles beaucoup plus grands
que les précédents.

Les uns, et c’est Je plus grand nombre
,
ont le corps ovale,

ou ovoïde, quelquefois même hémisphérique, avec le corse-
let presque carré ou trapézoïde

,
le plus souvent transver-

sal
,
mais jamais long et étroit.

Les Phaleries. (Phalerïa. Lat. — Ulorna
,
Plialeria. Dej.

)

Ont le dernier article des palpes maxillaires plus grand,
en forme de triangle renversé ou de hache, et les jambes
antérieures plus larges, dilatées en manière de triangle ren-
versé, et souvent dentées, ou munies de petites épines sur
l’un de ses côtés (i).

(
i) Les unes

,
par leur forme alongée

,
se rapprochent des Ténébrions.

Les articles intermédiaires des antennes sont presque obeoniques
, elles

quatre derniers forment une massue perfoliée. La tête des mâles est cor-
nue. M. Dalman a figuré une espèce de cette division (Phaleria furci-
fera, Analect. entom.

,
iv). M. Fischer (Entom. de la Russ., II, xxii, 3)

eu a représenté une autre. Les Trogosiles tau/us, quadricornis
, vacca

de Fabricius
,
sont de celte division.

D’autres ont le corps ovale, déprimé, et les antennes très perfoliées;
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Les Diapf.res propres. (Diaperis. Geoff., Fab. )

Dont les palpes maxillaires se terminent par un article à

peine plus épais que le précédent, presque cylindrique, et

dont les jambes antérieures, point ou guère plus larges que
les suivantes, sont étroites, presque linéaires, et faiblement

dilatées à leur extrémité.

Parmi les espèces dont le corps est ovoïde, bombé, avec

le corselet lobé postérieurement et les antennes grosses
,

presque entièrement perfoliées, se range la D. du bolet

(
Chrysomela boleli, Lin., Oliv., coi. 111,55, t. ), dont

le corps est long d’environ trois lignes
,
d’un noir luisant,

avec trois bandes d’un jaune fauve, transverses et dentées,

surlesély très.On la trouve dans les champignons des arbres.

Une autre espèce plus alongée, que Fabricius a placée

parmi les ips
(
Hœniorrlioidalis ), forme le genre neomidct

de M. Ziégler. La tête dumâle est armée dedeux cornes(i).

Quelques autres
,
mais dont les cinq derniers articles sont

tels sont les Téne'brions culhiaris
,

rttusus
, chrysomelinus , impressus

,

nitidulus
,
de cet auteur.

Les especes de ces deux divisions forment le G. uloma de MM Mé-
gerle et Dejean. Celles dont le corps est plus court et plus arrondi, en
forme d’ellipsoïde court ou même hémisphérique, donL les sixou septder-

niers articles des antennes sont presque globuleux, sont, pour M. Dejean,
des Phaléries. Le Ténébrion càdaverinus de Fab. est de ce nombre.
Une espèce

(
bicoloi•) du cap de Bonne-Espérance

, et de cette division,

se distingue des précédentes par les palpes maxillaires terminés par un
article proportionnellement plus grand, en forme de hache, et par ses

antennes
,
dont les quatre derniers articles sont seuls globuleux.

Une autre
(
Peltoides), propre au Sénégal

,
se rapproche des Peltis de

Fabricius et des Cossyphes par sa forme aplatie. Sas antennes ne sont
presque pas perfoliées

, la plupart de leurs articles
, et même le dernier

,

étant en lorme de cône renversé.

(i) Les J rogosites co/vmto, maxillosa
,
de Fabricius, pourraient , à rai-

son des dillérences que présentent
,
dans les deux sexes, les mandibules,

iormer un sous-genre propre. Le T.ferruginea du même paraît aussi en
constituer un autre, a raison de ses antennes, terminées brusquement, en

. massue perfeliée de trois articles
,

et dont les précédents sont très petits

et grenus.
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seuls perfoliés, et forment une petite massue, composent

aussi un genre propre, celui de Pentaphyllus { i).

D’autres insectes de cette tribu, dont les antennes vont

eu grossissant et sont presque entièrement perfoliées, se

distinguent des diapères et des phaléries par la forme linéaire

de leur corps, et leur corselet en carre long ou presque cylin-

drique. Tels sont :

Les Hypofhlees. (H y pophlæus. Fab. — Ips. Oliv.)

On les trouve sous les écorces des arbres (2).

Là, les antennes, dont i’insertion esta nu, ou très peu

recouverte, se terminent brusquement par une grande mas-

sue ovale ou ovoïde, perfoiiée, de quatre articlcsau moins,

et dont le second, dans ceux où elle est formée de cinq, est

très petit. Le corps est ovoïde ou presque hémisphérique,

convexe.
4 «

Les Trachyscèles. (Trachyscelis. Latr., Dej. )

Ont des antennes guère plus longues que la tète, termi-

nées en une massue ovoïde, de six articles
;
toutes les jambes

larges et triangulaires
,
propres à fouir, et le corps court,

presque hémisphérique le plus souvent
;
ils s’enterrent dans

le sable des bords de la mer (3).

Les Létodes. ( Leiodes. Latr. — Anisotoma. llig-, Fab.)

Dont le corps est pareillement court et bombé
;
mais dont

les antennes, de la longueur de la tète et du corselet, se ter-

minent par une massue ovale de cinq articles
,
dont le second

plus petit. Les jambes sont étroites, alongées ou peu dila-

tées
j
les quatre antérieures au moins sont épineuses (4).

— n " ———
(1) VIoyez le Catalogue cle MM. Dejean et' Dabi

,
et

,
quant aux autres

espèces, Fabrieius, Olivier et Gylleuhal.

(2) Hypophlœiu caslaneus

,

Fab.
;
Panz.

,
Faun. insect. Germ.

,
Xlf

,

1 3
;
— H. linearis

,
Fab.*; Panz., ibid.

, VJ, 16; — H. fasciatns
,

Panz.
,
ibid.

,
VI

, 17; — H. bicolor, Fab.
;
Panz

, ibid.
,
XII

,

-

//. pini
,
ibid., LXA II , 19. M. Leon Dufour n’a trouvé dans les Hypo-

PIdées et les Elédoncs que quatre vaisseaux’ biliaires ; il v en a six dans
les Diapères.

(
3
)
Latr.

, Gêner, trust, et insect.
,
ÏV

, p. 379.

(4)
Latr., ibid., II, p. 180; — les Anisotomes humer/ilc, axillare, ca*La-
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Les Tétratomes. ( Tetratoma. Herbst
,
Fab.

)

Ont le corps un peu plus alongé que les précédents,

ovoïde, moins élevé en dessus; toutes les jambes étroites et

sans épines, et les antennes de la longueur de la tête et du

corselet, terminées en une massue ovalaire, de quatre

articles (i).

Tantôt les antennes, toujours terminées en une massue

perfoliée, de cinq ou trois articles, et dont les précédents

sont presque en forme de cône renversé ou un peu dilatés au

côté interne, en manière de dent, sont arquées ou un pW
courbes. Le corps est ovoïde, très inégal en dessus, ou pro-

fondément ponctué et strié sur les élytres. Le corselet est

déprimé latéralement, et les bords de ce limbe marginal

sont dentelés; il est séparé postérieurement de chaque côté,

par un écart ou vide remarquable. Les palpes sont filiformes

,

ou légèrement plus gros à ieur extrémité, ainsi que dans les

phaléries et les diapères. La tête des mâles est souvent cornue.

On les trouve aussi dans les champignons des arbres
;
ils for-

ment le genre

D’Eledone (Eledona) deLatrcille, ou celui de Boletopliagus

de Fabricius et de la plupart des autres naturalistes.

M. Ziégler, et après lui M. le comte Dejean
,
n’y com-

prennent que les espèces dont les antennes ont une massue

formée par les cinq derniers articles, et dont les précédents

sont un peu en dent de scie (2).

Celles où les trois derniers seuls forment la massue, et

dont les précédents sont presque en forme de cône renversé,

sans saillie interne, composent le genre Coxele
(
Coxelus .) (3)

neuin
,
orbiculare

,
piceuin

,
fermgineum , de M. Gyllenhall

(
Insec t.

Suec. , I, 11, p. 55y
et suiv.).

(1) Latr.
,
Gêner, crust et insect., II, p. 180, et I

,
ix

,
10. Vdjez

Fab. et Gyllenhall.

(2) Voyez le Catal. de la eoil. de M. le comte Dejean
, p. 68 ; mais

rapportez au G. coxelus mon Eledona spinosula.

(
3
)
Ibid. , p. 67. LesCis paraissent, dans un ordre naturel, se rappro-

cher de ces insectes.
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Notreseconde tri bu des taxicornes, les Cossyphènes

( Cossjphenes), est formée d’insectes analogues
,
par

la forme générale du corps
,
auxpehis de Fabricius, à

plusieurs nitidules et cassides
;

il est ovoïde ou sub-

hémisphérique
,
débordé dans son pourtour

,
par les

côtés
, dilatés et aplatis en manière de limbe ou de

marge, du corselet et des élytres; la tête est

tantôt entièrement cachée sous ce corselet, tantôt

reçue ou comme emboîtée dans une échancrure anté-

rieure de cette partie du corps; le dernier article

des maxillaires est plus grand que les précédents et

en forme de hache.

Cette tribu se composera du genre

Des Cossyphes. (Cossyphus. Oliv., Fab.)

Les uns ont le corps aplati
,
en forme de bouclier, de con-

sistance solide
: ,

et les antennes terminées en une massue de
quatre a cinq articles

;
ils sont propres à l’ancien continent,

ou bien à la Nouvelle-Hollande. Tels sont :

Les Cossyphes propres. (Cossyphus, Oliv., Fab. )

Dont le corselet, presque demi circulaire
,

11e présente
antérieurement aucune échancrure, et cache entièrement la

tête; dont les antennes sont courtes etse terminentbrusque-
mentenune massueovale dequatrearticles,la plupart trans-
versaux; le second de tous et les suivants sont presque iden-
tiques.

Ces insectes habitent les Indes orientales, la partie méri-
dionale de l'Europe, et le nord de l’Afrique (1).

Les Hélées.
( Helæus. Latr.

,
Kirb.

)

Ont la tele engagée dans une profonde échancrure, ou
dans une ouverture médiane du corselet, et découverte, du

(1) Lalr.
,
Ge«. crust. et insect.

,
II, p, 4.
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moins en partie, supérieurement. Les antennes, de la lon-

gueur au moins de ces deux parties du corps réunies, se

terminent presque graduellement en une massue étroite,

alongée, formée par les cinq derniers articles, dont le der-

nier ovoïde
,
et les précédents en forme de toupie; le second

de tous est plus court que le troisième. Ces insectes sont

propres à l’Australasie (i).

Les autres, dont la tête est toujours decouverte et sim-

plement reçue dans une entaille profonde du corselet, ont

le corps presque hémisphérique, bombé, mol ou de consi-

stance peu solide, le corselet très court, et les antennes pres-

que de la même grosseur partout et grenues
;

ils sont pro-

pres à l’Amérique méridionale, et ressemblent
,
au premier

coup d’œil, aux Coccinelles et à diverses espèces d’Erotyles.

Tels sont :

Les Nilions.
(
Nilio. Latr.

) (‘2).

La troisième famille clés Coléoptères Hét éro -

mères
,

celle

Des STÉNÉLYTRES (Stenelytra. ),

Ne diffère de la précédente que par les antennes
,

qui ne sont ni grenues ni perfoliées
,
et dont l’extré-

mité, dans le plus grand nombre, n’est point épaissie.

Le corps est le plus souvent oblong, arqué en dessus,

avec les pieds alongés
,

ainsi que dans beaucoup

d’autres insectes. Les mâles, aux antennes et à la

grandeur près
,
ressemblent à leurs femelles. Ceshé-

(q) Cuv., Règne animal
,
III

, p. 3ot,'JV, xiu, 6 ;
— Ilelœus Brownii

,

Kirb.
,
Linn. Trans.

,
XII

,
xxiii

, 8.

(2) Lalr.
,
Gener. ernst. et insect, II

, p. 198, et I, x, 2; Ægithu#

marginatus

,

Fab. Voyez Germ. insect. Spec. nov.
, p. 162.

Les G. Eustrophe et Oreliésie

,

que nous avions placés dans cette fa-

mille , fout maiatenaut partie de la suivante.

ytome v.
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téromères sont généralement beaucoup plus agiles

que les précédents
;
plusieurs se tiennent cachés sous

les vieilles écorces des arbres; on rencontre la plupart

des autres sur les feuillesousurles fleurs. Linnæusen a

rapporté le plus grand nombre à son genre Tenebrio j

il a dispersé les autres dans ceux de Necydalis, Chry-

somela ,
Cerambyx e t Cantharis, Dans la première

édition de cet ouvrage ,
nous avons réuni ces hété-

romèresen un seul genre, celui d’HELOPS
(
Helops

) ;

mais l’anatomie
,
tant intérieure qu’extérieure

,
nous

indique qu’on peut partager cette famille en cinq

Iribus
,

se rattachant à autant de genres
,

savoir :

les hélops de Fabricius, ses cistèles
,
ses dircées, les

œdémères et les rnyctères d’Olivier. Nous savons de

M. Dufour, qu’à l’égard des vaisseaux biliaires,

dont l’insertion est cœcale
,
ou celle des posté-

rieurs, cette insertion ne s’effectue pas dans les

deux derniers genres
,
comme dans les premiers

et les autres hétéromères précédents, par un tronc

commun, mais -par trois conduits, dont l’un sim-

ple, le second bifide et le troisième à trois bran-

ches. Les œdémères lui ont offert des vaisseaux

salivaires. Leur tête est plus ou moins rétrécie et

prolongée antérieurement en forme de museau
,
et

le pénultième article des tarses est toujours bilobé
,

caractères qui semblent rapprocher ces insectes

des coléoptères rhynchophores. Sous le rapport du

canal digestif et de plusieurs autres considérations
,

les hélops et les cistèles avoisinent les ténébrions
;
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mais les cistèles ont le ventricule chylifique lisse
,

les mandibules entiers, et vivent généralement

sur les fleurs ou les feuilles
,

ce qui les distingue

des hélops. La plupart des dircées ont la (acuité

de sauter, et le pénultième article de leurs tarses

,

ou de quelques-uns au moins
,

est bifide
;
quel-

ques-unes vivent dans les champignons
,
les autres

dans le vieux bois. Ces insectes se lient d’une part

avec les hélops et de l’autre avec les œdémères ,
et

encore mieux avec les nothus, sous-genre de la meme

tribu : tels sont les principes d’après lesquels nous

nous sommes dirigés dans le partage de cette famille.

Les uns ont les antennes rapprochées des jeux et

la tête point prolongée en maniéré de trompe et

terminée au plus par un museau fort court. Ils com-

poseront nos quatre premières tribus.

Ceux de la première, ou les Héi opiens
(
Helopii),

ont les antennes recouvertes à leur insertion par

les bords de la tête
,
presque filiformes ou un peu

plus grosses vers leur extrémité
,

généralement

composées d’articles presque cylindriques, amincis

vers leur ba3e ,
dont les avant-derniers souvent

un peu plus courts ,
en forme de cône renversé

,
et

dont le terminal ordinairement presque ovoïde ;

le troisième est toujours alongé. L’extrémité des

mandibules est bifide
;
le dernier article des palpes

maxillaires est plus grand, en forme de triangle ren-

versé ou de hache
;
les yeux sont oblongs ,

en forme

de rein
,
ou échancrés. Aucun des pieds n’est propre

fT*
u
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pour le saut
;
le pénultième article des tarses, ou du

moins des derniers, est presque toujours entier ou

point profondément bilobé
; les crochets du bout

sont simples, ou sans fissures ni dentelures
;
le corps

est le plus souvent arqué en dessus et toujours de

consistance solide.

Les larves qui nous sont connues sont fildormes,

lisses, luisantes, et à pattes très courtes, ainsi que

celles des ténébrions
; on les trouve dans le vieux

bois : c est aussi sous les vieilles écorces des arbres

que se tient l’insecte parfait.

Cette tribu répond en majeure partie au genre

D Hélops (Helops) de Fabricius.

Les uns ont le corps presque elliptique, très arque',
ou tics convexe, en dessus, avec les antennes de la .longueur
au plus du coi se! et

,
comprimées et dilatées en manière de

dents ae scie, vers leur extrémité, le corselet transversal,
plan en dessus, soit trapézoide et s’élargissant postérieu-
lement, soit presque carré

,
et les élytres souvent terminées

en pointe ou par une dent. L’extrémité postérieure de l’a-

vant-sternum fait une petite saillie pointue, qui est reçue
dans une échancrure, en forme de fourche, du mésosternum.

Dans ceux-ci
,
le menton est large et cache l’origine des

mâchoires. Le milieu de l’extrémité postérieure du corselet
s’avance du côté de l’écusson, en manière d’angle. Tels sont

Les Épitr âges. (Epitragus. Latr.
) (i).

Dans les autres, le menton ne recouvre point la base des
mâchoires, et le bord postérieur du corselet est droit, ou se
dilate peu en arrière.

(0 Latr -> Geuer - crilst - <* insect., II, p. iS3, etl, x, i. Les mâ-
choires sont onguiculées comme celles des Mélasomes. Ce sous-genre

,

oiusi <|ue les deux suivants
, est propre à l’Amérique méridionale.-
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Les Cnodalons.
(
Cnodaeon. Latr.

)

Où, à partir du cinquième article
,
les antennes sont forte-

ment comprimées et bien dentées en scie, et dont la tête est

notablemet plus étroite que le corselet (i).

Les Campsies
(
Campsia. Lepel. et Serv. — Camaria des

mêmes.
)

Où les antennes sont légèrement, et à commencer au

sixième article, dentées en scie; et dont la tête est aussi large

que le bord postérieur du corselet. Le corps est d’ailleurs

proportionnellement plus long, moins bombé, avec le cor-

selet plus large postérieurement (2).

Dans tous les autres hélopiens
,

le mésosternum ne pré-

sente point d’échancrure notable, et l’extrémité postérieure

de l’avaut-sternum ne se prolonge point en pointe.

Ici le corps est tantôt ovoïde ou ovalaire, tantôt plus

obloug, mais rétréci aux deux bouts; il n’est jamais cylin-

drique ou linéaire, ni très aplati. On a formé quelques sous-

genres avec quelques hélopiens
,
se rapprochant des premiers

par leur corps très renflé et comme gibbeux postérieurement.

Ceux dont le corps est presque ovoïde ou court, avec le

corselet transversal, plan ou simplement courbé, compo-
sent les sous-genres suivants.

Les Sphe'nisques. ( Sphenisçus. Kirb.
)

Que l’on prendrait au premier aspect pour des Erotyles,

et qui ont, comme les précédents, les derniers articles des an-

(1) Latr.
,
Gener. crust. et insect, II

,
p. 182 ,

et I , x, 7.

(2) Encyclop. mélliod
,
article Sphenisque. MM. Lepeletier et Serville

ne donnent que dix articles aux antennes des Ccunaries , caractère qui les

distinguerait des autres hélopiens ; mais nous en avons compté distincte-

ment onze d,1ns divers Hélops du Brésil, qui nous paraissent très rap-

prochés de la C. nilida
,

qu’ils citent.Nous avons cru
,
jusqu’à ce que

nous ayons vérifié, sur les individus soumis à leur examen
,
cette ano-

malie, devoir réunir ces deux sous-genres. Outre le Cnodalon irroratuin

deM. Germar, cité dans cetariicle, rapportez au même sous-genre .les

Toxiques geniculalum et nigripes de ce savant.
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tennes dilatés intérieurement
,
en manière de dents de scie,

et le corselet plan (i).

Les Acanthopes
(
Acanthovus. Még.

,
Dej. )

Plus courts et plus arrondis que les sphénisques, avec

les antennes simples, terminées par un article plus grand

et ovoïde, les cuisses antérieures renflées et dentées, du

moins dans l’un des sexes, et les jambes presque linéaires,

à éperons très petits ou presque nuis; les antérieures sont

arquées
(
2 ).

Les Amarygmes. (
Amarygmus. Daim. — Cnodalon.

IIclops. Chrysomela. Fab. )

Voisins des acanthopes, ayant aussi les antennes simples,,

mais filiformes, et dont les cuisses antérieures ne sont ni

renflées ni dentées. Toutes les jambes sont droites et ter-

minées par des éperons très sensibles (3).

Ceux, où le corselet est renflé en dessus, ovoïde et tron-

qué aux deux bouts
,
plus étroit dans toute sa longueur que

l’abdomen, avec les antennes simples, grossissant vers le

bout, et toutes les jambes étroites
,
longues et courbées ou

arquées, sont, pour M. Kirby,

Des Sphærotes. (
Sphærotls. ) (4)

Le même savant comprend sous la dénomination géné-

rique

D’Adélie. (Adelium. — Calosoma. Fab. )

Des hélopiens à forme ovale, avec le corselet plus large

que long, presque orbiculaire, échancré en devant, tron-

qué à l’autre bout, dilaté et arqué latéralement; et les an-

tennes presque filiformes et dont la plupart des articles

(
1
)
Spheniscus eroljloides

,
Kirb. ,

Linn. Trans.
,
XII

,
xxn

, 4 ; Ency-

clop. méthod ,
article Sphémsque. Les Helops suturalis et gcniculalus de

M. Germar font le passage de ce sous-genre aux Ilélops preprement dits.

(
2
)
Helops dentipes

,
Panz. , Ross.

;
— Helops dentipes

,

Fab.
,
autre

espèce, mais des Indes orientales.

(3) Daim., Anal, entom.
, p. 60 . Rapportez encore à ce sous-genre

YHelops ater de Fab.

(4) Sphœrotus curvipes

,

Kirb. , ibid.
,
XXI

,
1 5.
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sont presque en forme de cône renversé. Ces insectes se

trouvent plus spécialement à la Nouvelle-Hollande (
i
).

Les espèces dont le corps est ovale-oblong, insensiblement

arqué et convexe, ou presque droit en dessus, avec les an

tenues simples, soit filiformes, soit un peu plus grosses

vers le bout, surtout dans les femelles, et le corselet

presque carré ou en forme de cœur alongé et tronque poste

rieurement, forment deux auties sous-gcnies ,

Les Hélops proprement dits. (Helops. Fab. )

La plupart des articles des antennes sont presque en

forme de cône renversé, ou cylindriques et amincis à leur

base. Le corselet est transversal , ou à peine aussi long que

large, soit carré ou trapézoïde, soit eu forme de cœur,

rétréci brusquement postérieurement
,

terminé par des

angles pointus, et toujours appliqué exactement contre «a

base des élytres (3).

Les Lænes. (Læna. Még., Dcj. — Helops. Fab. — Scaums .

Sturm. )

Leurs antennes sont généralement composées ,
au moins

dans les femelles, d’articles courts, en forme de toupie; le

dernier est plus épais que les précédents et ovoïde, -e

corselet est presque en forme de cœur tronqué, eleve ou

convexe en dessus
,
séparé de l’abdomen par un écart notable,

avec les angles obtus ou arrondis. Les cuisses
,
surtout les

antérieures
,
sont renflées (4)-

Les derniers liélopiens ont le corps alongé
,
étroit, pie'.

- a
~

f i) Adelium calosomoid.es ,
Kirb.

,
Linn. Trans. ,

XII
,
xxu ,

2.

(a) Les deux ou quatre tarses antérieurs sont dilatés et velus en dessous,

dans plusieurs mâles. ,

(3) Les Helops cœruleus, lanipes ,
caraboides de Fab. ;

les Helops

arborent ,
gracilis de Fischer (Entom. de la Russ. ,

II ,
xxit, 4, a), el

plusieurs autres espèces exotiqua s. J y rapporte aussi le Catopsjlavipi

du premier ,
qui, ainsi que son Helops oblic/nalus

,

semble iarre le pas

sape des Amarygmes al Ii. caraboides

.

(4) Lœna pimelia
,
Dej. ,

Catal. ; Helops pimelia
,
Fab.

;
Acaurus vien-

nenses
,
Sturm.; Lœna pulchella ,

Fiscli., Entom. ce a uss.
,

xxn
, 8 ;

var. ?
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que de la même largeur partout (1), et soit épais
,

et pres-

que cylindrique, soit très déprimé. Le corselet est presque
carré, ou presque en forme de cœur tronqué.

Ceux dont le corps estassez épais, presque cylindrique ou
linéaire, avec le corselet presque carré

,
sans rétrécissement

postérieur, forment deux sous-genres.

Les Stenotracheles.
( Stenotrachelus. — Dryops. Payk. )

Ont la tête alongée, rétrécie postérieurement, presque
en manière de col

;
les antennes terminées brusquement par

trois articles plus courts et un peu plus gros; le troisième
est beaucoup plus long que les suivants (2).

Les Strongylies.
(
Strongylium. Kirb. — Ejusd. Stenochia.
—Helops. Fa b.

)

Lont la tête n’est ni alongée ni rétrécie postérieurement,
et dpnt les derniers articles des antennes

(
un peu plus di-

latés) ne diffèrent pas brusquement des précédents; le troi-

sième est seulement un plus long que le suivant (3).

Ceux dont le corps est applati
,
avec le corselet rélréci pos-

térieurement, presque en forme de cœur tronqué
,
compo-

sent le dernier sous-genre, celui

De Pythe. (Pytho. Lat., Fab.)

Les antennes vont à peine en grossissant ou sont filifor-

mes
,
avec le dernier article presque conique: le troisième

n’est guère plus long que le précédent et les suivants.

Quelques espèces, propres au Brésil
,
se rapprochent beau-

—

(1) 1111 peu plus étroit en devant.

(2)
Dryops œnea, Payk.; Calopus ceneus

,

Gyll.; OEdemera œnea
,

Gliv. ; VAgnathus decoratus de M. Gfermar (Faun. insect. Europ., fasc.

XII, fig. 4), dont j’ai trouvé un individu près de Brives
, département

de la Corrèze, me paraît se rapprocher beaucoup des Sténotraclièles.
Le Pelmatopus Hummelii de M. Fischer (Entom. de la Russ., II , xxn, 7)
est , à ce que je présume

, congénère ,
et se rapproche beaucoup de la pre-

mière espèce.

(4) Strongylium chalconalum , Kirb.
,
Linn. Trans.

, XII , xxi , \(j ,

Stênochia rufipes
,

ibid.
,
xxn, 5. Voyez aussi les Helops sphndidus

,

unrichalceus
, azureus ,

interstitialis
, flavicrus ,

luleicomis
, limbalus

,
de

M. Gcrmar.
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coup des pythes; mais le second article est notablement plus

court que le troisième, et les angles du corselet sont aigus,

au lieu d’être arrondis ou obtus, comme dans ce sous-

genre (i).

La seconde tribu, celle desCisTÉLiDES [Cistehdes ,

est infiniment voisine de la précédente, mais 1 in-

sertion des antennes n’est point recouverte ;
les

mandibules se terminent en une pointe entière ou sans

échancrure ;
les crochets des tarses sont dentelés

intérieurement en manière de peigne; plusieurs

de ces insectes vivent sur les fleurs. Le canal digestif

est plus court que celui des hélops, et le ventricule

chylifique n’ofïre aucune papille.

Cette tribu forme le genre

Des Cistèles. (Cistela. Fab.
)

Les unes ont tous les articles des tarses entiers. Le dernier

des palpes maxillaires est simplement un peu plus grand,

en cône renversé ou triangulaire.

Ici le corselet est épais, plus étroit que l’abdomen, presque

orbiculaire ou presque en forme de cœur. Les antennes sont

plus grosses vers leur extrémité. Les cuisses sont en massue.

Les Lystroniques. (
Lystronichus. Latr.

) (a)

Là, le corselet est déprimé, trapczoïde, de la largeur de

l’abdomen au bord postérieur
,
ou guère plus étroit. Les an-

tennes sont filiformes ou légèrement plus grosses vers le

bout.

(i) V^oyezYdih., System, cleuth., IT, g. 9 a
;
Latr. , Gener. trust, et in-

sect. ,
II, p. igô; Scliœnh.

,
Synon. rnsect, I. 111, p. 5à ; ïisch.

,

Entom. de la Russie, Il
,
xxu

,
1 .

(a) Helops equeslris

,

Fab., et quelques autres du Brésil; Ifclop-t

columbinus, Gcnn
;
— JYotoxus helvolus

,

Daim

.
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Les Cistèles propres. (Cistela. Fab. )

Ont la tête avancée en manière de museau
,
le.labre guère

plus large que long
,

la plupart des articles des antennes,
soit en forme de cône renversé, soit de triangle, dilatés

même en dents de scie
;

le dernier est toujours oblong. Le
corps est ovoïde ou ovalaire.

La C. Céramboide {Chrysomela ceramboides, Lin .; 01 ivv
col. 111, 54 ,

i
, 4)> qui pourrait, à raison de ses antennes,

dont les trois premiers articles sont plus courts que les

suivants, et de la forme en dents de scie de ceux-ci,

constituer un sous-genre propre
,
est longue de cinq li-

gnes, noire, avec les étuis d’un jaune roussâtre et striés.

Le corselet est presque demi circulaire. Sa larve vit dans

v le tan des vieux chênes et y subit ses transformations.

La C. jaune citron
(
Chrysomela sulphurea

,
Lin.; Oliv.,

ibid. ,1,6) a une forme plus alongée que la précédente.

Elle est longue de quatre lignes, d’un jaune citron
,
avec

les yeux noirs. Les étuis sont striés. Les antennes sont

simples. Très commune en France, sur différentes fleurs,

et particulièrement sur celles delà mille feuille (1).

Les Mycétochares.
(
Mycetochahes. Lat. — Mycetophila.

Gyll., Dcj. — Cistela. Fab. )

Dont la tête ne s’avance point en manière de museau
;
dont

le labre est très court
,
transversal et linéaire; et où la plu-

part des articles des antennes sont courts
,
presque en forme

de toupie
;

le dernier est ovoïde. Le corps, surtout dans

les mâles, est étroit et alongé. Les mâchoires et la lèvre sont

molles (2 J.

Les autres ont le pénultième, article des tarses bilobé; et

le dernier des palpes maxillaires très dilaté, en forme de
hache. Le corps est généralement plus oblong.

Les Allecules.
(
Allecula. Fab.

) (
3 ).

(1) Voyez Lalr.
,
Gener. crust. et insect.

,
II, p. 225; Oliv.

, col

ibid.
;
Schœnli.

,
Synon. insect. ,1, n, p. 332 et suiv.

(2) Voyez Gyll.
,
Insect. suec. , I , n, p. 54 1; Latr.

,
ibid .

,
p. 189 ,

Helops barbatus . La dénomination de mycetophila ayant été employée

par M. Mcigen, j’ai cru devoir lui substituer celle de mycetochares.

(3) Les Allécules contracta
,
geniculata

,
de M. Gcrmar

(
Insect. spec

nov.
,

}'. iG3
, 164) , ont les tarses antérieurs très dilates.
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La troisième tribu ,
celle des Seuropalfides (Ser-

ropctlpides

)

(i) est remarquable, ainsi que l’annonce

l’étymologie de ce nom, par les palpes maxil-

laires, qui sont souvent dentés en scie, foit giands

et inclinés. Les antennes sont insérées dans une

échancrure des yeux
,

à nu ,
comme dans la

tribu précédente ,
et le plus souvent courtes et fili-

formes. Les mandibules sont échancrées ou bifides a

leur extrémité et les crochets des tarses sont simples.

Le corps est presque cylindrique dans les una, ova-

laire dans les autres, avec la tête inclinée et le cor-

selet trapézoïde ;
l’extremité antérieure de la tele

n’est point avancée, et les cuisses postérieures ne sont

point renflées, caractères qui les distinguent de plu-

sieurs hétéromères de la tribu suivante. Le pénul-

tième article des tarses, ou des quatre anténeuis au

moins, est le plus souvent bilobé, et dans ceux où

il est entier, les pieds postérieurs au moins sont

propres pour sauter; ils sont alors longs, compii-

inés ,
avec les tarses menus

,
presque sétacés ,

et dont

le premier article alongé; les antérieurs sont sou-

vent courts et dilatés.

Cette tribu a pour type le genre

DircÉe
(
Dircæa

)
de Fabricius.

Les uns, en petit nombre, ont les antennes terminées eu

massue. Tels sont :

Les Orchésies. (Orchesia. Latr. — Dircæa. t*ab. )

Les palpes maxillaires sont terminés par un article en

(*i )'Sécuripalpes ,
Fam. uat. du règne anim. L’expression de serropal-

pides est préférable, parce qu’elle rappelle le genre Serropalpus
,
qui

fait partie de celte tribu.
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forme de hache. Les pieds sont propres pour Je saut
;
le pé-

nultième article des quatre tarses antérieurs et bifide (i).

Les autres ont les antennes filiformes.

Leux-ci ont des pieds propres à sauter, le corps ovale ou
o\ oïde, les antennes toujours courtes, presque cylindriques,
les palpes maxillaires simplement un peu plus gros à leur ex-
tremité, mais point terminés par un article en forme de
hache, et tous ceux des tarses entiers.

Les Lustrophes. (Lustrophus. llig. — Mycetophagus. Fab.)

Leur corps est ovoide, avec le corselet large, échaucré en
devant, et les angles postérieurs prolongés; les antennes
plus courtes que lui, les quatre jambes postérieures médio-
ciement alongées et terminées par deux longs éperons (a).

Les U allô menés. Hallomenus. Payk. — Dircœa. Fab.
)

Ont le corps plus alougé, ovalaire, des antennes plus lon-
gues que le corselet, et les jambes postérieures longues

,
grê-

les
,
avec deux éperons très courts au bout (3).

Leux-la ont ordinairement le corps étroit et alongé, les

palpes maxillaires terminés par un article en forme de hache,
et le pénultième article des tarses, ou des quatre antérieurs
au moins

,
bilobé.

Tantôt les antennes sont épaisses et composées d’articles

courts
,
en forme de cône renversé ou de toupie.

Dans quelques-uns, tels que les deux sous-genres sui-

vants, le corps est ovalaire, avec le corselet transversal ou
presque isométrique

, et s’élargissant de devant en arrière.

Les Dircf.es propres. (Dircæa. Fab. — Xylita. Payk.
)

Dont les palpes maxillaires ne sont point dentés en scie,
et où le dernier article est plus avancé au côté interne que
les précédents. Le corselet s’abaisse insensiblement sur les

côtés. L’écusson est très petit (4).

(1) Latr. , Geucr. crust et insect.
,
II

, p. ïq4; Schœnh.
,
Synon. in-

sect.
,
I, ni, p. 5t.

(

2

)
Mycetophagus dermestoides

,
Fab. M. delaCordaire en a rapporte'

du Bre'sil une autre espèce.

f3) Voyez Gyllenhal, Tnsect. Suec
,
I, ii, p. 526.

(4) Ibid., v . 5 1 6, moins les espèces qu’il nomme bifasciala et quercina
(voyez

, ci-après, Hypule)
,

etfuscula [voyez Scraptie}.
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Los Mélandryes.
( Melandrya. Fab.

)

Où les palpes maxillaires sont évidemment dentés en scie,

les extrémités internes du second et du troisième article

étant prolongées en pointe, et de niveau avec le quatrième

ou le dernier. Le corselet est brusquement déprimé laté-

ralement, vers les angles postérieurs, avec le bord posté-

rieur sinué. L’écusson est de grandeur ordinaire (i).

Dans le sous-genre suivant
,
le corps est étroit, presque

linéaire. Le corselet forme un carré long, rétréci

1

postérieu-

rement.

Les Hypules. (Hypulus. Payk. — Dircœa. Fab.
)

Les antennes sont plus longues que dans les précédents,

un peu perfoliées, avec les aiticles plus séparés. Les trois

derniers des palpes maxillaires forment, réunis, une massue
ovale

( 2 ).

Tantôt les antennes sont menues
,
composées d’articles

a longés
,
presque cylindriques. Le corps est long

,
étroit,

avec l’abdomen alongé.

Les Serropalpes.
(
Serropalpus. liellw., Payk. — Dircœa.

Fab.
)

Le corps est de consistance ferme, avec les palpes maxil-

laires fortement dentés en scie, le corselet aussi long au
moins que large, les quatre tarses postérieurs longs

j
tous

les articles des deux derniers sont entiers ou sans divisions

sensibles (3).

Les Conopalpes.
(
Conopalpus. Gyll. )

Le corps est mou, avec Jes palpes maxillaires peu dentés

en scie, le corselet transversal
,
et les tarses médiocrement

alongés; le pénultième article est bilobé à tous
(4 ).

( 1
)
Voyez Gyllenhal , Insect. Suec.

, 1 ,
11

, p. 533 ,
à l’exception de la

AI. rujicollis [Dircœa ru/icollis

,

Fab.), qui me paraît devoir se rapporter

au sous-genre conopalpe.

(
2
)
Dircœa bifasciala

,
Gyll.

,
Insect. Suec.

,
I

,
11

, p. 522; — ejusd.

,

D. c/uercina

,

ibid., p. 5a 3.

(3) Ibid. ,
p. 5 1 4 ; Latr.

,
Genec. crust. et insect.

,
II. p. 192 ,

et I,

ix
, 12 .

(4) Gyll.
,
ibid.

, p. 547 i
Dejean , Catàl.

, p. 70 .
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La quatrième tribu
,
celle des0EDÉMÉRiTEs(O£W<r

mérités ) ,
se lie avec les précédentes par plusieurs

caractères, comme d’avoir les antennes insérées à

nu et près des yeux, les mandibules bifides a leur

extrémité ,
le pénultième article des tarses bilobé et

les palpes maxillaires terminées par un article

plus grand
,
en forme de triangle renversé ou de

hache
;
mais si l’on en excepte les nothus, rap-

prochés par la forme et la largeur du corselet et

quelques autres signalements, de quelques hété-

romères de la tribu précédente, et cependant dis-

tincts de ceux-ci par leurs cuisses postérieures très

renflées et les crochets refendus de leurs tarses
,
les

œdémérites présentent un ensemble de caractères qui

ne permet pas de les confondre avec les autres hété-

romères. Le corps est alongé, étroit, presque li-

néaire, avec la tête elle corselet un peu plus étroits

que l’abdomen; les antennes sont plus longues que

ces parties, en scie dansquelques (Calopes), filiformes

ousétacées, et composées d’articles presque cylindri-

ques et longs, dans les autres; l’extrémité antérieure

de la tête est plus ou moins prolongée, en forme de

petit museau, et un peu rétrécie en arrière
,
avec les

yeux proportionnellement plus élevés que dans les

héléromères précédents
;
le corselet est au moins

aussi long que large
,
presque carré ou presque cylin-

drique et un peu rétréci en arrière
; les élytres sont

linéaires ou rétrécies postérieurement en manière

d’alène et souvent flexibles. Ces insectes ont des
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rapports avec les téléphores et avec les zonitis.

M. Léon Dufour a reconnu dans Iesœdémères l’exis-

tence de deux vaisseaux salivaires (1) très simples
,

flexueuxet flottants, ainsique celle d’une panse for-

mée par un jabot latéral muni d’un cou ou pédicelle.

Ce sont les seuls coléoptères où il l’ait observée. Les

œdémérites se trouvent sur les fleurs ou sur les arbres.

Leurs métamorphoses sont inconnues.

Ces hétéro mères seront compris dans un seul

genre, celui

D’OEdémère. (OEdemera. Oliv.
)

Les uns, dont les antennes sont toujours courtes, insérées

dans une échancrure des yeux et simples
;
dont les cuisses

postérieures sont renflées, du moins dans l’un des sexes,

ont le corselet de la largeur de la base de l’abdomen, plus

large que la tête, et les crochets des tarses bifides.

Les Nothus
( Nothus. Ziegl.,01iv. — Osphya. Iiig. —

Dryops. Scbœnh. )

Les palpes maxillaires sont terminés par un grand article

en forme de hache alonge'e. Les pieds postérieurs sont dans

l’un des sexes très gros
,
avec une forte dent et deux petits

(
i
)Les mordellones présen tent le même caractère. Peut-être faudrait-il

,

dans une série plus naturelle, placer les liories, qui ont aussi les cuisses

postérieures renflées
,
immédiatement après les zouilis et les sitaris

;
passer

ensuite aux œdémérites et aux mordellones, et terminer les hétéromèrespar

les noloxes ou les antliicus de Fabricius
,
insectes qui se lient évidemment

avec les mordellones, au moyeu des scrapiies. Dans mon Gener. crust,

et insect., j’avais placé les œdémérites à la lin delà même section. Les

rhœbus de M. Fischer, quoique tétramères
,
ont de grands rapports avec

les nothus' et les œdémères. Les xylophiles, pareillement tétramères,

sont cependant très rapprochés des notoxes.
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éperons en dessous, près du bout interne de leurs jambes.
La tête n’est point prolongée en devant (i).

Peut-être faudrait-il, dans un ordre naturel, placer ici les

Rhœbus de M. fischer.
( Voyez la famille des rhyncophores.

)

Les autres, dont les antennes sont toujours plus longues
que la lete et le corselet

,
dont les pieds son t le plus souvent

presque de la même grosseur, ont le corselet plus étroit
que la base de l’abdomen et un peu rétréci en arrière, et

les crochets des tarses entiers. ,

Les Calopes.
( Calopus. Fab. — Cerambyx . De G. )

Dont les pieds postérieurs sont, dans les deux sexes, de
la grosseur des autres, ou peu différents; et dont les an-
tennes sont insérées dans une échancrure des "veux, en scie,
avec le second article beaucoup plus court que le suivant,
en forme de nœud et transversal

(
2 ).

Les Sparèdres.
( Sparedrus. Mégerl., Dej. — Pedilus?

Fisch.
)

Semblables aux calopes, par les pieds et l’insertion des
antennes; mais où ces derniers organes sont simples, avec
le second aiticlc, en forme de cône renversé, comme le

suivant, et de la moitié au moins de sa longueur (3).

Les Dytiles. (Dytilus. Fisch. — Helops. Dryops. Necy-
dalis. Fab. — OEdemera. Oliv.

)

Ayant encore les pieds de la même grosseur ou peu diffé-
rents dans les deux sexes, mais dont les antennes, toujours
filiformes, sont insérées au-devant des yeux. Les élytres ne
sont point rétrécies brusquement vers leur extrémité en
manière d’alène (4)»

(1) Olivier, Encyclop. me'thod.
,
article JVolhus. Voyez Schœnh.

, Sy-
no». insect.

,
I

,
m

,
app.

, p. 8.

(2) Cdlopus serrtiticornis

,

Fab.
;
Oliv.

,
col. IV

, 72,1, 1.

(
3

)
Calopus lestaccus

,
Schœnh.

,
Synon. insect.

,
I, m

. p. 4-1 1

Pedilus fuscus
,
Fisch.

, Entom. de la Russ.
,
I

,
iv,

(4 )
Dytilus helopioides

,
ibid.

,
I

,
v, 1 ;

— D. ru/us, ibick, 2, elles
œdémères à cuisses simples d’Olivier.
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Les OEdémères. (
OEdemera. Oliv. — Necydalis. Dryops

Fab.
)

Où les cuisses postérieures sont très renflées dans l’un

des sexes, dont les antennes sont ordinairement longues et

plus menues vers leur extrémité, et dont les élytres se

rétrécissent brusquement vers leur extrémité (1).

La cinquième et dernière tribu des sténélytres .

celle des Wkywcuostombs

(

jRhjnchostoma)
,
se com-

pose d’insectes dont les uns, tels que les premiers,

tiennent évidemment
,
par l’ensemble de leurs rap-

port, desœdémères ,
et dont les autres paraissent ap-

partenir
,
dans l’ordre naturel

,
à la lamiile des porte-

bec ou rhynchophores. La tête est notablement

prolongée en devant, sous la forme d’un museau

alongéou d’une trompe aplatie, portant à sa base, cl

en avant des yeux qui sont toujours entiers ou sans

échancrure, les antennes.

Ces insectes formeront un seul genre
,
celui

De Myctère. (Mycterus.
)

Tantôt les antennes sont filiformes et le museau n’est poin t

élargi au bout
j
le corselet est rétréci en devant

,
en forme

de cône tronqué ou de trapèze
;

la languette estéchancrée
,

et le pénultième article des tarses est bilobé. Ces insectes se

trouvent sur les fleurs, habitude qui est indiquée parle pro-

longement soyeux du lobe terminant leurs mâchoires.

Les Stenostomes. (Stenostoma. Lat., Charpent. Lepîura.

Fab. )

Ont le corps étroit
,
avec le corselet en forme de cône ti on-

qué et a longé j
les élytres flexibles, étroites

,
alongées et ré-

(t) Les œdémères d’Olivier à cuisses postérieures renflées et à élytres

subulées. T^oyez l’Encyclop. méthod. ,
article OEdénière.

TOME V. i
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trécies en pointe; les antennes composées d’articles cylindri-

ques et longs, les palpes maxillaires terminés par un article

guère pl us épais que les précédents
,
presque cylindrique (i ).

Les Mycteres propres.
(
Mycterus. Clairv., Oliv. —- Bruchus.

rhinomacer. Fab. — Mylabris. Scliœff. )

Ont le corps ovoïde, de consistance solide, coloré par un

duvet soyeux, avec le corselet trapéziformc
;
l’abdomen est

carré, long, arrondi postérieurement; les antennes sont com-

posées d’articles ayant pour la plupart la forme d’un cône

renversé, et dont le nombre paraît être de douze, le onzième

ou dernier étant brusquement rétréci et allant en pointe
;

les palpes maxillaires sont terminés par un articleplus grand,

en forme de triangle renversé (a).

Tantôt les antennes sont terminées en une massue alon-

gée
,
formée par les trois à cinq derniers articles; le museau

est très aplati, avec un angle saillant de chaque côté,

avant l’extrémité; le corselet est en forme de cœur tronqué,

rétréci postérieurement
;

la languette est entière; tous les

articles des tarses sont entiers.

Ces insectes vivent sous les écorces des arbres, et paraissent,

dans l’ordre naturel
,
se placer près des anthribes de Fabri-

cius, qui les a confondus avec eux. Le corps est déprimé

avec la trompe un peu pointue en devant, et les tarses

courts. Les palpes sont plus gros à leur extrémité.

Ils forment le sous genre

Pihinosime. (Rhinosimus. Latr., Oliv.— Corculio. Lin., De G.
— Anlhribus. Fab. 'i

*

lliger l’avait désigné sous la dénomination de saJpingus .

Quelques entomologistes ont adopté l’une et l’autre
,
mais

eu restreignant génériquement celle-ci aux espèces dont la

massue antennaire est de trois articles, et en appliquant

(1) OEdemera rostrala

,

Latr.
, Gener. crust et insect., II, p. 229;

Slenostorna roslratum
,
Charpent.

,
Horæ enlom.

,
ix, 8 , S. variegatum

,

ibid, 6 ;
S. variegala , Germ. entom. insect. spec. nov.

, p. 167.

(2) Latr.
,
Gener. crust. et insect.

, 11 , p. 23o, G. rhinomacer. Voy.
Olivier, Encyclop mélhod.

,
article Myctère.
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celle de rhinosime à celles où cette massue est de quatre à

cinq articles (i).

Notre seconde division générale et quatrième fa-

mille des Coléoptères Hétéromères
, celle

Des TRACHÉL1DES (Traciielides. ),
ê

A la tête triangulaire ou en cœur
,
portée sur une

espèce de col ou de pédicule formé brusquement, et

en-decà duquel elle ne peut, étant aussi large ou

plus large, en ce point, que le corselet, rentrer dans

sa cavité intérieure
;
le corps est le plus souvent mou,

avec les élytres flexibles, sans stries, et quelquefois

très courtes
,
un peu inclinées dans d’autres. Les mâ-

choires ne sont jamais onguiculées. Les articles des

tarses sont souvent entiers et les crochets du dernier

bifides.

La plupart vivent, en état parfait
, sur différents

végétaux, endévorent les feuilles, ou sucent le miel

de leurs fleurs. Beaucoup, lorsqu’on les saisit, cour-

bent leur tête et replient leurs pieds
, comme s’ils

étaient morts
;
les autres sont très agiles.

Nous partagerons cette famille en six tribus,

formant autant de genres.

La première, celle des Lagriaires
(
Lagriariœ

),

ale corps alongé, plus étroit en devant
, avec le

corselet, soit presque cylindrique ou carré, soit

(i) Voyez Latr.
,
Gener. crust. etinsect.

,
II

,
pag. 23 1; Olivier

, col. .

et Encyclop. method. ; Dejean
, Catal

, p. 77 , et Gyll. , Tnsect. Suec.
,

1
, 11, p. 64o ,

et III
, p. 715.

4
*
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ovoïde et tronqué
;
les antennes insérées près d’une

échancrure des yeux, simples, filiformes ou gros-

sissant insensiblement vers le bout^ le plus souvent

et du moins en partie grenues
,

et dont le der-

nier article plus long1 cpie les précédents dans les

mâles
;
les palpes plus épaissis à leur extrémité ,

et

le dernier article des maxillaires plus grand ,
en

triangle renversé
;
les cuisses ovalaires et en massue ;

les jambes alongées, étroites, et dont les deux anté-

rieures au moins arquées; le pénultième article des

tarses bilobé, et les crochets du dernier sans fissure,

ni dentelures.

Nos espèces indigènes se trouvent dans les bois, sur

divers végétaux, ontle corps mou ,
les élytres flexi-

bles
,
et, de même que les meloës, les cantharides

font semblant d’être mortes lorsqu’on les prend.

Celte tribu est formée du genre

Des Lagries. (Lagria. Fab. — Chrjsomela. Lin. —
Cantharis . GeofT.

)

Les espèces dont les antennes vout en grossissant sont
,
en

tout ou en partie, presque grenues, avec le dernier article

ovoïde ou ovalaire; dont la tète est peu avancée en devant,

prolongée et arrondie insensiblement en arrière
;
dont le cor-

selet est presque cylindrique ou carré, composent notre genre

Lagrie proprement dit (i).

Celui que j’ai nommé Statybe (
Stcilyra

) est formé d’es-

pèces, semblables au premier coup d’œil, aux Agrès, de la

famille des coléoptères pentamères carnassiers. Ici les an-

tennes sont filiformes, composées d’articles presque cylin-

driques, et dont le dernier fort long, allant en pointe. La

(i) Voyez Fabricius, Olivier, Latreille et Schœnlierr.
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tète est prolongée en avant, fortement et brusquement ré-

trécie derrière les yeux. Le corselet est longitudinal, ova-

laire et tronqué aux deux bouts. L’extrémité suturale des

élvtres se termine en une dent ou épine (i).

Nous rapporterons avec doute à la même tribu notre genre

HemipÈple
(
Hemipeplus

,
Famill. natur. du règne anim.

,

p. 398), dont les antennes sont filiformes, presque grenues,

courtes et coudées
,
avec les second et troisième articles plus

courts que les suivants; dont le corps est linéaire
,
déprimé,

avec la tête en forme de cœur, un peu plus large postérieure-

ment que le corselet; les yeux entiers, ovales; le corselet en

carié long, un peu plus étroit postérieurement; les élytres

tronquées au bout, et ne couvrant point l’extrémité posté-

rieure de l’abdomen. Les palpes maxillaires sont saillants et

terminés par un article plus grand et triangulaire. Les pieds

soutcourts. Ce genre n’appartient point aux tétramères, ainsi

que je l’avais d’abord pensé, mais aux hétéromères. Le pénul-

tième ai ticle des tarses est bilobé. J’ai établi cette coupe sur un

insecte trouvé en Ecosse, dans une boutique, et qui m’avait

été communiqué par le docteur Leach.

La seconde tribu, celle des Pyrochroïdes ( Pj-

rochroides), se rapproche cfe la précédente, quant aux

tarses, l’alongement et le rétrécissement antérieur

du corps, mais il est aplati, avec le corselet presque

orbieulaire ou trapézoïde. Les antennes ,
dans les

mâles au moins
,
sont en peigne ou en panache ;

les

palpes maxillaires sont un peu dentés en scie et

terminés par un article alongé presque en forme

de hache; les labiaux sont filiformes; l’abdomen

est alongé
,
entièrement couvert par les élytres, et

arrondi au bout.

Ces hétéromères que l’on trouve au printemps

(0 Voyez fEucyclop. mcthod,
,
article Statyrc.
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dans Jes bois
,

et dont les larves vivent sous les

écorces des arbres
,
forment le genre

\

Des Pyrochres ou Cardinales. (Pyrochroa. Geoff.,

Fab.
,
Dej. — Lampyris. Lin.

)

Des espèces à antennes presque aussi longues que le coi ps

dans les males et jetant de longs filets barbusj dont ios veux,

dans les mêmes individus, sont grands et rapprochés eu

arrière
;
dont le corselet est en cône tronqué ou trapézoïdej

enfin, dont le corps est proportionnellement plus étroit,

plus alongé, ainsi que les pattes, composent le genre

Des Dendroïdes. (
Denoroides. Latr. — Pogonocerus.

Fisch. )
(i).

Celles dont les antennes sont simplement pectinées et

plus courtes, dont les yeux sont écartés, et dont le corselet

est presque orbiculaire et transversal
,
sont

Des Pyrochres proprement diles.
(
Pyrochroa. ) (2 ).

La troisième tribu, celle des Mordellones (
Mor-

dellonœ ), n’offre, quant à la forme des articles des

tarses et de leurs crochets, ni quant à celle des an-

tennes et des palpes, aucun caractère commun et

constant. Mais il est facile de distinguer cesinsectesdes

autresbéléromères delamême famille
,
parla confor-

mation générale de leur corps. Il est élevé
,
arqué,

(1) J’avais établi ce genre sur un insecte du Canada
,
qui faisait partie

de la collection de M. Bosc , et se rapprochant beaucoup du Pyrochroa

flahellata de Fab. M, Fischer a formé la même coupe générique , sous la

dénomination de pogonocère, d’après une seconde espèce
(
tlioracicus

)

découverte dans la Russie méridionale. La figure qu’il en a donnée dans

les Mémoires des naturalistes de Moscou a été reproduite dans le premier

volume de son Entomographie de la Russie, frontispice du litre des

genres des insectes.

(a) Voyez Geoffroy
,
De Géer, Fabricius

,
Latreille, Schœnherr, etc.
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avec la tète basse
;
le corselet trapézoïde ou demi

circulaire, les ély très soit très courtes, soit rétrécies

et finissant, en pointe, ainsi que l’abdomen. A l’égard

des antennes, plusieurs deces insectes se rapprochent

des pyrochroïtîes
;

d’autres, par leurs mâchoires

,

les crochets des tarses et leurs habitudes parasites

,

avoisinent les némognathes
,
lessitaris, sous-genres

de la dernière tribu de cette famille; maisilss’é-

loignent des uns et de$ autres par leur extrême agi-

lité et la consistance ferme et solide de leurs tés'u-

ments.

Linnæus en a fait son genre

Des Mordelles. (Mordella.)

Les uns ont les palpes presque de la même grosseur par-

tout. Les antennes des mâles sont très pectinées ou en éven-

tail. L’extrémité des mandibules n’offre point d’échancrure.

Les articles des tarses sont toujours entiers, et les crochets

du dernier sont dentelés ou bifides. Le milieu du bord pos-

térieur du corselet est toujours fortement prolongé en ar-

rière et simule l’écusson. Les yeux ne sont pas écliancrés.

Les larves de quelques-uns de ces insectes
(
Ripiphores )

vivent dans les nids de certaines guêpes.

Les Ripiphores. (Ripiphorus. Bosc. Fab.
)

Ont les ailes étendues, dépassant les élytres
,
qui sont de

la longueur de l’abdomen
,
les crochets des tarses bifides, les

antennes insérées près du bord interne des yeux, pectinées
des deux côtés dans les mâles, en scie, ou n’ayant qu’un
seul rang de dents courtes, dans l’autre sexe. Le lobe terminant
les mâchoires est très long, linéaire et saillant, et la languette
pareillement alongée est profondément bifide.

Quelques naturalistes ont trouvé dans les nids de la guêpe
commune plusieurs individus vivants du ripiphore para?



5() INSECTES COLÉOPTÈRES.

doxalj d’où l'on a inféré qu’ils y avaient vécu sous la forme

de larve. Cependant, d’après une observation de M. Farines,

communiquée à M. le comte Dejean (Ann. des scienc. natur.,

VI 11, 244 ) ,
la larve du R. à deux lâches vivrait et se mé-

tamorphoserait dans la racine de VEryngium campcstre (
1 ).

Les Myodites. (
Myodites. Latr. — Ripidiui. lliunb. —

Ripiphorus. 01 iv.
,
Fab. etc. )

Ont encore les ailes étendues; mais les élytres sont très

courtes ,
en forme d’écaille tronquée ou très obtuse au

bout. Les crochets des tarses sont dentelés en dessous. Les

antennes sont insérées sur le sommet de la tête, bien pecti-

nées dans les deux sexes
(
sur deux côtés et formant un

panache dansles mâles
,
sur le côté interne dans les femelles).

Les mâchoires sont peu prolongées. La languette est alongée

et entière
(2 ).

Les Pélocotomes.
(
Pelocotoma. Fisch. — Ripiphorus.

Payk., Gy 11. )

Se rapprochent des myodites par les crochets dentelés en

scie de leurs tarses; mais les ailes sont recouvertes par les ély-

tves. Les antennes, insérées au-devant des yeux, n’ont qu’un

seul rang de dents ou de filets dans les deux sexes. L’écus-

son est très apparent. Les mâchoires ne font point de saillie.

La languette est échancrée (3).

Dansles autres, les ailes sont toujours recouvertes par des

élytres prolongées jusque près de l’extrémité de l’abdomen

et allant en pointe. Le bord postérieur du corselet n’est

point ou peu lobé. L’abdomen des femelles est terminé en

manière de queue, pointue au bout. Les yeux sont quelque-

fois échancrés. Les palpes maxillaires sont terminés par un

grand article
,
en forme de hache ou de triangle renversé.

L’extrémité des mandibules est échancrée ou bifide. Les

antennes, même dans les mâles, sont au plus dentées en scie.

vO Voyez le nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle
,
seconde édit.

,

article Ripiphore.

(i) Ibid.
,
article Myodê.

(3) Ibid . ,
article Pdlocolome ,* l’iscli.

, Entom. de la ltuss. , II >

xxxvii, 9. Le Cre'sil en fournit plusieurs espèces.
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Les Mordf.lees propres. (
Mordella. Lin-, Fab. )

Ont les antennes de la même grosseur partout, un peu en

scie, dans les mâles
;
tous les articles des tarses entiers, et

les crochets des derniers offrent en dessous une ou plusieuis

dentelures. Les yeux ne sont point échanciés.

M. Léon Dufour a observé dans la mordelle à bandes
,

deux vaisseaux salivaires flottants
,
plus longs que le corps.

Les vaisseaux hépatiques n’ont point d’insertion cœcale,

caractère exceptionnel dans cette section.

La il/, à tarière (
M. aculeata

,
Lin.; Ohv., col. -h o4 .

i, 2), longue de deux lignes, noire, luisante, sans taches,

avec un duvet soyeux; tarière de la longueur du corselet,

et au moyen de laquelle l’insecte enfonce ses œufs dans

l’intérieur des cavités du vieux bois (O-

Les Anaspes. (
ànaspis. Geoff. — Mordella . Lin.

,
ï ab. )

Se distinguent des précédents par les antennes
,
qui sont

simples et vont en grossissant, l’échancrure deleuis yeux,

et par leurs quatre tarses antérieurs, dont le pénultième

article est bilobé. Les crochets du dernier sont entiers et

sans dentelures sensibles (2).

La quatrième tribu, celle des Anthicides (
Antlu-

cides ), nous présente clés antennes simples ou légè-

rement en scie
,
filiformes ou un peu plus ^giosscs

vers le bout, dontla plupart clés articles sontpresque

en cône renverse et presque semblables, al exception

clu dernier (et quelque lois aussi des deux précédents),

(1) Ajoutez les espèces suivantes d’Olivier :fasciata, duodecim-punc

tala ,
octo-punctata ,

abdominalis. Voyez a ssi i i cher, En loin, de la

Russie
,

II, xxxvni, fig. 3
, 4 - Son genre Ctenoj)us (ibid., tab. ead.

,

fig. 1) paraît faire le passage des pélocotomes aux mordelles. Les anten-

nes sont simples; le labre est bifide ; les mandibules sont fortes etarquees
;

les palpes maxillaires sont très longs et presque filiformes; tous les ar-

ticles des tarses sont entiers
,
et les crochets du dernier sont pec mes.

(2) Fischer, ibidy Anaspis fiontalis, tab. ead., fig. 5
;
— laleralis

,

fig. 6 ;
— thorucica ,

fig. 7 ; — /lava
,
fig. 8.
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qui est un peu plus grand et ovalaire; des palpes

maxillaires terminées en massue en forme de hache ;

des tarses à pénultième article bilobé
; un corps

plus étroit en devant
,
avec les yeux entiers ou fai--

blement échancrés; le corselet tantôt en ovoïde

renversé, rétréci et tronqué postérieurement
, et

quelquefois divisé en deux nœuds, tantôt demi
circulaire. Quelques-uns de ces insectes se trou-

vent sur diverses plantes
; mais le plus grand

nombre vit à terre, lis courent avec beaucoup de

vitesse. Leurs larves sont peut-être parasites.

Ils composeront le genre

Notoxe ou Cuculle (Notoxus) de Geoffroy.

Les Scrafties. (Scraptia. Latr.— Serropalpus. Ilig.)

Qui
, à raison de leur corselet presque demi circulaire

,

tians\ ei sal
j
de leurs antennes insérées dans une petite

éclian cru 1 e des yeux, filiformes et à articles presque eviin-
di iques, se distinguent faeilemen t de tous les a u très i n sectes
de cette tribu. Leur port a une grande analogie avec celui
des mordelles, des cislèles, etc. (i).

Les Stéropes
(
STERorcs. Stev. — Blastanus. Hoffm.

)

Ou les antennes se terminent par trois articles beaucoup
plus longs que les précédents

,
et cylindriques (3).

LcsNotoxes propres.
( Notoxus. Geoff., Oliv.— Anthicm .

Payk., Fab. )

Dont les antennes grossissent insensiblement et se compo-
sent piesque entieremeutd articlesen formede cône renversé;

(
1
)
Latr.

,
Geuer. crust. et inseet. , II, p. ig5.

(
2
)

Steropes caspius
,
Stev. Mém. des natur. de Moscou, i,iG6,

x, 9,10 ; Fiscli.
, Lntoni. de la ltuss.

,
II, xxu

,
6,- Schœnb.

, Synon.
inseet.

, I
,
n

, p 54. •
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et où le corselet est en forme d’ovoïde renversé, rétréci et

tronqué postérieurement,ou divisé en deux nœuds globuleux.

Quelques espèces, comme le N. unicorne
, (

Meloè

Monoceros
,
Lin.

;
Oliv., col. III, 5 i

, 1,2), ont une

corne avancée sur le corselet. Le corps est long de deux

lignes, d’un fauve clair, avec deux points à la base de

chaque élytre et une bande transverse
,
se recourbant vers

le suture, noirs
;
la corne est dentée. Parmi celles dont le

corselet 11’a point de dilatation en forme de corne, il en

est d’aptères (1).

Les deux dernières tribus de la famille et de la

section des hétéromères nous offrent quelques

caractères communs, tels que d’avoir les mandibules

terminés en une pointe simple
7
les palpes filiformes

ou simplement un peu plus gros à leur extrémité ,

mais jamais en massue en forme de hache, 1 ab-

domen mou, les éljtres fléxibles, épipastiques ou

vésicantes dans la plupart; tous les articles des tarses,

quelques-uns exceptés ,
entiers, et dont les crochets

sont généralement bifides. En état parfait, ils sont

tous herbivores
;
mais plusieurs d’entre eux sont pa-

rasites sous leur première forme ou celle de larves.

Les LIoriales
(
Iloriales

) ,
composant la cin-

quième tribu
,
diffèrent de la suivante par les cro-

chets
,

qui sont dentelés et accompagnés chacun

d’un appendix en forme de scie. Ces insectes ont

les antennes filiformes, de la longueur au plus du

corselet, le labre petit, les mandibules fortes et

saillantes^ les palpes filiformes, le corselet carré

(1) Voyez Olivier, Coléopt.
,
cl Encyclop. métliod. ;

Scliœnh. ,
ibul.

U Odacaniha tripustulata de Fabricius est un noluie.
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et lesdeux pieds postérieurs très robustes, du moins
dans l’un desSexes.

îles observations consignées dans le quator-

zième volume des Mémoires de la société li-

néenne de Londres- nous font connaître les méta-
morphoses de 1 horie tachetée

,
insecte des Antilles

et de 1 Amérique méridionale
; sa larve fait périr

celle cl une espèce de xylocope
(
Teredo

;
x. Morio

,

bab.
) ,

qui perce les troncs secs des arbres et y
place ses œufs

, à la manière des autres xylo-
copes ou abeilles charpentières. L’aûteur du Mé-
moire soupçonne que la larve de ce coléoptère se

nourrit des provisions destinées à l’autre, etque celle-

ci, en conséquence, meurt de faim.

Cette tribu se compose du genre

d IIorie. (Horia) de Fabricius.

Ces insectes habitent les contrées intra-tropicales de
1 Amérique méridionale et des Indes orientales. Une
espèce de ces dernières contrées s’éloigne de toutes les

autres par sa tête, qui est plus étroite que le corselet
,
et

à raison des cuisses postérieures
,
qui sont très renflées

,

caractère qui ne convient peut-être qu’à l’un des sexes.

Elle est le type de mon genre cissiles (i).

La sixième et dernière tribu, celle des Cantha-
ridies ou Vésicants( Cantharidiœ ), se distingue de
la précédente par les crochets des tarses, qui sont

profondément divisés, et paraissent comme doubles.

(0 Voyez Lalr
, Gener. crust. et insect.

,
ïl

,
\r. au; Fabricius, Oli-

vier, Schœnherr, et le volume précité des Mémoires de la soc. iinnéeiine.
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La tête estgénéralementgrosse, plus large, et arrondie

postérieurement. Le corselet est ordinairement ré-

tréci en arrière
,
et se rapproche de la forme d’un

cœur tronqué ;
il est presque orbiculaire dans

d’autres. Les élytres sont souvent un peu inclinées

latéralement ou en toit très écrasé et arrondi. Ces

insectes contrefont les morts lorsqu’on les saisit , et

plusieurs font alors sortir par des articulations de

leurs pattes une liqueur jaunâtre, caustique et d’une

odeur pénétrante, dont les organes qui la sécrètent

n’ont pas encore été observés.

Diverses espèces
(
Meloés

,
Mylabres

,
Cantha-

rides) sont employées à l’extérieur comme vési-

catoires, et à l’intérieur comme un puissant sti-

mulant; mais ce dernier usage est très dangereux.

Cette tribu est formée du genre

Meloé (Meloe) de Linnæus.

Qu’on a divisé en plusieurs autres. Des observations

anatomiques de M. Léon Dufour
,
et des recherches très

intéressantes de M. Bretonneau, médecin à Tours, sur

la propriété épipastique des insectes de cette tribu et de

plusieurs autres coléoptères, nous permettent de dis-

poser ces coupes génériques dans un ordre naturel ,

qui diffère peu de celui que nous avions déjà adopté.

Celui-ci a reconnu que les si taris ne jouissaient point de

cette propriété, et l’autre observateur n’a trouvé dans

ces hétéromères que quatre vaisseaux biliaires, au lieu

de six que lui ont offert les autres insectes de cette tribu.

Les si taris ressemblent d’ailleurs aux zouitis par tout

l’ensemble de Inorganisation
,
etceux-ci sont contigus aux

cantharides. Ces insectes occupant donc l’une des extrê-
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mités de cet tetribu, il devient facile, par l’étude com-
parée des autres rapports, de poursuivre cette série, et

d’en atteindre l’autre extrémité : elle est en harmonie
avec les changements progressifs de la forme des an-

tennes.

Dans les deux sexes des uns
,
elles ne sont composées que

de neuf articles, dont le dernier très grand, en forme de
tète (i) ovoïde; celles des mâles, ainsi que leurs palpes

maxillaires
,
sont très irrégulières. Le corps est déprimé.

Tels sont :

Les Cérocomes.
( Cerocoma. Gcoff., Schœff., Fab.) .

Ces insectes paraissent vers le solstice d’été, et souvent en
grande abondance dans le même lieu; on les trouve sur

les fleurs et particulièrement sur celles de la camomille des

champs, de la millefeuille
,
etc.

La C . de Schœffer {Meloë Scliæfferi
,
Lin

.; 01 iv., co 1. III,

48, i, i
,
verte ou d’un vert bleuâtre, avec les antennes et

les pieds d’un jaune de ci re (a).

Dans tous les autres, les palpes sont identiques et régu-
liers dans les deux sexes. Les antennes ont communément
onze articles

,
et lorsqu’elles en offrent un ou deux de moins,

elles se terminent régulièrement en massue. Le corps est

assez épais, avec les étuis un peu inclinés.

Dans ceux-ci, les antennes, toujours régulières et. grenues
dans les deux sexes, ne paraissant composées, quelque-
fois, que de neuf ou dix articles (3), et jamais guère plus

longues que moitié du corps, tantôt sc terminent en une
massue arquée ou sont sensiblement plus grosses vers leur

extrémité, et tantôt forment, à partir du second article, une
tige courte, cylindrique ou presque en fuseau.

(1) Tous les insectes de cette tribu, à antennes enniassuo ou plus grosses

vers le bout, sont étrangers à l’Australasie et à FAmérique.

(2) Voyez Latr.
,
Gener. crust. et insect. , II, p. 212

;
Olivier, Fa-

bricius, Scliœnherr, et Fischer, Enlom. de la Russie, II
,
xli, i, 2,3, 4.

(3) Les deux ou trois derniers paraissent se confondre ou s’unir intime-

ment, du moins dans les femelles; car les articulations de la massue
sont plus distinctes dans l’autre sexe.
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Ces insectes composent le genre My labre de Fabricias.

Ceux où les deux ou trois derniers articles des antennes

se réunissent
,
dans les femelles au moins

,
et forment une

massue assez brusque
,
épaisse et ovoïde, ou en forme de

bouton
,
dont l’extrémité ne dépasse pas le corselet, et où le

nombre total des articulations distinctes de ces organes

n’est alors que de neuf à dix, forment le sous-genre

Hyclee.
(
Hycleus. Latr.— Dices. Dej.— Mylabris. Oliv. (i).

Ceux où les mêmes organes
,
proportionnellement plus

longs
,
offrent dans les deux scx.es onze articles bien distincts

et bien séparés, vont en grossissant, ou ne se terminent que
graduellement en une massue alongée, et dont le onzième

ou dernier article, bien séparé du précédent, plus grand et

ovoïde, sont

Nos Mylabres proprement dits. (Mylabris. Fab., Oliv., Latr.)

Les longueurs respectives des antennes varient un peu, et

ces modifications ont une influence sur la forme de leurs

articles, des intermédiaires principalement. Ces considéra-

tions paraissent avoir déterminé M. Mégerle (Dejean, Catal.

de sa collect. de coléopt.
)
à former de quelques espèces le

genre Lyclus ; mais deux de celles
(
cilgiricus

,
trimaculalus

)

qu’il y fait entrer nous ont offert un caractère moins incer-

tain et plus tranché : la division inférieure des crochets de

leurs tarses est dentelée en peigne
,
tandis qu’elle est simple

dans les autres mylabres.

Le M.,de la chicorée
( M . chicorii

,
Lin.), d’Olivier,

(
col. 111

, 47 >
a

,
b

,
c , d

,
e. ) est long de six à sept

lignes, noir, velu
,
avec une tache jaunâtre presque ronde,

à la base de chaque élytre, et deux bandes de la même
couleur, transverses et dentées, l’une près de leur milieu,

et l’autre avant le bout. Les antennes sont entièrement et

constamment noires. J’ai quelquefois trouvé cette espèce

aux environs de Paris, mais elle est bien plus commune
dans le midi de la France et les autres contrées méridio-

nales de l’Europe. Ses propriétés vésicantes sont aussi

(x) Mylabris impunctata
,
Oliv., Eucj'clop. mctliod. ;

— M. argen-

tata
,
Fab.

5
— ejusd. , M. lunata ; — M . Bilbergii

,
Schœnh,
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énergiques que celles de la cantharide des boutiques
,
et

on l’emploie même à sa place, ou mêlée avec elle, en

Italie. Les Chinois se servent du M. pustule (Oliv.
,
ibid.,

I
,

i
,

f. et 1
1 ,

10
,
b.

)
(i).

Les OEnas. (
OEnas. Latr., 01 iv. Meloe. Linn. — Lytla Fab.)

Semblent faire le passage des mylabres aux hétéromères

suivants. Leurs antennes, dont la longueur ne dépasse guère

celle du corselet, sont presque de la même grosseur partout.

Le premier article e>t presque en massue et en forme de cône

renversé; immédiatement après le suivant, qui est très court,

la tige fait un coude et forme un corps cylindrique ou en

fuseau, composé d’articles courts, semés, transversaux,

à l’exception du dernier, qui est conoïde (a).

Les autres hétéromères de la même tribu ont les antennes

toujours composées de onze articles bien distincts
,
presque

de la même grosseur partout, ou plus menthes vers leur

extrémité, et souvent beaucoup plus longues que la tête et

le corselet. Elles sont irrégulières dans plusieurs mâles.

Les Meloes propres. (
Meloe. Lin., Fab. )

Ont des antennes composées d’articles courts et arrondis,

dont les intermédiaires plus gros, et quelquefois dispo»sés

de telles sorte que ces organes présentent en ce point,

dans plusieurs mâles, une échancrure ou un croissant. Les

ailes manquent, et les étuis ovales ou triangulaiies et se

croisant dans une portion de leur côté interne
,
ne recou-

vrent que partiellement l’abdomen
,
surtout dans les fe-

melles
,
où il est très volumineux.

Suivant M. Léon Dufour, le jabot de ces insectes peut

être considéré comme un véritable gésier, étant garni inté-

rieurement de pl iss lires calleuses ,
comme anastomosées

entre elles, et séparé de l’estomac ou ventricule chylifique,

(r) Voyez ,
quant aux autres espèces , l’article -My labre de fEncyclop.

métbocl. ; la Synonymie des inseeles de Scliœnherr
,

et Fiscli.
,
Entom.

de la Russie ,
Il

,
xlt

,
et xr,

,
5-8

;
mais cette Synonymie

,
maigre' la belle

Monographie de Bilberg ,
sollicite un nouvel examen.

(2) Voyez Latr. ,
Gener. crust. etinsect., II

,
p. 219 ,

et I
,
x

, 10; et

l’article OEnas de l’Encyclop. mélhod.
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par une valvule formée de quatre pièces principales, ré-

sultant chacune de l’adossement de deux cylindres creux

,

tridentés en arrière. L’estomac est formé de rubans muscu-
laires, transversaux

,
bien prononcés.

Us se traînent à terre ou sur les plantes peu élevées, dont
ils broutent les feuilles. Us font sortir par les jointures de
leurs pieds une liqueur oléagineuse, jaunâtre ou roussâtre.

Dans quelques cantons de l’Espagne
,
on se sert de ces

insectes à la place de la cantharide, ou orr les mêle avec
elle. Les maréchaux en font aussi usage. On les regardait

autrefois comme un spécifique contre la rage. J’ai soupçonné
(Mém. du Mus. d’Hist. nat.) que nosméloés sont les Bupres-
tes des anciens, insectes auxquels ils attribuaient des effets

très pernicieux, et qui
,
suivant eux, faisaient périr les bœufs,

lorsqu’ils les mangeaient avec l’herbe.

Le M. proscarabée (M. proscarabæus
,
Lin.; Leach.,

Lin. Trans. XI, vi
, 6, 7) est long d’environ un pouce,

d’un noir luisant, très ponctué, avec les côtés de la tête,
du corselet, les antennes et les pieds tirant sur le violet.
Les étuis sont finement ridés. Le milieu des antennes du
mâle est dilaté et forme une courbe.

Au îappoit de De Oeer, la femel le pond dans la terre un
giand nombie d œufs

,
réunis en tas. Les larves ont six

pieds
,
deux filets à l’extrémité postérieure du corps, s’at-

tachent à des mouches et les suçent. M. Kirby pense que
c’est un insecte aptère ou parasite, qu’il nomme pou de
la mélitte, et j’ai d’abord partagé cette opinion. M. Walc-
kenaer a présenté, dans son Mémoire pour servir à l’His-
toire naturelle des abeilles solitaires, du genre halicte
tous les faits relatifs à ce sujet de controverse. J’en ai aussi
parlé depuis, à l’article Méloé dunouv. Dict. d’Hist. nat. Le
même insecte est le type du genre triongulin

,

de M. Du-
four (Ann. des Sc. nat., X1IÏ, ix. B.), déjà mentionné dans
notre exposition des insectes de l’ordre des parasites. Mais
les nouvelles recherches de MM. Lepelctier et Servile
qui ont isolé plusieurs femelles et obtenu de leurs œufs

?

des larves tout-à-fait semblables à celles que de Géera dé*
crites, ou des triongulins, ne permettent plus de douter
qu’elles ne soient celles des meloés. Nous savons queplu-
TOIVTK Y. q
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sieurs liétéromères déposent leurs œufs dans les nids de di-

vers apiaires. Ne serait-il pas possible qu’il en fut de même
des meloés, et que leurs larves vécussent en parasites sur

ces apiaires, jusqu’à l’époque où ces hyménoptères eus-

sent assuré l’existence de leurs petits, et par contre coup

celle de leurs ennemis, qui se fixeraient alors dans leurs

nids approvisionnés?

Le M. mélangé
(
M . majalis

,
Oliv., Panz.; Leach. ibid

.

,

.
I, 2) a les antennes régulières et presque semblables dans

les deux sexes; le corps mélangé de bronzé et de rouge

cuivreux; la tête et le corselet fortement ponctués; les

• étuis raboteux et des bandes cuivreuses et transverses sur

l’abdomen. On l’avait pris pour le M. majalis deLinnæus,

espèce qui se trouve eu Espagne et dans le Roussil-

lon
( 1).

Tous les liétéromères des sous-genres suivants sont munis
d’ailes, et les élytres, conformées à l’ordinaire, recouvrent

longitudinalement le dessus de l’abdomen.

Parmi ces sous- genres
,
nous signalerons d’abord ceux où

ces étuis ne soat point rétrécis brusquement en manière

d’alène, vers leur extrémité postérieure, et recouvrent en-

tièrement les ailes.

Les Tétraonix. (Tetraonyx. Latr. — Apalus. Fab.— Lytta.

Klùg. )

N’ont point
,
ainsi que les cantharides et les zonitis

,
les

mâchoires prolongées et terminées par un filet soyeux, et

courbé inférienrement. Le pénultième article de leurs tarses

est échancré ou presque b i lobé
,
et le corselet forme un carré

transversal
;
ces insectes sont d ailleurs très voisins des can-

tharides et propres au nouveau continent (2).

(1) Voyez, pour les autres espèces, la Monographie précitée du doc-

teur Leach, celle de M. Meyer, Fabricius
,
Olivier, etc.. Le M. margi-

nala de Fabricius est une galénique.

(2) Latr. ,
Zool.

,
et Anal, de MM. Humboidt et Bonpland, pl. xvi,

7 ;

— Apalus quadrimaculatus
, Fab.; Lytla bi/naculata

,

Klüg.
, Spec.

enlom. Brasil.
,
XLI

, 10
;
— ejusd. ,

Lytta sex-guttata

;

— ejusd.
, L.

crassa , XT J ,
12
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Les Cantharides (Cantharis. Geoff., Oliv. — ïïleloe. Lin. —
Lytta. Fab.

)

Ont tous les articles des tarses entiers et le corselet pres-

que ovoïde
,
un peu alongé et rétréci antérieurement

,
et

tronqué postérieurement, ce qui les distingue du sous-
genre précédent. Le second article des antennes est beau-
coup plus court que le suivant

,
et le dernier des maxillaires

est sensiblement plus gros que les précédents. La tête est un
peu plus large que le corselet. Ces caractères les éloignent
des, zonitis. Les antennes des mâles sont quelquefois irrégu-

lièresel même semi-pectinées.

La C. des boutiques
( Meloe vesiccitorius

,

Lin . OJiv.
;

col. III, 4^, I, 1
,
a, b, c ), nommée aussi mouche d’Es-

pagne, longue de’six à dix lignes, d’un vert doré luisant,

avec les antennes noires, simples et régulières.

Cet insecte, bien connu par son emploi médical, a

fourni à M. Victor Àudouin
,

le sujet d’un excellent mé-
moire, inséré dans les Annales des sciences naturelles,

(
IX, p. 3i

,
pl. xlii et xliii ); il y expose

,
dans le plus

grand détail
,
son anatomie, des différences sexuelles exté-

rieures qu’on n’avait pas encore îemarquées, son mode
d accouplement et ses préludes. Des figures

, dessinées
avec le plus grand soin

,
par M. Guérin

,
ajoutent un nou-

veau prix à ces faits intéressants.

Cet insecte paraît dans nos climats vers le solstice d’été
et se trouve plus abondamment sur le frêne et le lilas

dont il dévore les feuilles
;

il répand une odeur très péné-
trante. Sa larve vit dans la terre et ronge les racines des
végétaux. Aux États-Unis de l’Amérique, on emploie aux
memes usages, l’espèce que Fabricius nomme Vittala

, et
qui se trouve en abondance sur la pomme de terre

(
1 ).

Les Zonitis
( Zonitis. Fab. — Apalus. Oliv.

)

Ont généralement des antennes plus grêles que les can-
tharides, et surtout dans les mâles; la longueur de leur

^
1
)
Voyez Fabricius, Olivier, Schœnherr; l’Entomographic de la

Russie, de M. Fischer; le Specimea enlomol. brc'sil, de MM. Kliig et
Gerraar (Insect. Spec, nov.).

5
*



68 INSECTES COLÉOPTÈRES.

second article égale au moins la moitié de celle du suivant.

Les palpes maxillaires sont filiformes, avec le dernier arti-

cle presque cylindrique. La tête est un peu prolongée en

devant et de la largeur du corselet. Ces insectes se trouvent

sur les fleurs (i).

Les mâles des deux sous-genres suivants nous présentent

un caractère véritablement insolite : le lobe terminant leurs

mâchoires se prolonge en une sorte de filet plus ou moins

long, soyeux et courbé. Tels sont :

Les Némognathes. (
INemognathus. Latr. — Zonitis. Fab.)

Qui ont les antennes filiformes, avec le second article plus

court que le quatrième
)
le Corselet presque carré

,
arrondi

latéralement (2 ).

Les Gnathies.
(
Gnathium. Kirb. )

Où les antennes sont un peu plus grosses vers le bout, et

dont le second article est presque aussi long que le qua-

trième. Le corselet est en forme de cloche et rétréci en

devant (3).

Enfin
,
le dernier sous-genre de cette tribu

,
celui

De Sitaris (
Sitaris. Latr. — Apalus. Fab. )

Est remarquable par le rétrécissement brusque de î’extré-

mité postérieure des étuis, ce qui met à découvert une por-

tion des ailes. Ces insectes ressemblent d’ailleurs beaucoup

aux zonitis, et vivent de même, en état de larve, dans les

nids de quelques apiaires solitaires maçonnes. Dans les Apalus

proprement ditsdeFabricius, lesélytres sont un peu moins ré-

trécies, et les extrémités internes des articles des antennes sont

(1) Les zonitis de Fabricius, à l’exception des espèces du sous-genre

suivant. Voyez aussi l’article Apcile de i’Encyclop. métliod.

(2) Les Zonitis chrysomelina
,
rostrala et vitlata

,
de Fab. Voy. Lâlr.,

Gener. cmst. et insect.
,
II

,
p. 222.

(
3

)
Gnathium Francilloni

,

Kirb., Linn. Trans., XII
, xxn, 6 . D’après

la fornie des antennes et celle du corselet, ce sous-genre devraitvcnir

immédiatement après celui de Cantharide. Il faudrait terminer la tribu

par les zonitis el les sitaris.
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lin peu avancées ou dilatées
,
en manière de petites dents (i).

La troisième section générale des Coléoptères ,

celle des Tétramères (
Tetramera), renferme exclu-

sivement ceux qui ont quatre articles à tous les

tarses (2),

Ces insectes se nourrissent tous de substances vé-

gétales. Leurs larves ont ordinairement les pieds

courts, et ils manquent même ou sont remplacés par

des mamelons dans un grand nombre. L’insecte par-

fait se lient sur les fleurs ou sur les feuilles des plantes.

Je diviserai cette section en sept familles. Les

larves des quatre à cinq premières vivent, le plus

souvent, cachées dans l’intérieur des végétaux, et

sont généralement privées de pattes, ou n’en pré-

sentent que de très petites); beaucoup d’elles en ron-

gent les parties dures ou ligneuses. Ces coléoptères

sont les plus grands delà section.

La première famille
,
celle

Des PORTE-BEC ou RYNCHOPHORES. (Ryncho-
PHORA

) (3),

Se distingue au prolongement antérieur delà tête,

qui forme une sorte de museau ou de trompe.

(
1
)
Voyez Latr., ibid.

,
p. 221 ; Schœnh., Synon. insect.

,
I, h,

pag. 34'; — j4palus bimaculatus ,
Fab.

MM. Lepeletier el de ServiUc font mention
,
à l’article Sitaris de I’En

cyclop. méthod.
,
d’un nouveau genre, Onyclenus

,
voisin du précé-

dent
,
mais dans lequel l’une des divisions des crochets des tarses est

dentelée. Des lydus de MM. Mégerle et Dejcan nous ont offert, comme

nous l’avons vu plus haut, le même caractère.

'
(
2
)
Supposons que le premier arLicle d’un tarse pentamère devienne

très-court
,
et que le suivant acquière en longueur ce que l’autre a perdu

,

le tarse deviendra tétramère. Il en résulte que quelques insectes sont ,

sous ce rapport, équivoques.

(3) Depuis la publication de la première édition de '>el ouvrage,
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La plupart ont l’abdomen gros et les anten-

nes coudées, souvent en massue. Le pénultième

article de leurs tarses est presque toujours bilobé.

MM. Germar et Schœnlierr se sont spe'cialement occupés de cette fa

raille
,
et y ont introduit un grand nombre de genres. II s’élève

,
sans

parler des sous-genres, à cent quatre-vingt-quatorze , dans le livre que le

dernier a mis au jour en 1826 sur ces insectes. Leur exposition sortirait

daulant plus de notre cadre, que nous serions forcés d’cnLrer dans une

foule de détails très minutieux. Nous renverrons, pour ce sujet, à notre

article Rhyncliophores du Dictionnaire classique d’histoire naturelle. Nous

y avons présenté un tableau général de ces coupes, mais dans un nouvel

ordre, et plus naturel, à ce qu’il nous semble. En Voici une esquisse

dessinée à grands traits. Les rhyncbopbores
,
que M. Schœnlierr nomme

curculionites
,
se partagent, selon que les antennes sont droites ou cou-

dées, en deux grandes sections, les reclicornes ou orLhocères, et lesfracti-

cornes ou gonalocères. Les observations anatomiques de M. Léon Dufour

semblent appuyer cette distinction. Les seconds offrent des vaisseaux

salivaires , tandis que les premiers en sont privés. Ceux-ci forment quatre

tribus, les bruchèles
,
les anthribides

, les atlélabides et les brenüdes. Le
labre et les palpes sont très visibles dans les deux premières ; ces palpes

sont filiformes ou plus gros à leur extrémité ; ils sont très petits et co-

niques dans les deux autres tribus, ainsi cjue dans tous les rhyncbopbores

suivants. Les fracticornes composent une cinquième tribu, celle des cha-

ransonites. Ils se divisent en brévirostres et longirostres
,
ce qu’indique

l’insertion des antennes. Dans les premiers, elles sont, à leur origine, de

niveau avec la basedes mandibules , et en arrière ou plus près de la tète

clans les autres. Les genres des brévirostres sont distribués dans trois sous-

Iribus , savoir 5
les pachyrhyncides , les brachycérides et les liparûtes

,
qui

correspondent aux genres curculio
,
brachyeerus et liparus d’Olivier, et

dont la dernière comprend aussi quelques-uns de scs lixus. La grandeur

relative et la forme du menton , les mandibules
,
la présence ou l’absence

des ailes, la direction des sillons latéraux de la trompe, ou plutôt du
museau-trompe

,
oh se loge en partie le premier article des antennes , l*i

longueur de cet article, les proportions et la forme du corselet, et d’autres

considérations très secondaires , fournissent les caractères de ces divers

groupes. Les charansonites longirostres sont partagés en deux coupes

principales, d’après leurs habitudes et la composition des antennes. Dans

les phyllophages
,
elles ont au moins dix articles, et les trois derniers au

moins forment la massue qui les termine. Celles des spermatophages offrent

tout au plus neuf articles
,
et dont le dernier ou les deux derniers au plus

composent la massue. Les phyllophages ont les pieds tantôt contigus à

leur naissance, tantôt écartés. Ceux où ils se louchent se divisent en
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Les cuisses postérieures sont dentées dans plu-

sieurs.

Les larves ont le corps oblong, semblable a un

petit ver très mou
,
blanc, avec une tête écailleuse

,

et sont dépourvues de pieds, ou n’qnt à leur place

que de petits mamelons. Elles rongent différentes

parties des végétaux. Plusieurs vivent uniquement

dans l’intérieur de leurs fruitsou de leurgraines ,
et

nous causent souvent de grands dommages. Leurs

nvmpbes sont renfermées dans une coque. Beaucoup

de rhynchophores nous nuisent même dans leur

dernier état
,
lorsqu’ils sont nombreux dans des lieux

circonscrits, lis piquent les bourgeons ou les feuilles

de plusieurs végétaux cultivés^ utiles ou nécessaires,

et se nourrissent de leur parenchyme.

Les uns ont un labre apparent, le prolongement an-

térieur de leur tête court
,
large

,
déprimé, en forme de

museau; des palpes très visibles, filiformes, ou plus

gros à leur extrémité. Ils composent le genre

Des Bruches (Bruchus )
de Linnæus

,

Qui se subdivise comme il suit :

Les espèces dont les antennes sont en massue ou très sen-

siblement plus grosses vers leur extrémité; dont les yeux

quatre sous-tribus: les lixides (lixus
,
Fab.), les rhynchænides

(
rhynchœ

-

nus

,

Oliv ), les cionides (cionus
,
Clairv.), et les orchestides

(
orchesles

,

Ilig.). Les spermatopbages se partagent en trois coupes principales ou

sous-tribus : les calandrœïdès (calandra
,
Clairv., Fab.), les cossonides

[cossonus

,

Clairv.)
,
et les drjophthorides (dryophthorüs , Schœnb . ,

bul-

bifer, Dej.). Ceux-ci conduisent aux bylc'sincs de Fabricius et autres

xylophages.



7 3 INSECTES COLÉOPTÈRES,
n ont point d échancrure, et qui paraissent avoir cinq arti-
cles aux quatre tarses antérieurs

,
forment le sous-genre

des Rhinosimes (Rhinosimus), que nous avons placé d’après
ce caractère, avec les hétéromères, mais qui par beaucoup
d autres avoisine Je sous-genre suivant.

belles qui, avec des antennes et des yeux semblables, n’ont
que quatre articles à tous les tarses, dont le pénultième bi-
lobé

,
rentrent dans celui

D’Anthribe (Anthribus) de Geoffroy et de Fabricius (i) ,
auquel on peut joindre les Rhinomacers d’Olivier

(2 ).

Ces insectes se tiennent, en général
,
dans le vieux bois.

Quelques autres vivent sur les fleurs.

Les Bruches proprement dites (Bruchus, Fab., Oliv. ), ou
les mylabres de Geoffroy,

Ont leurs antennes en forme de fil
,
souvent en scie ou en

peigne, et les yeux échancrés.

Lanus est découvert et les pieds postérieurs sont ordinai-
rement très grands.

Les femelles déposent un œuf dans le germe
,
encore ten-

die et foit petit
,
cie plusieurs plantes légumineuses ou cé-

îéales, des palmiers, du caféyer
,
et la larve s’y nourrit et

s> métamorphose. L’insecte parfait détache, pour sortir,
une portion de l’épiderme

,
sous la forme d’une petite ca-

lotte. (/est ce qui produit ces ouvertures circulaires que
l’on n’observe que trop souvent aux graines des lentilles, des
pois, a celles des dattiers, etc. (3\ L’insecte parfait se trouve
sur les fleurs.

La B. du pois (B. pisi

,

Lin.) Oliv., col. IV, 79 ,
i,6,

a, d, longue de deux lignes, noire, avec la base des an-
tennes et une partiedes pieds fauves; despointsgris sur les

(1) Les macroccphales d’Olivier
, col. IV

, 80 ; les antliribes
; n“ s i-3,

de Geoffroy (les antliribes latirostris
, varius

, scabrosus
, de Fab.).

(2) Oliv., col. V, 87; les Jïhinomacer lepturoides, atelaboides

,

de
Fab. Le pénultième article des tarses n’est point renferme dans les lobes
du precedent, ce qui, par opposition, les distingue des antliribes.

(3) Ces habitudes sont communes à quelques petites espèces d’an-
thribes.
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étuis; une tache blanchâtre et en forme de croix sur

l’an us.

Cette espèce est très nuisible, et a fait, dans certaines an-

nées, degrands ravages dans FAmérique septentrionale (i).

Les Rhebes ( Rhæbus) de Fischer se distinguent des bru-

ches par leurs élytres flexibles, et les crochets bifides de

leurs tarses (
2 ).

Les Xylophiles (Xylophilus) de Bonnelii s’en éloignent

par leurs palpes terminés en massue (3).

Les autres n’ont point de labre apparent
;

les palpes

sont très petits
,
peu perceptibles à la vue simple ,

de

forme conique ;
le prolongement anterieur de leui tete

représente un bec ou une trompe.

Tantôt les antennes sont à la lois droites
,
insérées sur

la trompe, composées de neuf à douze articles.

Ceux où les trois ou quatre derniers articles sont réu-

nis en une massue forment le genre

Des Attelabes (Attelabus) de Linnæus, et plus par-

ticulièrement de Fabricius ,
ou celui des Bccmcn es de

Geoffroy.

Ils rongent les feuilles ou les parties les plus tendres

des végétaux. Les femelles, pour la plupart, roulent ces

feuilles en forme de tuyau ou de cornet
, y lont leur

ponte
,
et préparent ainsi à leurs petits une retraite qui

leur fournit en meme temps leur nourriture.

Les proportions de la trompe
,

la manière dont elle se ter-

mine, ainsi que les jambes et la forme de l’abdomen, ont

donné lieu à l’établissement des quatre sous-genres sui-

vants : Apodebe, Attelabe
,
Rhynchite et Apion. Le pre-

(
1
)
Voyez, pour les autres .espèces, Fabricius et Olivier, ibid. La

B. rufipède de celui-ci, si commune aux environs de Paris, sur diverses

espèces de réséda, forme le genre Urodon de M. Scliœnherr. Les an-

tennes se terminent par trois articles plus gros
,
formant une massue.

(
2 )

Rlicebus Gebleri

,

Fiscli.
,
Entom. de la Russ. , II, i;*3 *

xlvii
,

j

.

(3) Les Anüùcus populneus , oculatus
,
pygmœus

,
de Gyllcnhall.
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mier est le plus distinct. La tête de ces insectes est rétrécie
en arrière

,
ou présente une espèce de cou

,
et s’unit

avec le corselet par une espèce de rotule. Leur museau est
couit, épais, élargi au bout

, caractère commun 'aux atte-
labes proprement dits, mais dont la tête, ainsi que dans les
deux autres sous-genres, rentre dans le corselet, jusqu’aux
yeux. Ici Je museau est alongé

,
en forme de trompe. Dans

les ihynchites
,

il est un peu élargi au bout, et l’abdomen
est presque carré.

Le R. Bacchus
( Rynchites Bacchus

,
Herbst. • Oliv.,

col. V, 81
,
ii, 27 ) ,

est d’un rouge cuivreux
,
pubescent

,

avec les antennétë et le bout de la trompe noirs.
Les laives de cette espèce vivent dans les feuilles rou-

lées de la vigne, et l’en dépouillent quelquefois entière-
ment, dans les années où des circonstances ont favorisé
leui multiplication. On la désigne, en quelques endroits
de France, sous les noms de lisette

,
bcclie

,
etc.

Le museau des apions n’est point élargi à sou extrémité
et même se termine souvent en pointe. L’abdomen est très
renflé (1).

On a formé avec des rhynchophores très analogues aux at-
telabes, mais dont le corps est plus étroit et plus alongé,
les genres suivants.

Les Rhinoties (Rhinotia. Kirb. — Belus. Scliœnh.),

Dont les antennes vont en grossissant, sans former de
massue, et dont le corps est presque linéaire (2).

Les Eurhwes (Eurhinus. Kirb.
),

Où elles se terminent en une massue alongée
,
et dont le

dernier article fort long dans les males (3).

Les Tubicenes (Tubicenus, Dej.— Auletes. Scliœnh.
)

Où elles se terminent aussi en massue
, mais perfoliée et

à articles peu différents çn longueur. L’abdomen est d’ailleurs

en carré long, et non ovalaire, comme celui des eurliines (4).

(1) Voyez Latr ‘, Gen. ernst. et insect.; Herbst., Olivier et Schœnlier.

(2) Kirby, Linn. soc. Tram.
,
XII.

(3 )
Kirby, ibid.

(4 )
Schocnh.

, Curcul. dispos, me'lhod.
, 46; Dej., Calai.

,
rç).
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Ceux où les antennes sont filiformes, ou dont le der-

nier article forme seul la massue
,
où la trompe, souvent

plus longue dans les mâles que dans les femelles et

souvent encore autrement terminée, est toujours portée

en avant, dont toutes les parties du corps sout ordinai-

rement très alougées , et où le pénultième article des

tarses est bilobé, forment le genre

Des Brentes. (
Brentus. Fab. — Curculio. Lin. )

Ces insectes sont propres aux pays cliauds.

Les uns ont le corps linéaire et les antennes filiformes ou

légèrement plus grosses vers le bout, de onze articles. Ce

sont

Les Brentes proprement dits. (Brentus.)

M. Stéven en a détaché, sous le nom collectif et générique

d’arrhenodes

,

des especes à tète comme coupée derrière les

veux, à museau court et terminé par deux mandibules étioi-

les et avancées dans les mâles, tous les brentes de 1 Àméti-

que septentrionale et la seule espèce que 1 on trouve en Eu-

rope, 1ebrente d J
Italie

,
appartiennent à ce groupe. Celui-ci,

selon des observations qui m’ont été communiquées par

M. Savi fils, professeur de zoologie et de minéralogie à Pise

,

se tient habituellement sous les écorces des arbres, et

au milieu de certaines espèces de fourmis qui y établissent

aussi leur domicile. M. De la Gordaire
,
qui a recueilli au

Brésil une très belle collection d’insectes, m’a dit que c’é-

tait toujours aussi sous des écorces d’arbres qu il avait

trouvé les brentes (i).

D’autres, semblables quant à la forme du corps, n’ont

que neuf articles aux antennes
,

et dont le dernier forme

une petite massue. Tels sont :

Les Ulocères (Ulocerus. Schœnh. ) (
2 )

Ci) Latr.
,
Gener. crust. et insect. ,

2
, p. 244; Dliv. ,

ibid. , 84;

Scliœnli.
,
Curcul. dispos, métliod.

, p. 70 .

(
2

)
Scbcenb., ibid

. , j5.

v
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Les derniers ou

Les Cylas
( Cylas. Latr. ),

Ont dix articles aux antennes, dont le dernier forme une
massue ovale. Le corselet est comme divisé en deux nœuds

,

dont le postérieur
,

celui qui forme Je pédicule, est plus
petit. I/abdomen est ovale (x).

Tantôt les antennes sont distinctement coudées, le

premier article étant beaucoup plus long que les sui-

vants. Ceux-ci forment le genre Charanson (Curculio)
de Linnæus.

Nous les diviserons en brévirostres et en longirostres

,

selon que les antennes sont insérées près du bout de la

trompe et de niveau avec l’origine des mandibules, ou
plus en arrière, soit vers son milieu, soit près de sa

base.

Les charansons brévirostres de ce naturaliste se par-
tagent

,
dans la méthode de Fabricius

,
en deux genres :

Les Brachycères. (Brachycerus.
)

Ont tous les articles des tarses entiers et sans brosses ou
pelotes en dessous. Leursantennescourtes etpeu coudées
n offrent à 1 extérieur que neuf articles, dont le dernier
forme la massue. Ils manquent d’ailes. Leur corps est

très raboteux ou très inégal. Ces insectes sont propres à

1 Europe méridionale et à l’Afrique, vivent à terre dans
le sable

, et sont très printanniers. Des femmes éthio-
piennes en portent une espèce au cou, au moyen d’une
courroie qui traverse le corps; c’est une sorte d’amiiletle

(Voyage de M. Cailliaud au fleuve Blanc)
(
2 ).

(1) Latr., ibid., p. 268; Olivier, ibid.
, 84 bis. T oyez

,
pour quelques

autres génies dérivant de celui de Brente, Partiela Rhynchophores du
Dict. class. d liist. natur.

(2) Oliv.
,
col 82. M. Schœnherr forme, avec l’espèce nommée roslra-

tus, le genre episus. Le corselet est alongé
,
presque linéaire.
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Les Chauansons. (Curculio.
)

Ont presque tous le dessous des tarses garnis de poils

courts et serrés
,
formant des pelotes ,

et le pénultième

article profondément divisé en deux lobes. Leurs an-

tennes sont composées de onze articles
,
ou même de

douze, en comptant le faux article qui les termine

quelquefois , et dont les derniers forment la massue.

Ce genre, quoique beaucoup plus restreint que dans la

méthode de Linnæus
,
comprenant encore un très grand

nombre d’espèces, découvertes depuis lui, divers savants,

etpius particulièrement MM. Germar et Schœnherr
,
l’ont

divisé en beaucoup d’autres. On peut
,
d’après nos propres

observations, y former deux divisions principales.

i° Ceux dont le menton
,
plus ou moins évasé supérieure-

ment et plus ou moins orbiculaire
,
occupe toute la largeur

de la cavité buccale, cache entièrement, ou peu s’en faut,

les mâchoires,et dont les mandibules n’ontpoint de dentelu-

res très sensibles
,
ou ne présentent au dessous de la pointe

qu’un faible sinus.

On pourrait réunir dans un premier sous-genre celui

De Cyclome (Cyclomus.),

Des brévirôstres
,
qui ont, ainsi que les précédents, les

tarses dépourvus de brosses, et le pénultième article entier

ou légèrement échancré
,
sans lobes bien distincts. On y rap-

porterait les crytops
,
les cleracanthus

y
(es amycterus et les

cyclomus de M. Schœnherr (i).

Tous les autres ont les tarses garnis en dessous de brosses,

elle pénultième article profondément bilobé.

Les uns sont ailés.

Ici les sillons latéraux de la trompe sont obliques et diri-

gés inférieurement. Les pieds antérieurs diffèrent peu des

(i) Ces genres semblent, se lier avec ceux de Myninps et de Rhytirhi-

nus de cet auteur, et dès lors les Brachycères devraient être reculés.

(Ployez notre article Rhynchophores du Dict. class. d’hist. nat.).
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suivants en proportions. Ils forment un premier sous-genre,

celui

De Charanson proprement dit.
(
Curculio.

) (i).

Qui comprend un grand nombre de genres deMM.Germar et

Scliœnherr, dont les caractères sontpeu importantset souvent

très équivoques. Tout au plus pourrait-on en détacher ceux
dont les antennes sont proportionnellement plus longues.

Parmi ceux dont les antennes sont courtes
,
qui ont le

corselet longitudinal en cône tronqué
,

les épaules sail-

lantes, et dont on a formé les genres entimus
,
chlorima

,
etc.,

se rangent des espèces de l’Amérique méridionale, remar-
quables par leur éclat et souvent aussi par leur grandeur.

Le C. impérial
(
C. imperialis

,

Fa b. • Oliv.
,
col. Y, 83,

i, i.), d’un vert d’or brillant, avec deux bandes noires

et longitudinales sur le corselet
,
et des rangées de join-

tes enfoncées, d’un vert doré, sur les élytres, et les inter-

valles noirs.

Le C. royal
(
C. regalis, Lin.

;
Oliv., ibid., i

, 8. ), d’un
vert bleu

,
avec des bandes cuivreuses ou dorées très

éclatantes, sur les étuis. On le trouve dans l’île de Saint-

Domingue, et
,
à ce qu’il paraît, dans celle de Cuba.

(i) 1» Corselet lobé antérieurement : les genres Entimus
, B/iigus

,

Promecofjs, Plicedropus
,
Dereodus (sous-g. des Hypomèces)

,
Polydius

,

Entyus

,

de M. Scliœnherr, et Brachysoma de M. le comte Dejean
,

mais réduit à l’espèce qu’il nomme suluralis.

2° Corselet point lobé antérieurement.

* Corselet sensiblement plus long que large.

* Trompe plus courte que la tête, ou tout au plus de sa longueur.

Les G. chlorophanus ,
1 thycerus , anœmerus , hypomeces

, anymecus

,

astycus
,
lissorhinus

,
proslenomus ? artipus

,
sitona

,
de M. Scliœnherr.

** Trompe sensiblement plus longue que la tète.

Les G. liadropus ,
cyphus

,
callizonus

.

** Corselet transversal presque isométrique.

Les G. eustales
,
exophthal/nus , diaprepes

,
ptilopus

,
pacnœus

,
poly-

drosus
,
meta lliles. La longueur relative du premier article des antennes

peut aussi fournir de bons caractères
,

et que l’on pourrait employer an-
térieurement à ceux que l’on tire du corselet. Voyez l’article Iihynco-

phores du Dict. classique d’hist. natur. , et mon ouvrage sur les familles

naturelles du règne animal.
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Les dénominations de fastueux
7
somptueux

,
noble

,

que l’on a donné à d’autres espèces
,
annoncent le luxe de

leur ornement.

L’une de celles de notre pays qui a le plus d’analo-

gie avec les précédentes, est le 6. vert
, ( Chlorima viridis

,

Dej
. )

Curculio viridis
,
Oliv.

,
ibid.

,
11

,
j 8.*); elle est lon-

gue d’environ cinq lignes. Le premier article des antennes

est proportionnellement plus court que dans les précé-

dentes. Le dessus du corps est d’un vert obscur, avec les

côtés et les parties inférieures jaunes. Les élytres se ter-

minent un peu en pointe. La trompe a une carène. Elle est

très rare aux environs de Paris.

Nous en possédons encore d’autres
,

rangées par

M. Schœnherr dans le genre Polydrosus {Sericeus
,
Gyll.,

micans
,
Betulœ

,
etc. ) ,

qui
,
quoique petites, ne frappent

pas moins nos regards
,
par leur teinte d’un vert doré ou

argenté. Dans quelques unes, les mâles ont des mandibules

avancées
,
étroites et pointues. Ce caractère est commun

à des espèces exotiques.

Le genre Leptosome (Leptosomus) de M. Schœnherr,
quoique formé d’une seule espèce

( Curculio dcuntinatus

,

Fab.
,
Oliv.), présente néanmoins des caractères si insolites,

qu’on peut le conserver comme sous-genre. La tête est alon-

gée par derrière, avec la trompe très courte. Le corselet est

presque cylindrique. Les élytres se terminent en manière

d’épine divergente. Les antennes sont courtes.

Nous passons à un troisième sous-genre
,
celui de Lefto-

càr.E ( Leptocerus ), qui diffère du premier en ce que les

deuxpiedsantérieurs sont plus grands que les suivants, avec

les cuisses grosses, les jambes arquées et les tarses souvent
dilatés et ciliés. Les antennes sont ordinairement longues et

menues. Le corselet est presque globuleux ou triangulaire.

L’abdomen n’est guère plus large que lui.

Ces insectes sont plus abondants au Brésil, et plusieurs

de leurs analogues se trouvent à l’îli* de Fiance ou à J’île

Bourbon. Quelques autres habitent l’Afrique (i).

(
i) Les genres Prostomus

,
Leptocerus

,
Cratopus

,
Lepropus

, Iladro-

merus
,
Hybsonotus

,
de M. Schœnherr. Les hybsonotes ont le corps
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Un quatrième sous-genre, celui de Phyllobie (Phyllobius),

comprendra d’autres brcvirostres de la même division et pa-

reillement ailés, mais où les sillons des côtés de la trompe

sont droits, courts, et ne consistent même qn’en une sim-

ple fossette. On y réunira divers genres
(
phyllobius , ma-

crorynus ,
myllocerus

,
cyphicerus

,
amblirhinus et phytosca-

pus )
de M. Schœnherr.

Les brévirostres
, à pénultième article des tarses bilobé

,

mais aptères et presque toujours sans écusson, formeront

quelques autres sous-genres, savoir : ceux d’OxHiORHYNQUE

(
Othiorynchus )

et d’OtviiAs ( Omias ), pour ceux dont les

sillons antennaires sont droits; et ceux de Pachyrhynque

(
Pachyrhynchus ) ,

de Psalidie (Psalidium), de Thylacite

(
Thylacites

)
et de Syzygops ( Syzygops) ,

pour ceux où les

sillons sont courbes. Les otiorhynques se distinguent des

omias par la dilatation
,
en forme d’oreiilette, de la portion

latérale et inférieure de la trompe, servant d’insertion aux

antennes; les- syzygops, ou cyclops de M. Dejean
,
par leurs

yeux, presque réunis supérieurement; les psalidies, à raison

de leurs mandibules saillantes, arquées ou en croissant;

les thylacites s’éloignent des pachyrliynques par leurs an-

tennes menues
,
aussi longues ou presque aussi longues que

le corselet
,
tandis qu’ici elles sont épaisses

,
notablement

plus courtes. L’abdomen est d’ailleurs très renflé. Aux
omias (i) et aux thylacites (‘2

)
seront réunis plusieurs genres

proportionnellement plus étroit et plus alongé
;

la trompe presque aussi

longue que la tète el le corselet; les sillons antennaires presque droits],

mais obliques , et le corselet lobé, antérieurement. Les leptocères se dis-

tinguent de tous les autres par la longueur du premier article des an-

tennes, dont le bout, lorsqu’elles sont rejetées en arrière, dépasse la

tète; il ne dépasse poinL ou que de peu les yeux dans les autres genres.

Le cratopes sont propres à l’ile de France
, à l’île Bourbon et à quel-

ques autres îles de l’Océan indien. Leur corselet est trapézoïde
,

et

l’abdomen a la forme dùm triangle renversé. Le genre Prostome n’a

peut-être été établi que sur des individus mâles, leurs mandibules étant

quelquefois plus grandes que celles des femelles.

(1) Les genres Peritelus, Trachyphlœus, Episomus , Pholicodes , Pto-

chus
,
Stomodes , Scicbius

,
cosmorhinus

,
Eremnus.

(a) Les genres Liophlœus
,
Barynolus

,
Brachydercs

,
Herpisticus.
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de M. SchœnheiT. On pourrait conserver celui d’HYPHANTE

(Hyphantus), très voisin de3 otliiorhynques (i), mais s’eu

distinguant par son corselet très grand
,
comparativement à

l’abdomen, et presque globuleux.

Notre seconde division générale du genre charanson de

Fabricius diffère de la première par le rétrécissement du

menton, qui, n’occupant pas toute la largeur de la cavité

buccale, laisse à découvert, dechaque côté, ies mâchoires,

et par le mandibules
,

évidemment dentées. Souvent la

massue des antennes est formée par les cinq à six derniers

articles.

Les uns n’ont guère plus de deux dents aux mandibules.

Les palpes labiaux sont distincts. La massue des antennes,

assez brusque
,
ne commence qu’au huitième ou au neu-

vième article, et u’a point la figure d’un fuseau alongé.

Le corps, quoique souvent oblong, n’est pas
,
non plus,

conformé de même.
Il y en a d’aptères, et dont ies tarses sont dépourvus de

pelottes. Leur pénultième article est faiblement bilobé.

Tel est le sous-genre Myniops
(
Myniops) de M. Scliœnherr

,

et au quel on peut réunir ses rhytirrliinus .

D’autres
,
pareillement aptères, ont, comme la plupart des

rhynchophores
,

le dessous des tarses garni de pelotes, et le

pénultième profondément bilobé. Us composeront le sous-

genre des Lipahes (Liparus
) ,

qui comprendra aussi divers

genres du même
(
2 ).

Ceux qui ont des ailes pourront former deux autres

sous-genres, savoir: celui d’HYPERE (
Hype'ra ,

Germ.j Phy-

tonomus
,
Coniatus

,

Schœnh. ), où ies jambes n’offrent point,

à leur extrémité, de crochet ou n’en ont qu’un très petit (3) ;

et celui d’HvLOBiE
(
Hylobius ) ,

où elles en |offrent un très

fort à. leur extrémité interne (4)*

Parmi les espèces du premier, il en est une qui se trouve

(
1
)
A ce genre joignez ceux de Tylodères et d"!Elytrodon.

(
2

)
Molytes ,

Plinthus
,
IJypporliinus ,

Epirhynchus
,
Geopliilus.

3) Rapporlez-y les genres Aterpus ,
Listroderes ,

Gronops
,
Phylono-

mus
, Coniatus

,
de M. Scliœnherr.

(4) A ses Iiylubies, joignez aujsi les genres Lepyrus ,
Chrysolopus.

TOME V. 6
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sur le tamarisc (
C. tamarisci

,

Fab.)
,
et qui

,
par ses cou-

leurs, rivalise avec les plus belles exotiques. Elle est le type

du genre coniatus de M. Schœnherr.

Les autres-, dont les mandibules ont trois à quatre dents,

offrent un menton rétréci brusquement près de son extré-

mité supérieure, tronqué, et à palpes peu sensibles ou

presque nuis. Leurs antennes se terminent presque graduel-

lement en une massue en forme de fuseau alongé. Le corps

a souvent une figure analogue. Olivier les a confondus avec

les lixes, dont en effet
,
ils diffèrent très peu.

Ils composeront le sous-genre Ceeone (Cleonus ) (1).

Les cliaransonites longirostres, ou ceux dont les an-

tennes sont insérées en deçà de l’origine des mandibules,

souvent près du milieu de la trompe, et qui est, ordinai-

rement longue, comprennent, à quelques espèces près, les

genres Lixus
,
Rhynchœnus et Calandra

,
de Fabricius.

Dans les deux premiers, les antennes offrent dix arti-

cles au moins, mais le plus souvent onze à douze, et

dont les trois derniers au moins forment la massue.

Les Lixes. (Lixus. Fab.
)

Ressemblent presque aux cléones, tant pour les or-

ganes de la manducation que pour la massue en fuseau

alongé des antennes, la forme étroite et alongée du corps,

et l’armure de leurs jambes. Il est presque linéaire dans

le L. paraplectique , dont la larve vit dans les tiges du

phellandrium , et cause aux chevaux, lorsqu’ils la man-

gent avec la plante
,

la maladie dite paraplégie. Une

autre espèce, et dont on a formé un genre propre (H/ii-

nocillus
) ,

à raison de ses antennes très peu coudées , est

réputée odontalgique (2).

(1) Réunissez à ce genre de M. Schœnherr les suivants : Pachycerus
,

Mecasvis ,
Rhytideres

,
Stenacorhinus ?

(2) Les genres Rhinocillus
,
Lachnœus

,
ÏSerthops

,
Larinus ,

Lixus
,

pacholenus ,
de M. Scbœuherr. Les organes sexuels des lixes ont offert

à Léon Dufour des caractères qu’il rt’a observés dans aucun autre co-

léoptère.
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Les Rjiyinciiænes. (Rhynchænus. Fab.
)

Ne présentent point un tel ensemble de caractères.

Tantôt les pieds sont contigus à leur base, et sans fossette

sternale, propre à loger la trompe.

Les uns ne sautent point et leurs antennes sont composées
de onze à douze articles. Ceux-ci sont ailés.

Les Tamnopbiles. (Tamnophilus.)

Dont les antennes sont peu coudées
,
courtes, de douze

articles,terminées en une massue ovalaire, et portées sur une
trompe courte, avancée et peu arquée; dont les yeux sont
rapprochéssupérieurement; qui ont l’extrémité de l’abdomen
découverte, les jambes armées à leur extrémité d’un fort
crochet

, formeront ce premier sons-genre
,

qu’il faut dis-
tinguer de celui de rhine, avec lequel Olivier et moi l’a-

vions confondu (i).

D’autres rhynchènes sont remarquables par leurs jambes
arquées, munies d’un fort crochet au bout; leur tarses
longs, filiformes, peu garnis de poils en dessous, avec le

pénultième article très peu dilaté, simplement en cœur. Ils

composeront le sous-genre

Bagous. (Bagous.)

Ce sont de petits insectes qui fréquent lc?s marais (a).

Quelques autres ayant les mêmes habitudes s’éloignent
de leur congénères à raison de leurs tarses, dont le pénul-
tième article renferme totalement entre ses lobes, le der-
nier. Celui-ci est quelquefois dépourvu de crochets. Ils se-
ront compris dans le sous-genre

Brachype.
( Brachypus. ) (3)

(C Les genres Lœmosaccus
, Tamnophilus

,
du inèmc.

(2) Les genres Bagous, Hydronomus
, Lyprus ,

du même.
(d) Les genres Brachjrpus, Brachonyx

,
Tanyspliyrus

, Anoplus
,
de

M. Schœnlierr
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Celui
De Balanine.

(
Balaninus. )

Nous offrira des rhynchopliores très singuliers pai la

longeur de leur trompe, qui égale au moins et excède sou-

vent de beaucoup celle du corps. La larve d une espèce

(
Rhynchœnus nueuni

,

Fab.) se nourrit de l’amande de la

noisette (i).

Celui

De Hhynchène proprement dit. (Rhynchoenus.)

Ne diffère des précédents que par des caractères négatifs, et

du suivant par ses antennes composées de douze articles (a).

i

Les Sibynes. (Syeines.)

N’en offrent que onze, dont sept avant la massue (3).

Ceux-ià sont dépourvus ti’ailes. Tel est le sous-genre,

Myorhine. (
Myorhinus. Schœnh. — Apsis. Germ. )

Auquel nous réunirons les genres Tanyrhynchus
,
Soleno-

rhinus
,

Styphlus
,
Trachodcs (

Comasinus
,
Dejean ) ,

de

M. Scliœnherr.

Nous passons maintenant à ceux qui n’ont que neuf à dix

articles aux antennes ,
et qui ont la faculté de sauter.

Les Cîones. (
( Tonus. Clairv. )

Ne sautent point, et les antennes offrent neuf à dix arti-

cles aux antennes. Leur corps est ordinairement très court

et presque globuleux. Plusieurs vivent

,

ainsi que leurs

larves, sur des vcrbascums et sur la scropbulaire (4).

'Viennent ensuite ceux dont les cuisses postérieures sont

(i) Les genres Balaninus, Andiarhinus, Erodiscus, du même.

p2) Les genres jleilipus, Orthorhinus
,
Parainecops

,
Pissodes

,
Pertes-

tes Erirhinus
,
Anthonomus, Euderes , Dcrelomus

,
Coryssomerus ,

Accalopistus ,
Endœus

,
Tychius

,
Slernechus

,
Tylomus

,
du même.

(3) Les genres Sibynes, Rlicrologus (sous-genre des Tycliies, Le G.

Ellesctis deM. Dejean), Bradybatus {Rliinodes , Dej.).

(4 )
Les genres Cionus ,

Mecinus
,
Gymnœtron

,
de M. Scliœnherr, où

les antennes ont dix articles ; celui de Nanodes du même et celui de Prio-

nopus de M. Dalmau ,
où elles en ont neuf. Voyez Oliv., col. V, p. 106.
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très grosses et leur donnent la faculté de sauter. Les antennes

ont onze articles. Le corps est court et ovoïdo-conique.

Ceux où les antennes sont insérées sur la trompe, forment

le sous-genre

Des Orchestes.
(
Orchestes. IUig. — Salius. Germ.) (j).

Ceux où elles naissent de l’entre-deux des yeux
,
celui

De Ramphe. (
Ramphus. Clairv. ) [2).

Dans les derniers rhynchènes qu’il nous reste à exposer,

les pieds sont écartés à leur naissance, et souvent encore

leur sternum présente une cavité plus ou moins étendue,

qui reçoit la trompe et même quelquefois les antennes.

Ceux où elle n’existe point peuvent former deux sous-

genres, savoir : celui

D’Amerhine. (Amerhinus. )

Dont le corps est ovaiaire ou presque cylindrique, con-

vexe en dessus (3) 5
et celui

De Baridie. (
Baridius. )

Où il est déprimé et rhomboïdal (4).

Les rliynchèries de Fabricius ,
dent le sternum offre un

j r

enfoncement logeant la trompe
,
ont été distribués par

M. Schœnherr dans un grand nombre de genres, mais que

nous réduirons de la manière suivante.

ils sont ailés ou aptères.

Parmi les premiers, les uns ont une forme presque rhom-

boïdale
,
avec le corselet rétréci brusquement, en manière de

tube près de son extrémité antérieure
j
l’abdomen presque

triangulaire. Ils se lient avec les baridies.

Ici les antennes ont douze articles.

(
1
)
Oliv.

,
ibid. , p. 87 .

(
2 )

Ibid. , p. 3g.

(3) Las genres Amerhinus
,

JYetarhinus
,

Aïeules
,

Solenopus

,

de

M. Sohœnlierr.

(4) Les genres Rhinastus , Cholus , Dionychus
,
Platyonyx

,
Mada

rus, Baridius.
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Les Camptoehynques.
(
Camptorhynchus. — Eurhinus

7

Scliœnli.
)

Se distinguent de tous les suivants par leurs antennes
,
qui,

depuis le coude
,
forment une massue conoïde, épaisse,

perfoliée (i).

Les Centrines.
(
Centrinus. )

Ont un écusson distinct, l’abdomen entièrement recou-

vert par les élytres, les yeux écartés, et la massue des

antennes alongée. La poitrine offre souvent, de chaque côté

de sa cavité
,
une dent ou une corne

(
2 ).

Les Zygops.
( Zygops. )

Très remarquables par leurs yeux très spacieux
,

très

rappvochés ou réunis supérieurement, et par leurs pieds,

généralement longs
,
dont les postérieurs au moins très

écartés (3).

Les Ceutorhynques.
(
Ceutorhynchus. )

Dont l’écusson est à peine apparent; dont les élytres sont

arrondies à leur extrémité et ne recouvrent pas entièrement

l’abdomen. Les yeux sont écartés. La massue des antennes

est ovale, et l’extrémité de leurs jambes est sans épines (4).

Là, les antennes n
J
ont que onze articles.

Les Hydatiques.
(
Hydaticus.

) (5).

D’autres ont le corps ovoïde, court, très renflé en dessus,

avec l’abdomen embrassé dans son pourtour, par les élytres.

Les cuisses sont canaliculées et reçoivent les jambes dans
leur sillon. Leurs yeux sont grands. Les antennes ont tou-

jours douze articles.

Les Orobitis. (Orobitis.) (6)

(
1
)
M. Ivirby ayant déjà donné le nom d’Eurhinus à un autre genre

de cette famille , il a fallu changer la dénomination de celui-ci.

(
2

)
Voyez M. Schœnherr.

(3) Ses genres Zygops, Mecopus
,
Lechriops.

(4) Ses genres Ceutorhynchus
,
Mononycluis

.

(5) Ajoulez-y ses Arnalus.

(6) l .es Orobitis
,
Diorymerus

,
Ocladius

,
Cleogonus

,
de M. Schœnh.
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D’autres ayant le corps oblong, convexe, avec les pieds

antérieurs ordi mûrement pl us longs], surtout dans les males
;

Les antennes de douze articles; les yeux écartés, et les ély-

tres recouvrant l’abdomen, composeront le sous-genre

De Cryptorhynque. (
Cryptorhynchus. )

(i).

Ceux qui sont aptères, où dont les ailes sont du moins

très imparfaites, qui manquent d écusson
,
formeront un

autre sous-genre, celui

DeTvLODE. (
Tylode.— Ulosomus. Seleropterus? Scbœnh. )

M. Chevrolat en a découvert aux environs de Paris une

espèce (
Rhynchœnus ptinoides

,
Gyllenh. ).

Les autres et derniers longirostres ont généralement

neuf articles au plus aux antennes ,
et le dernier ou les

deux derniers au plus forment une massue à épi-

derme coriace, et dont l’extrémité est spongieuse. Us se

nourrissent, du moins dans leur premier état, de grai-

nes ou de substances ligneuses.

On peut les réunir en un seul genre
,
celui

De Calandre. (Calandra. )

Que l’on peut partager en six sous-genres.

Les deux premiers sont aptères , et nous offrent
,
ainsi que

les précédents et les suivants, à l’exception du dernier,

quatre articles à tous les tarses, dont le pénultième bilobé.

(
i )

Les genres Arîhosternus ,
Pinarus

,
Cratosornus ,

Macromerus >

Cryptorhynchus
,
de M. Schœnhcrr. Les Gasterccercus de MM. Brulle et

de Laporte me paraissent se rapporter aux Cralosomes proprement dits

du précédent, ou ceux dont la trompe est droite et aplatie. Son sous-

genre Gorgus se compose de grandes especes ,
toutes de 1 Amérique mé-

ridionale, et dans les mâles desquelles la trompe est ordinairement

armée de deux cornes ou dénis
,
près de i insertion dos antennes. Les

mandibules ne m’ont point oiiert de dentelures, 1 un des caractères qui

distinguent les cratosomes des cryptorhynqucs
,
où ces organes sont

dentés.
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Les autennes sont insérées à peu de distance du milieu de la

trompe et coudées.

Dans le premier
,

celui

D’Anchone.
(
Ancuonus

,
Schœnh. )

Ces organes offrent neuf articles avant la massue. Ledixième

et peut-être deux autres
,
mais intimement unis avec le pré-

cédent et peu distincts
,
forme une massue eu ovoïde court.

Dans le second
,

celui

D’Ortochæte
(
Orthochætes.

)
de M. Germar (i)

,

C’est le huitième qui forme la massue, dont la forme et

la composition paraissent être les mêmes que dans les an-

chones.

Les quatre autres sous-genres sont pourvus d’ailes.

Dans les trois suivants
,

les tarses n’ont que quatre arti-

cles
,
dont le pénultième est bilobé.

Les Rhines. (Rhina. Latr. — Lixus. Fab.)

Les antennes sont très coudées, insérées près du milieu

d’une trompe droite, avancée, et dont le huitième article

forme une massue fort alongée, presque cylindrique. Les

pieds antérieurs, du moins dans les maies, sont plus longs

que les autres (2).

Les Calandres proprement dites.
( Calandra. )

Ont aussi les antennes très coudées, mais insérées près de
la base de la trompe

;
leur huitième article forme un massue

triangulaire ou ovoïde.

Nous ne connaissons que trop la C. du blé ( Curculio

granarius
,
Lin.; Oliv., col. V, 83

,
xvi

, 196 ) ;
son corps

est a Ion gé ,
brun

,
avec le corselet ponctué

,
aussi long que

les élytres. Sa larve, connue sous le nom du genre, fait

de grands dégâts dans les magasins à blé.

Une autre espèce, celle du riz
(
Curculio oryzœ

,

Lin.
;

Oliv., ibicl., VII, 81), ressemble à la précédente, mais a

deux taches fauves sur chaque étui. Elle attaque le riz.

(
1
)

Insccl. Spec. nov., p. 3oa.

(3) Rhina barbiroslris
, Latr.

,
Oliv. ;

— R. scrutalor
,
Oliv.
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Une troisième
,
la C.

palmiste {Curculio palmarum

,

Lin.;

01 iv., ibid., II, 16 ), qui a un pouce et demi de long, dont

la massue des antennes est tronquée, est toute noire,

avec des poils soyeux à Fextrémité de la trompe. Elle vit

de la moelle des palmiers de 1’ Nmérique méridionale. Les

habitants mangent sa larve, nommée ver-palmiste
}
comme

un mets délicieux
(
1 ).

Le cinquième sous-genre, celui

De Cosson. (Cossonus. Clairv. )

Nous offre des antennes, à peine plus longues que la

trompe et la tête, et à huit articles avant la massue. Elles

sont épaisses et insérées vers le milieu de la tiompe ( 2 ).

Le dernier, celui

De Dryophthore (
Dryopthorus. Schœnh. — Bulbifer. Dej. )

Est, sous le rapport des tarses, anomal. Ils présentent cinq

articles et dont aucun n’est bilobé. Leurs antennes n’ont que

six articles, dont le dernier forme la massue (3).

La seconde famille des Coléoptères Tétra-

mères
,
celle

Des XYLOPHAGES. (Xylophage)

Nous offre une tête terminée à l’ordinaire ,
sans

saillie notable en forme de trompe ou de museau
;

des antennes plus grosses vers leur extrémité ,
ou

perfoliées dès leur base
,
toujours courtes

,
de moins

de onze articles dans uitgrand nombre , et des tarses

à articles (4) ordinairement entiers
,
ou dont le pé-

f i) Les genres suivants de M. Scliœnlierr : Sipulus (slcorhinus

,

Dej.),

Oxyrhynchus
,
Rhynchophorus

(
C-alandra ). Voyez 1 article calandre

d’Olivier.

(
2

)
Les genres ximo'rphocerus

,
Cossonus

,
Jihincolus, deM. Slioenlieir.

(3) Lixus, LymexyIon, Fab.

(4) Leur nombre paraît être de cinq dans quelques. Ces insectes sem-
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Huitième élargi en l'orme de cœur dans les autres;

dans ce dernier cas
,

les antennes sont toujours ter-

minées en massue, soit solide et ovoïde ,
soit divisée

en trois feuillets, et les palpes sont petits et co-

niques.

Ces insectes vivent pour la plupart dans le bois.

Leurs larves le percent et y creusent des sillons en

divers sens
,

et lorsqu’elles sont très abondantes

dans les forêts, celles de pins et de sapins particu-

lièrement, elles font périr, en peu d’années, une

grande quantité d’arbres, et les mettent hors d’état

d’être employés dans les arts. Quelques autres font

beaucoup de tort à l’olivier; d’autres se nourrissent

de champignons.

Nous partagerons cette famille en trois sections.

i°Ceuxdont les antennes ayant dixarticles au plus

,

tantôt se terminent en une forte massue
, le plus

souvent solide, de trois feuillets alonoœs dans d’autres

,

tantôt forment dès leur base, une massue cylindrique

et perfoliée, et dont les palpes sont coniques. Les

jambes antérieures du plus grand nombre sont den-

tées et armées d’un fort crochet
; et les tarses, dont

le pénultième article est souvent en cœur ou bilobé
,

peuvent se replier sur elles.

Les uns ont les palpes très petits, le corps convexe et ar-

rondi en dessusou presque ovoïde, avec la tête globuleuse,

s’enfonçant dans le corselet
,
et les antennes terminées en

blent se lier avec les cryptophages et autres insectes analogues de la sec-

tion des Pentamères.
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une massue solide ou trilamellaire ,
et précédé de ci nrj

articles au moins.

Ces xylophages composent le genre

Des Scolytes. (Scolytus. GeoflT.
)

Que Linnæus ne distinguait point des dermestes.

Tantôt le pénultième article des tarses estbilobé. Les an-

tennes ont sept ou huit articles avant la massue.

Les IIylurges. (IIyuurgus. Latr. Hylesinus. Fab.)

Ont la massue des antennes solide, presque globuleuse,

obtuse, peu ou point comprimée, annelée transversalement,

et le corps presque cylindrique (i).

Les HylÉsines. (
Hylesinus. Fab. )

Ont aussi les antennes terminées en massue solide, peu

ou point comprimée et annelée transversalement, mais al-

lant en pointe. Leur corps est presque ovoïde (
2 ).

Dans les deux sous-genres suivants, cette massue est en-

core solide
,
mais fortement comprimée, et ses articles infé-

rieurs forment des courbes concentriques.

Les Scolytes propres. (Scolytus. Geoff.

—

Hylesinus. Fab.

jEccoptogaster. Herbst, Gvllenh. )

Ont leurs antennes droites
,
imberbes

,
insérées très près

du bord interne des yeux, qui sont tiès étioits, alongés et

verticaux (3).

Les Camptoceres. (
Camptocerus. Dej. — Hylesinus.

Fab.
)

Dont les mâles ont les antennes fortement coudées, gar-

nies extérieurement de longs poils ou filets
;
elles sont in-

(1) Latr., Gener. cnist. et insect. ,
II, p. 374; Gyllenli., Insect.

Suec. , IV, p. 618.

(2) Latr. , ibicl.
, p. 27g.

(
3
)
Latr., ibid.

,

p. 2785 Gyll.
,
Insect. Suec. III

, p. 3 i 5 ,ci IV,

pafî- 279.
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sérées à une distance notable des yeux, qui sont elliptiques

et obliques
(

i ).

Les Phloïotribes.
( Ploiotribus. Latr. — Hylesinus . Fab. )

S’éloignent de tous les autres insectes de cette famille par

la massue
,
composée de trois feuillets alongés, de leurs an-

ten nés (a).

Tantôt tous les articles (3) des tarses sont entiers, et la

massue des antennes
,
toujours solide et comprimée, com-

mence au sixième ou au septième article.

Les Tomiqu.es. (Tomicus. Latr. — Ips. De G. — Bostrichus.

Fab.
)

Leurs antennes ne sont point susceptibles de se replier

sous les yeux, et leur massue est distinctement annelée.

Leur tête est arrondie en dessus, presque globuleuse (4). Le
corselet n’offre point sur les côtés d’échancrure. Les jambes
ne sont point striées. Les tarses sont de leur longueur au
plus, avec le premier article peu alongé. Le corps est cylin-

drique, avec les yeux alongés, un peu échancrés (5).

Les Platypes.
(
Platypus. Herbst. — Bostrichus, Fab. )

Leurs antennes, plus courtes que la tête
,
se replient sous

les yeux et se terminent en une massue fort grande
,
sans

anneaux distincts. Le corps est linéaire
,
avec la tête coupée

verticalement en devant; les yeux presque ronds et entiers;

le corselet échancré de chaque côté, pour recevoir une por-

tion des cuisses antérieures; les deux jambes antérieures

(1) Hylesinus Æneipennis , Fab.

(2) Latr.
,
ibid. , p. 280.

(
3

)
Ils paraissent être au nombre de cinq, dont le pénultième très

petit. Les deux pieds poste'rieurs sont très éloignes des precedents. Le
corps est cylindrique ou linéaire. Les antennes sont fort courtes.

(4 )
Largement trilobée en arrière. Selon M. Dufour, leur ventricule

chylifique
,
qui forme à lui seul près des deux tiers de la longueur du

canal alimentaire, est hérissé de papilles, tandis que celui des boslriches

est parfaitement lisse. Il a observé dans le tube alimentaire des premiers,

ainsi que dans l'intérieur de divers autres coléoptères , des vers ayant la

forme d'ascarides.

(
5
)
Latr., Gener. crust. et iusect. , 11

, p. 276,
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divisées à ieur face postérieure par des arêtes transverses
;

et les tarses longs, très grêles et dont le premier article tort

alongé. Les deux pieds postérieurs sont très reculés en ar-

rière (1).

Les autres ont des palpes grands, très apparents et

d’inégale longueur. Leur corps est déprimé, rétréci en

devant; leurs antennes sont tantôt de deux articles,

dont le dernier très grand, aplati, presque triangu-

laire ou presque ovoïde, tantôt de dix et entièrement

perfoliées.

La lèvre est grande; les élytres sont tronquées, et les

tarses courts, avec tous les articles entiers. Ces insectes

sont tous exotiques. Ils composent le genre

Des Paussus.
(
Paussus ,

Lin., Fab.
)

Ceux dont les antennes 11’ont que deux articles, et dont

le dernier fort grand et comprimé, sont

Les Paussus propres. (Paussus.)

Une espèce ( P . bucephalus
,
Schceuh., Synon, insect.,

1
,
3

,
app. vi, 2 ), dont la tète offre l’apparence de deux

yeux lisses; dont les yeux sont petits
,
peu saillants, et

dont les antennes guère plus longues. que la tête, s’appli-

quent sur sa face antérieure, et se terminent par un arti-

cle finissant en pointe, forme, pour M. Dalman
( Anal,

entom., p. 102), un genre propre qu’il nomme Ifyloto-

rus (2).

Ceux où les antennes sont de dix articles et entièrement

perfoliées, composent le sous-genre

De Céraptere. (Cerapterus. Swed.
) (3)

(1) Ibid. , p. 277. M. Dalman en a figuré une espèce
(
flavicornis?

Fab.) renfermée dans du succin.

(2) Voyez Lalr. , Gener. crust. et insect.
,

III
, p. 1, et Schœnherr,

Synon. insect. , I, S, app. vi, 1.

(
3
)
Lalr.

,
ibid.

, p.
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Une seconde section comprendra des xylophages

dont les antennes n ofFrentque dix articles, et dont les

palpes, ou les maxillaires au moins, ne vont point

en s’amincissant vers le bout
,
mais sont de la même

grosseur partout, ou dilatés à leur extrémité. Les

articles de leurs tarses sont toujours entiers.

%

Ils se diviseront en deux genres principaux, d’après

la manière dont se terminent les antennes. Les trois

derniers articles forment une massue perfoliée dans le

premier , celui

Des Bostriches.
(
Bostrichus.

)

Les Bostriches propres.
(
Bostrichus. Geoff.— Apate. Syno-

dendron. Fab. — Dermestes. Lin.)

Ont le corps plus ou moins cylindrique, la tête arrondie,

presque globuleuse
,
pouvant s’enfoncer dans le corselet jus-

qu’aux yeux; le corselet plus ou moins bombe en devant, et

formant une sorte de capuchon
,

et les deux premiers arti-

cles des tarses, ainsi que le dernier, alongds.

On trouve souvent sur les vieux bois, dans les chantiers,

Le B. capucin
(
Dermestes capucinus

,
Lin.; Oliv., col.

,

IV
, 77 ,

i
,

i ) ,
qui est long de cinq lignes, avec les étuis et

l’abdomen rouges (i).

Les Psoa.
(
Psoa. Fab. )

N’en diffèrent qu’en ce que leur corps est proportionnelle-

ment plus étroit, plus alongé, avec le corselet déprimé et

presque carré. Les mâchoires n’ont qu’un seul lobe
,
au lieu

de deux (2).

Les Cis.
( Gis. Latr. — Anobium. Fab. )

Ont le corps ovalaire, déprimé ou peu élevé , avec le cor-

(1) Voyez, pour les autres espèces, Oliv.
,
Fab. ^

(a) Voyez Fabricijis et Rossi.

eic.
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selet transversal
,
arrondi et rebordé latéralement, un peu

dilaté ou avancé au milieu du bord antérieur
,
ei le dernier

article des tarses beaucoup plus long que les précédents. La

tête des mâles est souvent cornue ou tuberculée.

Ces insectes vivent dans les champignons des arbres (i).

Les Némosomes.
(
Nemosoma. Desmar. — Ips. Oliv. — Co-

lydium. Mellw. )

Ont le corps long, linéaire; les antennes guère plus lon-

gues que la tête
;
les mandibules fortes, saillantes, dente-

lées à leur extrémité; les jambes antérieures triangulaires,

dentées extérieurement
,
et les tarses grêles et alongés(2).

Le second genre de cette seconde division, celui

De Monotome. (Monotoma.)

Se distingue du précédent par la massue solide et

en forme de bouton
(
le dixième article) des antennes.

Le corps est alongé, déprimé et souvent parallélipipède,

avec le-devant de la tête rétréci, et un peu avancé en

manière de museau triangulaire et obtus. Les palpes

sont très petits et point saillants, ainsi que les mandi-

bules.

Dans les uns, la tête n’est point séparée du corselet par

un étranglement ou espèce de col, et peut s’y enfoncer pos-

térieurement.

Les Synchites. (Synchita. Helw.,Dej. — Lyctus. Elo-

phorus. Fab.
)

Où l’extrémité antérieure de la tête est transver e et sans

prolongement
,
où les deux premiers articles des antennes

son presque identiques, et où le corselet, notablement plus

(x) Lalr., ibid., p. < i, et Gyllenh., Insect. Suce., III, p. 377 , et IV
,

p. 624. Je n’ai vu qu’un individu, et mal conserve', du Sphindus Gyllen-

hallii : il m’a paru que ce genre différait peu de celui-ci.

(^2)
Lalr.

,
Gener. crusL. et insect. , III

,
p. 1 2 , et I

,
xi

, 4 -
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large que long, est séparé de la base des élytres par un in-

tervalle sensible (i).

Les Cérylons. (Cerylon. Latr. — Synchita. lïelw.

—

Lyctus. Fab. )

Ont l’extrémité antérieure de la tète avancée en ma-

nière de triangle obtus
}

le premier article des antennes

beaucoup plus gros que le suivant
;
le corselet appliqué pos-

térieurement contre la base des élytres
,
plus large que long

ou presque isométrique
,
sans rebords

j
le corps presque

ovalaire ou presque parallélipipède
,
avec les élytres sans

troncature postérieure et recouvrant tout le dessus de l’ab-

domen (a).

Les Rhyzophages. ( Rhyzophagus. Herbst, Gyll.— Lyctus.

Fab. )

Ressemblent aux cérylons par la tête, les grandeurs rela-

tives des premiers articles des antennes, la jonction du cor-

selet avec l’abdomen
;
mais le corps est étroit et alongé, avec

le corselet plus large que long, rebordé, et les élytres tron-

quées au bout. Quelques auteurs ont avancé que, sous le

rapport des tarses
,
ils çtaient hétéromèresj mais il m’a paru

qu’ils seraient plutôt des pentamères (3).

Les autres, ou

Les Monotomes propres. (Monotom a. Herbst.— Cerylon.

Gyll. )

Ont la tête de la largeur du corselet, et séparée de lui par

un étranglement.

Les deux premiers articles des antennes sont plus gros

que les suivants et presque égaux (le premier un peu plus

grand ). L’extrémité supérieure de la massue ou du bouton

semble offrir les vestiges d’un ou de deux articles. La tête est

triangulaire, un peu avancée en un museau obtus. Le corps

est alongé, avec le corselet plus long que large (4).

(
1
)
Cerylon terebrans , Latr.; C. juglandis , Gyll.; Lyctus juglan-

dis ,
Fab.; ejusd.

,
Elophorus humeralis.

(
2
)
Cerylon histeroides , Latr. , Gyllcnli.

(3) Voyez Gyllenh.
,
Insect. Suec. ï, m, p. 4 l 9

(4)
Cerylon picipes

,
Gyllcnli .
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Les xylophages de la troisième division ont onze

articles très distincts aux antennes
;
les palpes fili-

formes ou plus gros à leur extrémité, dans les uns,

plus menus au bout, dans les autres, et tous les

articles des tarses entiers.

Nous commencerons par ceux où la massue des an-

tennes n’est que de deux articles. Ils formeront le genre

Des Lyctes.
(
Lyctus.

)

Les uns ont les mandibules et le premier article des an-
tennes entièrement découverts. Le corps est étroit et atongé

,

presque linéaire, avec les yeux gros et le corselet alongé.

Les Lyctes propres.
( Lyctus. Fab.

) (i).

Dans ceux-ci, les bords de la tête recouvrent entièrement
ou en majeure partie le premier article des antennes. l es

mandibules ne sont point saillantes.

Les Diode>mes.
( Diodesma. Még., Dej.)

Ont les antennes de la longueur du corselet- Je corps
ovale-oblong, convexe, avec le corselet presque demi-orbi-
culaire et l’abdomen presque ovalaire

(
2 ).

Les Bitomes. ( Bitoma. Herbst
,
Gyll.

—

Lyctus. Fab.)

Dont les antennes sont plus courtes que le corselet • dont
le corps est long, étroit, presque parallélipipède

, déprimé,
avec le corselet carré (3).

Dans les autres xylophages ayant des antennes de
onze articles, les trois à quatre derniers forment la

(

1

)
oyez Latr. et Gyllenliall. Le genre Lyctus de Fahricius est un

mélangé.

(
2
)
Diodesme subterranea

,
Dej.

,
Catal.

,
p. 67 .

(3) Voyez Latr., Gyllenli.
,

TOME V . 7

/
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massue, ou le dernier seul est plus grand que les pré-

cédents. Ils se subdivisent, ainsi :

Tantôt les mandibules sont recouvertes ou très peu

saillantes. Tels sont

Les Mycétopiiages. (Mycetophagus. Fab.
)

Ici les antennes, guère plus longues que la tête
,

sont

insérées sous les bords avancés de la tête et terminées brus-

quement en une massue perfoliée, de trois articles.

Les Colydies. (Colydium. Fab.)

Leur corps est linéaire
,
avec la tête très obtuse en devant

;

le corselet de la largeur de l’abdomen
,
en carré plus ou moins

long, et l’abdomen alongé. Les deux premiers articles des

antennes sont plus grands que les suivants
;
ceux-ci, jus-

qu’au huitième inclusivement, sont très courts et transver-

saux (i).

Là ,
les antennes sont au moins de la longueur du corselet.

Ceux-ci ont le corps ovale, avec le corselet transversal
,

plus large postérieurement; le premier et le dernier articles

des tarses alongés, et les antennes terminées en une massue

perfoliée, soit alongée et commençant vers le sixième ou

septième article, soit brusque, ovalaire et formée seulement

par les trois derniers.

Ils vivent dans les champignons, ou sous les écorces des

arbres.

Les Mycétophàges propres.
(
Mycetophagus. Fab. —

Tritoma. Geoff. )

La massue des antennes commence au sixième ou au sep-

tième article ;
le dernier est presque ovoïde (2).

Les Triphylles. (
Tripiiyleus. Még., Dej. — Mycetophagus.

Gyll. )

Oùla massue des antennes est plus courte, brusque et

(1) Voyez Fab.
,
Lalr.

,
Dej.

(2) Voyez Latr. , Gener. crust. et iusect.
,

1IT, p. 9, i
rc divis. des

Mycctophages ; et Gylleuhall
,
Insect. Suce. , T, ni

, 387 , et. IV
,
63 o.
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formée seulement par les trois derniers articles; le dernier

est presque globuleux (i).

Ceux-là ont le corps oblong, avec le corselet plus étroit

que l’abdomen, du moins postérieurement; le premier ar-

ticle des tarses de la longueur du suivant, ou guère plus
long, et les antennes terminées par une massue étroite,

alongée, peu ou point perfoliée, formée par les trois der-

niers articles.

Les Meryx.
(
Meryx. Latr.

)

Distingués des suivants par leurs palpes maxillaires
( tou-

jours saillants) terminés par un article plus grand, en
triangle renversé

(
2 ).

Les Dasycères.
( Dasycerits. Brong.

)

Qui n’offrent que trois articles aux tarses, mais qui, ce-

pendant, tiennent à cette famille
,
par d’autres rapports. Les

deux premiers articles de leurs antennes sont globuleux, les

suivants très menus, capillaires et velus, et les trois derniers
globuleux et pareillement velus. La tête est triangulaire et

distincte du corselet. Les palpes maxillaires sont saillants,

menus et terminés en alêne. Le corselet et les élytres sont
sillonnés. L’abdomen est presque globuleux (3).

Les Latridïes.
( Latridius. Herbst. — Tencbrio. Lin. —

Devmestes. Fab. )

Ont les palpes très courts, terminés en alêne; la tête et

le corselet plus étroits que l’abdomen; le premier article

des antennes fort gros et globuleux, les suivants, jusqu’au
dixième inclusivement, presque en cône renversé, glabres ou
simplement pubescents; le dernier plus grand que les précé-

dents, et ovoïde; le corselet plus large que long ou presque
isométrique

,
et l’abdomen presque carré on presque ova-

laire (4).

(.0 Voyez Latr.
,
ibid

. ,
seconde divis. ; Dej., Mycétophages

, et Gyl-
lenli.

,
ibid.

,
IV, 63 1 .

(
2
)
Latr

,
Gener. crust. et insect.

,
III

, p. 17 ,
et I ,

xi
,

1 .

(3) Voyez Duméril
,

Dict. des sc. nalur.
,
où cet insecte est bien

figuré, et Arrli.
, Faun. insect. Eur., IV, 5.

(4) Voyez Latr.
,
ibid . ,

et Gyllenh.
,
Insect. Suec.

,
J, iv, ia3.
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Les Silvains. (Si lvanus. Latr., Gyll. — Dermestes. Fab.)

Ont le corps presque linéaire ou presque parallélipipède ,

le corselet plus long que large, de la largeur de l’abdomen

antérieurement
;
les premiers articles des antennes presque'

égaux, presque en forme de toupie, et le dernier presque

globuleux; les palpes presque filiformes, et l’extrémité anté-

rieure de la tête
,
un peu avancée et rétrécie en manière de

museau triangulaire et obtus (i).

Tantôt les mandibules sont entièrement découvertes

ou saillantes etrobustes. Lecorpsest généralementétroit,

nlongé et déprimé. Ces insectes forment le genre

Des Trogosites. (Trogosita. Oliv., Fab.—Platycerus ,

Geoff.
)

Les uns ont des antennes plus courtes que le corselet, ou

de sa longueur au plus, et terminées en une massue com-

primée, un peu dentée en scie, et formée par les trois à

quatre derniers articles. La languette est entière.

Les Trogosites propres.
( Trogosita. Fab.

Les mandibules sont plus courtes que la tête, croisées;

la languette, presque carrée, n’est point prolongée entre ses

palpes
,

et les mâchoires n’ont qu’un seul lobe.

Le T. mciuritanique
(
Tenebrio mauritaniens

,
Lin.;

Oliv.
,
Col. II, 19, 1,2), long de près de quatre lignes,

noirâtre en dessus, d’un brun clair en dessous, avec les

étuis striés. On le trouve dans les noix, le pain, sous

les écorces des arbres. Sa larve, connue en Provence sous

le nom de Cadelle
,

attaque les grains (*2).

Les Prostomis. (
Prostomis. Latr. — Megagnathus . Még. —

Trogosita. Fab.
)

Ont des mandibules plus longues que la tête, avancées

parallèlement; la languette étroite
,
alongée, avancée entre

(1) Voyez Latr. etGyllenhaîl , ouvrages précités,

(a) Voyez, pour les autres espèces , Olivier, ib'ul.
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scs palpes ,
et deux, lobes aux mâchoires. Le corps est long ,

étroit, presque linéaire (i).

Les autres ont les antennes presque aussi longues que le

corps, de la même grosseur jusqu’au dixième article indu

sivement
;

le suivant et dernier est plus grand
,
en forme de

triangle renversé
,
et tronqué obliquement au bout. La lan-

guette est bifide.

Les Passandres. (
Passandra. Daim., Schœnli. ) (2)

La troisième famille des

T

étr amères, celle

Des PLATYSOMES. (Platysoma.
)

Se rapproche delà précédente
,
quant àLanatomie

intérieure, aux tarses, dont les articles sont tous en

-

tiers, etquantauxhabitudes ;
maislesanlennessontde

la même grosseur ou plus grêles vers leur extrémité.

Les mandibules sont toujours saillantes; la Languette

est bifide ou échancrée; les palpes sont courts, et le

corps est déprimé ,
alongé

,
avec le corselet presque

carré. Ces insectes se tiennent sous les écorces des

arbres et peuvent être réduits à un seul genre, celui

Des Cucujes
(
Cucujus

)
de Fabricius.

On y distingue

Les Cucujes propres. ( Cucujcs. )

Dont les antennes
,
beaucoup plus courtes que le corps

(
1
)
Trogosita mamlibularis

,
Fab. M. Sturm , dans sa Faune des in -

sectes d’Allemagne, en a donne une excellente figure, ainsi que celles

des parties de la bouche.

( 2 )
Scliœnh.

,
Synon. inseel.

,
1,3, app.

, p. i/JG >
vi, 3. Ces insectes

sont évidemment ie passage de cette famille a la suivante. Ils ne difle-

rent même des plalyso.mcs que par leurs antennes.

Voyez
, pour quelques autres genres tétramères ,

tels que ceux de JA~

tophile

,

d

1

Agalhulie ci de Clypcaslrc , la famille des Clavipalpes.
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dans plusieurs
,
sont composées d’articles en forme de cône

renversé ou de toupie
,
et presque grenues, et dont le pre-

mier est plus court que la tête (i).

Les Dendrophages. ( Dendrophagus. Gvll. — Cucujus. Fab.,

Puyk.)

Où ces organes sont généralement formés d’articles cylin-

driques . alongés, dont le premier plus long que la tête ,

et dont les second et troisième plus courts que les suivants.

Les palpes labiaux sont terminés en massue
(
2 ).

Les Uleïotes. (Uleoiota. Latr. — Broutes. Fab.)

Ayant des antennes analogues, mais dont le troisième ar-

ticle aussi long que le suivant, et dont tous les palpes sont

plus menus à leur extrémité. Les mandibules de l’espèce la

plus commune dans nos climats (flavipes ) ,
et sur laquelle

M. Dufour nous a donné quelques observations anatomi-

ques
,
ont, dans les mâles, un prolongement en forme de

corne longue et aigue (3).

La quatrième famille des Tétramères,

Les LONGICORNES. (Longicornes.
)

Ont le dessous des trois premiers articles des tarses

garni de brosses, les second et troisième en cœur ,

le quatrième profondément bilobé, et un petit ren-

flement ou nodule, simulant un article (4) à l’ori-

(1) Les Cucnjes clavipes ,
depressus , rufus , bimaculatus

,
piceus

, tes-

taceus
,
ater

,
d’Olivier, col. IV

,
n° 74 ? oyez aussi Gyllenli. , I11-

sect. Suec.

(2) Gyllenli.
,
ibid.

(
3
)
Latr.

,
Gêner. crust. et insect.

,
III, p. 2a. Voyez aussi Fabricius

et Gyllenli.
, ibid.

(4 )
Les parandres ressemblent parfaitement

, sous ce rapport, aux lon-

gicornes
, et si l’on considérait ce petit nœud comme un véritable article ,

non-seulement cette famille, mais la suivante, appartiendraient à la section

des pentamères.. Il peut bien représenter le quatrième article de ceux-ci ;

mais, attendu qu’il n’a point de mouvement propre, il est ccnsc faire

partie du suivant.
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gine du dernier. La languette, portée par un menton

court et transversal, est ordinairement membraneuse,

en forme de cœur, échancrée ou bifide, cornée et

en segment de cercle très court et transversal, dans

d’autres
(
Parandrie ). Les antennes sont filiformes

ou sétacées, le plus souvent de la longueur du corps

au moins
,
tantôt simples dans les deux sexes, tantôt

en scie, pectinées ou en éventail dans les males. Les

yeux d’un grand nombre sont en forme de rem et

les entourent à leur base. Le corselet est en forme de

trapèze ,
ou rétréci en devant dans ceux où les jeux

sont arrondis, entiers ou peu échancrés ;
dans ce

cas encore les pieds sont longs et grêles, avec les

tarses alongés.

M. Léon Dufour remarque que
,
par leur tube ali-

mentaire ,
ainsi que par la disposition des vaisseaux

hépatiques, ces insectes ressemblent en général aux

mélasomes; contre l’opinion de M. Marcel de Serres,

il nie l’existence d’un gésier. Le tube alimentaire ,

le plus souvent hérissé de papilles
,
est précédé d un

jabot, mais moins ou peu prononcé dans les lamies

elles leptures
,
qui, dans notre méthode ,

terminent

cette famille. Les testicules sont constitués par des

capsules ou des sachets spermatiques ,
distincts ,

pédicellés, assez gros, et dont Je nombre varie selon

les genres.

Leurs larves, vivantpresque toutes dansl intérieur

des arbres ou sous leurs écorces ,
sont privées de

pieds, ou n’en ont (pie de très petits
;

ont le corps
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mou
, blanchâtre

,
plus gros en avant

,
avec la tête

écailleuse pourvue de mandibules fortes et sans

autres parties saillantes. Elles font beaucoup de tort

aux arbres, surtoulles grandes, les perçant souvent

très profondément, ou les criblant de trous (1).

Quelques-unes rongent les racines des plantes. Les

lemelles ont l’abdomen terminé par un oviducte

tubulaire et corné. Ces insectes produisent un petit

son aigu
,
par le frottement du pédicule de la base

de leur abdomen contre la paroi intérieure du cor-

selet
, lorsqu’il l’y font entrer et qu’ils le retirent

alternativement.

Dans la méthode de Linnæus, ces insectes forment

les genres Cerambjx
, Leptura, JVecjdalis, que

Geoffroy
, Fabricius, et d’autres naturalistes^ ont

taché de régulariser et de simplifier par des trans-

positions d’espèces, ou en établissantd’autrescoupes

génériques. Vu néanmoins la quantité d’espèces dé-

cou vertes depuis le Pline du Nord
,
l’insuffisance des

caractères qui signalent ces genres, le désordre qui

règne encore dans plusieurs d’entre eux, une révi-

sion générale et approfondie est devenue nécessaire ;

espérons que les recherches de MM. Lepeietier et

Serville, qui se sont spécialement occupés de cette

famille
,
aplaniront ces difficultés.

Nous partagerons d’abord les longieornes en deux

(0 Vioyez l’Hisl. natur. clu Lamia amputalor, publiée par M. Lansdt.

Quildinig, dans In i3 e vol. des Tfans. linn.
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sections. Ceux Je la première ont. les yeux soit lor-

tement échancrés ou en croissant, soit alongés et

étroits; leur tête s’enfonce
,

jusqu’à ces organes,

dans le corselet /sans en être distinguée par un rétré-

cissement brusque et formant une espèce de cou ;

elle est dans plusieurs verticale.

Les uns ont le dernier article des palpes
,

tantôt

presque en forme de cône ou de triangle renversé
,

tantôt presque cylindrique et tronqué au bout ;
le

lobe terminant les mâchoires droit
(
point courbé

sur l’interne à son extrémité
) ;

la tête est ordinai-

rement avancée ou simplement penchée
,

et dans

ceux où, par une exception très rare (les Dorca-

cères
) ,

elle est verticale, sa largeur égale pres-

que alors celle du corps
,
et les antennes sont très

écartées à leur naissance et épineuses
;

le cor-

selet, souvent très inégal ou carré, est rarement

cylindrique.

Ces longicornes se subdivisent en deux coupes

principales ou petites tribus.

i° Les Prioniens
(
Prionii ), qui ont pour carac-

tères : labre nul ou très petit et peu distinct; man-

dibules fortes ou même très grandes, surtout dans

la plupart des mâles; lobe interne des mâchoires

nul ou très petit
;
antennes insérées près de la base

des mandibules ou de l’échancrure des yeux
,
mais

point eptourées par eux à leur naissance; corselet

le plus soùvent trapé/oïde ou carré ,
crénelé ou den-

telé latéralement.
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Un premier genre, celui

De Parandre (Parandra. Latr.

—

Attelabus

,

De G. ;.

Tenebrio. Fab.
)

Ayant, ainsi que le suivant, des antennes simples,

presque grenues, comprimées, de la même grosseur par-

tout, de la longueur au plus du corselet, et le lobe ter-

minant les mâchoires très petit
,

atteignant à peine

l’extrémité du premier article de leurs palpes, est dis-

tingué, tant de ce genre (1) que des autres de la même
famille

,
par sa languette cornée, en forme de segment de

cercle très court, transversal, sans échancrure ni lobes,

et par ses tarses, dont le pénultième article légère-

ment bilobé, et dont le dernier, notablement plus long

que les précédents pris ensemble, offre
, entre ses cro-

chets, un petit appendice, avec deux soies au bout. Le

corps est parallélipipède, déprimé, avec le corselet carré,

arrondi aux angles postérieurs, sans épines ni dents.

Ces insectes sont particuliers à l’Amérique (2).

Les SpONüyles (Spondylis. Fab. — Attelabus, Lin.;

Cerambyx . De G.
)

Qui, rapprochés des parandres à raison de leurs anten-

nes et de l’exiguité de leurs lobes maxillaires, s’en éloi-

gnentsous le rapport de leur languette
;
de même que dans

tous les autres longicornes suivants , elle est membra-

neuse, en forme de cœur; ils diffèrent aussi quant aux

tarses
;

le pénultième article est profondément bilobé
,
et

le dernier n’est pas plus long que les précédents réunis,

et sans appendices
,
portant deux soies entre les crochets.

(1) Les mandibules des spondyles et des parandres sonl an plus de la

longueur de la tète
,
triangulaires ou coniques

,
et arque'es au bout.

(2) Voyez Latr.
,
Gener. crust. et insect.

,
III, 28, et I, îx

, 7 ;

Schoenli. Synon. insect.
,

I, m, p. 33/j ,
et App.

, p. 1 4-5* , et l'article

Parandre de l’Encyclopédie méthodique.
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D’autre part, les spondyles sont distingués des genres

suivants par leur corselet presque globuleux, sans re-

bords
,
et dépourvu de dents ou d’épines. Leurs larves

vivent dans l’intérieur des pins et des sapins de l’Europe.

Le S. bupresto'ide (
Attelabus buprestoid.es. Lin.; Oliv.

,

col. IV, 71 , 1, 1 )
est long de six à sept lignes, tout noir,

très ponctué, avec deux lignes élevées et longitudinales

sur chaque élytre. Elles s’oblitèrent quelquefois
,
et ces

individus sont regardés par quelques entomologistes

comme formant une espèce propre (elongatum). On n en

connaît point d’autres (1).

Le troisième et dernier genre de Cette tribu . celui

Des Priones. (Priotvus. Geoff., Fab.
,
Oliv.)

»

À des antennes plus longues que la tète et le coise-

let,, en scie ou pectinées dans les uns; simples ,
amincies

vers leur extrémité et à articles alongés dans les auties.

Le lobe terminal des mâchoires est aussi long au moins

que les deux premiers articles de leurs palpes. Le

corps est généralement déprimé, avec le corselet cane

ou trapézoïde, soit denté ou épineux, soit anguleux la-

téralement.

Ces insectes ne volent que le soir ou dans la nuit, et

se tiennent toujours sur les arbres. Quelques espèces

exotiques sont remarquables par leur grande taille et

celle de leur mandibules. On mange la larve du P. cei-

vicorne 3 qui vit dans le bois du fromager.

Ce genre comprend un assez grand nombre d espèces qui,

parles variétés de forme et de grandeur de leuis mandibules,

de leurs antennes, du corselet, de l’abdomen
,
pourraient

composer plusieurs petits groupes ou sous-genres.

L’on séparerait d’abord les espèces à corps presque pa-

vallalélipipède ou alongé
,
droit

,
avec, le corselet beaucoup

(1) Voyez Fab., Oliv.
,
Lalr. , GyU,, etc.
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plu;; comique l’abdomen

,
carré ou trapézoïde, très arqué

sur les cotés
;
l’écusson petit ou moyen

;
les antennes sim-

ples ou peu en scie, et les mandibules souvent grandes
dans les mâles.

Parmi les especes de cette division
,

à mandibules plus
courtes que la tête, à antennes presque sétacées

,
assez lon-

gues, de onze articles
,
et dont le troisième beaucoup plus

long que les suivants, se range.

Le P. rouillé (

P

. scabricornis
,
Fab.; Oliv., col. IV, 66,

XI, 42), que l’on trouve en France, en Allemagne. Sou
corps est long d’un pouce et demi

,
avec les antennes hé-

rissées de petites épines et une seule dent de chaque côté
du corselet, formée par ses angles postérieurs (1).
D autres especes, généralement nioins oblongues

,
un peu

penchées par devant
,
dont les mandibules sont toujours

moyennes ou peu avancées dans les deux sexes; ayant le cor-
selet fortement denté latéralement; les antennes pectiuées ou
foitement en scie, dans les mâles, et composées de plus de
onze articles dans plusieurs de ces individus; les élytres de
la longueur de l’abdomen

,
et le recouvrant en dessus

,
ainsi

que les ailes, formeraient une seconde division générale.
Le P. corroyeur

( Cerambyx coriarius

,

Lin.; Oliv.,
ibid.

y
I, 1.), long de quinze lignes

,
d’un brun noirâtre,

avec les antennes en scie et de douze articles, dans le mâle,
et trois dents a chaque bord latéral du corselet. Vit en
état de larve, dans les troncs pourris de nos chênes et de
nos bouleaux. Pour se métamorphoser, elle se creuse un
trou dans la terre (2).

Quelques autres priones, propres au Brésil
,
d’une forme

analogue, mais à élytres petites
,
triangulaires ne recou-

vrant pas entièrement l’abdomen, m’ont paru (Familles
natui. du reg. anim.) devoir former un genre propre

( Ana-
coijE

, Anacolus ). MM. Lepeletier et Serville en ont décrit
deux espèces

( sanguineus
,
lugubris) dans l’Encyclopédie

méthodique.

(1) Les Priones giganteus
, ceivicornis

, damicornis
, maxUlosus ,

bar-
butas, faber, senipes

,
etc.

,
«le Fub. et d’Olivier.

(9.) Les P. brevicornis
,
imbricornis

, depsarius
,
etc.
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Enfin, d’autres priones à couleurs diversifiées et métal-

liques dans plusieurs, ont le corps plus court et plus large,

presque ovalaire, avec la tête souvent prolongée postérieu-

rement derrière les yeux; les antennes simples, compri-

mées; les mandibules courtes; le corselet large, dilaté, ar-

qué et unidenté latéralement, et tronqué obliquement ou

échancré aux angles postérieurs; l’abdomen presque carré,

une demi-fois environ plus long que large. L’écusson est

ordinairement grand. La languette est proportionnellement

plus alongée (i).

2° Les Cerambycins
(
Cerambycini

)
ont un labre

très apparent et s’étendant dans toute la largeur

de l’extrémité antérieure de la tête
;
les deux lobes

maxillaires très distincts et saillants
;
les mandibules

de grandeur ordinaire et semblables ou peu diffé-

rentes dans les deux sexes
;
les yeux toujours échan-

crés et entourant, du moins en partie, la base des

antennes
,
qui sont ordinairament de la longueur du

corps ou plus longues; les cuisses, ou les quatre an-

térieures au moins, sont ordinairement en massue

ovoïde ou ovalaire, rétrécies en pédicule à la base.

Viendront en premier lieu, ceux dont le dernier

article des palpes est toujours manifestement plus

épais que les précédents, en forme de triangle ou

de cône renversé; dont la tête n’est point sensi-

blement rétrécie et prolongée antérieurement, en

forme de museau
;
dont le corselet ne s’élargit point

(i) Les priones niticlus , linealus
;
Thorncc

,
bifasciatus

,
canalicula-

tus
,
etc.

,
deFab.

Le P. Spencii de M. Kirb. (Linn. trans., XII, xxii
,
i3) parait appar-

tenir à la même division on en former une propre. Voyez Latr.
,
Gêner,

trust, et insoct., T, II, p. 3o et suiv.; Fart. Prione de FEncyclop. métliod.
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de devant en arrière et n’offre point la figure d’un

trapèze ou d’un cône tronqué, et dont les élylres

ne sont ni très courtes et en forme d’écaiiles ,
ni ré-

trécies brusquement un peu au-delà de leur base,

et terminées en manière d’alène. On pourrait désigner

cette subdivision sous la dénomination de eéramby-

cins réguliers
,
par opposition à ceux de la suivante ,

qui sont, à plusieurs égards, anomaux, et dont les

derniers semblent se lier avec ceux delà tribu qui

succède immédiatement à celle-ci. Ils composent les

genres Cerambjx
,
CljLus

,
Callidium, de Fabricius,

une partie de ses Stenocores
}
genre différent de celui

désigné ainsi avant lui par Geoffroy. Ce sont des

Cerambjx pour Linnæus
,
et auxquels il faut joindre

quelques-unes de ses Leptures. Les entomologistes

modernes ont augmenté le nombre de ces coupes

génériques
;
maislescaractèresen sont si peu tranchés

et se nuancent tellement
,
que ces genres peuvent

être réunis en un seul, celui

De Capricorne.
(
Cerambyx.

)

Un assez grand nombre d’espèces, et toutes de l’Amérique

méridionale
,
proportionnellement plus courtes et plus

larges que les suivantes, à antennes souvent pectinées
,
en

scie ou épineuses, sont remarquables par l’étendue de leur

corselet, dont la longueur égale presque la moitié de celle des

élytres
;
tantôt uni, il est presque semi-orbiculaire

,
uni-

denté seulement aux angles postérieurs, tantôt très inégal et

tuberculeux
;
leur présternum est soit caréné ou terminé

eu pointe, soit plan, tronqué, entier ou écliancré à son
extrémité postérieure, qui s’applique sur une saillie auté-
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vieuie du mésosternum; les pieds antérieurs, au moins, sont

écartés à leur naissance. L’écusson est grand dans plusieurs
;

les tarses sont courts et dilatés.

Ceux de cette division où le corselet, presque semi-orbi-

culaire et toujours fort grand
,
est uni ou simplement cha-

griné
,
avec une seule dent, de chaque côté

,
aux angles

postérieurs; dont l'extrémité postérieure du présternum est

plane, tronquée, soit sans échancrure, soit échancrée, et

appliquée sur le mésosternum; dont l’écusson est toujours

fort grand
,
et qui ont les pieds fort écartés

,
forment deux

-sous-genres.

Les Lissonotes. (
Lissonotus. Daim.— Cerambyx. Fab. )

Dont les antennes sont fortememt comprimées
,
en scie

ou scmi-pectinées ,
longues, et dont l’extrémité postérieure

du présternum n’offre point d’échancrure (i).

Les Mégadères. (Megàderus. Dej.— Callidium. Fab.)

A antennes simples
,
plus courtes que le corps

,
et où l’ex-

trémité postérieure du présternum est échancrée , et reçoit

,

dans cette échancrure
,
le bout opposé du mésosternum, de

manière qu’ils s’unissent intimement ou paraissent ne former

qu’un seul plan (2).

On a dispersé, dans quatre sous-genres, ceux dont le

corselet est très inégal
,
tuberculeux ou pluridenté

,
avec le

présternum caréné ou terminé postérieurement en pointe.

Ici les antennes sont longues, sétacées, simples, ou tout

au plus un peu épineuses ou garnies de faisceaux de poils.

Le corselet est toujours grand
,

très inégal
,

guère plus

large que long.

Les Dorcaceres. (Dorcacerus. Dej.— Cerambyx. Oliv.)

Distingué de tous les autres parleur tête verticale
,
grande,

presque aussi large que le corselet mesuré dans son plus

grand diamètre transversal
,
plane et très velue en devant.

(1) Voyes Schceuh. ,
Synon. insect.

;
Dalman

,
Anal, entomol. , et

Germar Insect. spec. nov.

(2) Callidium stigma

,

Fab. ; Dej. ,
Catal.

, p. 106.
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Les antennes sont très écartées. Le présternum n’est point

élevé en carène, et se termine simplement en pointe. L’écus-

son est petit (i).

Les Traciiyderes. (Trachyderes. Daim. — Ccrambyx. Fab.)

Où le corselet est grand
,
beaucoup plus large que la tête,

avec l’extrémité postérieure du présternum et souvent aussi

l’opposée, élevée en carène) ou l’écusson est alongé) dont

les élvtres sont plus larges à leur base et vont en se rétrécis-

sant, et dont les antennes ne sont point garnies de faisceaux

de poils
(
2 ).

Les Lophonocères. (
Lophonocerus. Latr. )

Ayant aussi la tête plus étroite que le corselet, et l’extré-

inité postérieure du présternum carénée, mais où ce corselet,

ainsi que l’écusson, est proportionnellement plus petit
,

où les élytres s’élargissent vers leur extrémité, ou du moins

ne vont point en se rétrécissant, et qui ont le troisième

article des antennes et les trois suivants garnis de faisceaux

de poils (3).

Là, les antennes sont plus courtes que le corps
,
pcctinées

ou en scie. Le corselet est transversal, denté latéralement.

Les élytres s’élargissent postérieurement.

Les Ctenodes. (
Ctenodes. Oliv. Klùg.

) (4).

"maintenant le corselet, tantôt presque carré ou cylindri-

que, tantôt orbiculaire ou presque globuleux, est beau-

coup plus court que les élytres, du moins dans ceux où il

s’étend en largeur, et le présternum n’offre ni carène, ni

prolongement pointu, à son extrémité postérieure. L’écusson

{ 1 )
Ccrambyx barbalus

,
Oliv. ; Dej. , ibid . , p. io5.

(
2
)
Scliœnb.

,
Synon. inscct ,1,3, p. 364-

(3) terambyx barbicornis, Oliv ;— Trachyderes hirticornis, Schœnh.;

Ccrambyx hirticornis
,
Kirby.

(4) Oliv., col. VI
, 5ç) bis, I, i) Schœrdi. , Synon. insecl. , 1,3,

p. 34ô; — les Elenotes zoneta
,
modela

,
geniculala, de Klüg

,
Entom.

b; csil.
,
XLII

,
1

,
2 , 3. Ne connaissant ces insectes que d’après les

figures qu’on en a données, je ne les place dans cette division que par

analogie.
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est toujours petit. Les pieds sont rapprochés à leur nais-

sance.

Un seul sous-genre, celui

De Phoenicocere.
( Phoenicocerus. Latr.

)

S’éloigne des suivants par la forme des antennes du mâle,

dont les articles, à commencer au troisième
,

se prolongent

en manière de lames longues et étroites
,
et forment un grand

faisceau ou éventail. On n’en connaît encore qu’une espèce

(
P. Dejeanii ),

et propre au Brésil.

Dans les autres, les antennes sont au plus épineuses ou
un peu dentées en scie.

Plusieurs, et très remarquables par leurs couleurs et l’o-

deur agréable qu’ils répandent, offrent, sous le rapport des

proportions relatives des palpes, une anomalie : les maxil-

laires sont plus petits que les labiaux et même plus courts

que le lobe terminal des mâchoires, qui est souvent avancé.

Le corps est déprimé avec le devant de la tête rétréci et poin-

tu • les jambes postérieures sont souvent très comprimées.

Ces longicornes composent le sous-genre

Des Callichromes.
(
Callichroma. Latr. — Cerambyx.

Fab., Dcj.
)

Parmi les espèces à antennes simples, sétacées, à corselet

dilaté, épineux ou tuberculé au milieu de ses côtés
, et dont

les pieds postérieurs ont les cuisses alongées et les jambes

très comprimées, se range une espèce de notre pays, qui se

trouve sur les saules et répand une forte odeur de rose.

Le C. musqué
(
Cerambix moscliatus Lin.

j
01 iv., col. IV,

67 ,
xvn, 7 ) ;

il est long d’environ un pouce, entièrement

vert ou d’un bleu foncé, et un peu doré dans quelques

individus.

Une autre
(
Ambrosiacus. Stev.

,
Charpent. ), qui se

trouve au midi de l’Europe, en Crimée, etc., ressemble

beaucoup à la précédente
;
mais son corselet est en tout

,

ou seulement sur les côtés
,
d’un rouge de sang.

L’Amérique méridionale et les contrées équatoriales de

l’ancien continent, en fournissent plusieurs autres (1).

(1) Les Cerambyx virens
,
albitarsus , nitens , micans, citer, festivus

TOME V. 8
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D’autres longicornes de la même division
,
mais dans les-

quels les palpes maxillaires, comme d’ordinaire, sont aussi

longs au moins que les labiaux, et dépassent 1 extrémité des

mâchoires, sont distingués des suivants par leurs antennes,

offrant distinctement, du moins dans les mâles, douze ar-

ticles, au lieu de onze
;
elles sont toujours longues, sétacées,

souvent épineuses ou barbues. Le corselet est denté ou épi-

neux sur les côtés. Nous les réunirons dans le sous-genre

Des AcantiioptÈres. (
Acanthoptera. Latr. — Calhchronia.

Purpuricenus. Stenocorus. Dej.
,
Daim. )

Des espèces de l’Amérique, à corselet presque carré ou

presque cylinque, et dont les élytres sont le plus souvent

terminées par une ou deux épines, sont des Stenocorus pour

M. Dalman (i).

D’autres, mais généralement propres auxcontrées occiden-

tales de l’ancien continent, dont ie corps est assez élevé,

avec le corselet presque globuleux, et les antennes simples

et sans faisceaux de poils, sont des Purpuricenus pour

MM. Ziégler et Dejean (ti).

villatus, sericeus , elegans
,
suturalis , laüpes , regius

,
albicornis

,
etc.,

de Fabricius.

Quelques espèces africaines , telles que les cerambyx longicornis
,

clavicornis et clavig&r de Scliœnherr, très analogues, au premier coup

d’œil, aux précédentes, paraissent devoir, à raison de leurs antennes

comprimées et dilatées vers le bout, pouvoir former un sous - genre

propre. Mais la bouche du Cerambyx sex - punctatus de ce savant

(Saperda 6-punctata
,
Fab.) ,

qui paraît, par son analogie avec le C. cia

vicornis (A. clavicornis ,
Fab.) du même , être congénère

, ressemble
,

quant aux proportions des palpes, aux capricornes proprement dits.

La Saperda hirsuticornis de Fab.
(
Kirb.

,
Linn. Trans.

, XII , p. 44 2
)

est bien un callichrome par la bouche, mais elle en diffère par les an-

tennes et la forme du corps.

(1) T nsec t. Spec. nov.
, p. 5i 1 et suiv.

(
2)

Les Cerambyx Kcehleri
,
Desfonlainii , de Fab., — C. budemis de

Gocze. Le C. vinculatus de M. Germar, qu'il rapporte aux purpuricènes,

est un callichrome. M . Sahlberg, professeur d’hisLoire naturelle, a décrit

et figuré ce dernier coléoptère, sous le nom de Cerambyx zonains
,
dans

un ouvrage ayant pour titre : Periculi entornographici
,
Species insecloruni

nondurn descriptas proposiluri fasckuhis , avec quatre planches. Il y a
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Une autre espèce à corps déprimé
,

et dont les anten-

nes ont le troisième article et les trois suivants terminés

par un petit faisceau de poils, se rapproche des calli-

cliromes
,
avec lesquels nous l'avions d’abord placée, a

raison de sa forme générale et de son odeur de musc.

C’est VA. rosalie (
Cerambyx alpinus

,

Lin.
;
Oliv.

,
ibicl .

,

67, ix, 58 . ) ;
elle est d’un bleu cendré

,
avec six taches noi-

res, disposées longitudinalement sur chaque élytre, dont

les deux du milieu plus grandes et formant une bande. Le

devant du corselet offre une tache de la même couleur.

L’extrémité supérieure des articles des antennes est pareil-

lement noire. Elle est commune dans les montagnes alpi-

nes, et on la prend aussi quelquefois dans les chantiers

de Paris.

Les eérambycins suivants n’ont que onze articles aux an-

tennes.

Les uns, ou du moins les mâles
,
ont des antennes lon-

gues, sétacées; le dernier article des palpes en forme de

cône renversé
,
le corselet soit presque carré et un peu dilaté

au milieu
,
soit oblong et presque cylindrique; il est sou-

vent rugueux et tuberculé latéralement. Ils composeront

le sous-genre

Des Capricornes proprement dits. (Cerambyx. Lin., Fab.)

On a distingué génériquement, et sous le nom d ’1 Iama-

ticere (Hamaticerus)

,

des espèces à corselet inégal ou ra-

boteux, ordinairement épineux ou tuberculé et dilaté sur

le milieu de ses côtés; ayant les troisième, quatrième et

cinquième articles des antennes manifestement plus épais

que les suivants, épaissis et arrondis au bout; ceux-ci»

brusquement plus longs et plus menus
,
presque cylindri-

ques, forment, avec les précédents, une transition subite;

ces organes sont beaucoup plus longs dans les males que

dans les femelles.

Le C. héros (
C. héros

,
Fab.

;
Oliv. , ibid., I

,
1. ) ,

long

représenté diverses espèces île charansonites, formant de nouveaux genres

dans la méthode de M. Schœnherr. Les descriptions sont faites sur le

modèle de celles de M. GyUcnliall
,
et aussi complètes que possible.

8
*
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d’an pouce et demi
,
noir, avec le bout des élytres brun

et prolongé en une petite dent à la suture. Le corselet est

très ridé, avec un tubercule pointu ou en forme d’épine

de chaque côté. Les antennes sont simples. Commun dans
les pays tempérés et chauds de l’Europe. Sa larve fait des

trous profonds dans le bois du chêne
)
c’est peut-être le

cossus des anciens. Ou trouve dans nos départements
méridionaux une espèce très analogue à Ja précédente,
mais sans dent suturale, à antennes proportionnellement
plus courtes et plus noduleuses

,
surtout dans la femelle.

M. Bonelli l’a nommée militaire
( militaris ).

Les caractères tirés des antennes sont bien moins pro-
noncés dans une autre espèce du pays

,
beaucoup plus

petite, plus étroite, entièrement noire, et sans dent
a 1 extrémité des élytres

,
celle que Linnæus nomme

Cerclo (i).

Nous rapporterons au même sous-genre diverses espèces
de caîlichromes de M. le comte Dejean

,
à corselet uni ou

peu inégal
,

proportionnellement plus long
,

soit ova-
lane et tronqué aux deux bouts

,
soit presque cylindrique.

Ces especes sont exotiques, presque toutes de l’Amérique
méridionale et de petite taille. Elles sont, en général, très

ornées
, et quelques-unes ont un ou deux faisceaux globu-

leux de poils aux antennes. îl en est dont les pattes posté-
rieures offrent la même singularité. Fabriciuset Olivier ont
placé quelques-unes de ces espèces avec les saperdes. Les
cuisses de ces insectes forment, généralement, une massue
poitée sur un long pédicule

,
et les antennes sont composées

d’articles longs et grêles
(
2 ).

(1) Voyez
,
pour d’autres espèces

,
le Catalogue de M. Dejean, p. i 05 .

Quelques espèces exotiques onl le corselet alongé et mulique, de même
que les gnomes. Le Cerambix battus et quelques autres à antennes épi-
neuses ou en scie doivent former une division particulière

,
à la suite de

la précédente.

(2) Les Caîlichromes de M. Dejean (Calai.), à l’exception de Yalpina,
el probablement du globosa. Rapportez-y aussi les caliicbromcs décrits
Par M. Germar dans son ouvrée intitulé Insect. Spec. nov.; le Calii
chroma scopiferurn et ies cerambyx de l’Entornol. bresil. de M. Klüg

,

ainsi que la saperdu scobulicornis de M. Kirby (Linn. Trans.); les ceram-
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% ous réunirons encore au sous-geure des Capricornes, les

Gnomes
(
gnoma

) de M. le comle Dejean. Leur corselet est

beaucoup plus long et cylindrique. L’angle interne de l’ex-

tremite supérieure des articles des antennes est un peu di-

laté. Les palpes sont presque filiformes, et les mandibules
offrent intérieurement une dent. Les deux espèces men-
tionnées par lui sont propres, l’une

( G. ru'gicollis
,
Fab.

)

à la Caroline, et l’autre
( sanguinca . Dej. ) au Brésil.

Les cérambycins dont les antennes ne sont guère ordi-
nairement plus longues que le corps, et plutôt filiformes que
setacées

;
où le corselet, toujours nautique, est tantôt pres-

que globuleux ou orbiculaire
,
et tantô.t plus étroit, pres-

que cylindrique, et simplement dilaté et arrondi
,
dans son

milieu; et dont les palpes, toujours très courts, se termi-
nent par un article un peu plus épaissi et plus large que
dans les précédents, en forme de triangle renversé

,
compo-

sent, dans les premiers ouvrages de Fabricius, et dans l’En-

tomologie d’Olivier, le genre

Des C allidies.
(
Callidium.

)

Qui en forme maintenant trois.

Les especes ou la tete est au moins de la largeur du cor-

seiet
,
et où celui-ci est presque cylindrique et simplement

dilaté et arrondi au milieu
,
composent le genre Certalle

( ccrtallum ) de MM. Mégerle et Dejean (i).

Celles où la tête est plus étroite que le corselet, élevé
,

presque globuleux, sont des Clites {clitus) pour Fabricius.

Enfin celles où le corselet, pareillement plus large que la

tête, est aplati et orbiculaire, ont conservé la dénomina-
tion générique de Callidie.

Nous trouvons très commun ment
,
au printemps

,
dans

les chantiers et les maisons même, une espèce de cette

dernière division.

Le C. sanguin
(
Cerambyx sanguineus

,

Lin.
;
Oliv., ibid.

,

byx perforatus et collaris de M. Klüg et le Gnoma claaipes de Fabri-

cius sont remarquables par la longueur du corselet, et se rapprochent

des gnomes de M. Dejean.

(i) Callidium ruficolle
,
Fab.; — ejusd., C.fugax ,• Callidium setu

gerum

,

Germ.
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70 , 1 ,
1 ) ;

il est l° n g ée c ' n(
I

lignes
j
noir

,
avec les coi-

selcts et les étuis veloutés, d’un beau rouge sanguin.

Le C. arqué (Leptura arcuata

,

Lin.
;
Ohv.

,
ibid., 70 ,

11, 16), qui est long d’environ un demi-pouce ,
très noir,

avec deux bandes sur le corselet, trois raies arquées sur

les étuis
,
quelques points à leur base et à leur extrémité,

d’un jaune doré, appartient à la division des dites. Cet

insecte est aussi très commun.

Nous terminerons cette tribu par des insectes qui,

sous le rapport des palpes, de la lorme de la tète
,

du corselet et de celle des ély très ,
ainsi que de leurs

proportions ,
offrent des exceptions ou des ano-

malies remarquables.

Nous commencerons par ceux dont le corselet a

une forme très analogue à celui des précédents et

surtout des certalles. Il est de la largeur de la tele et

de ce! le delà base des él vtresou à peine plus étroit, soit

presque cylindrique, soit arrondi, ou presque 01-

biculaire
,

et dans les uns et les autres, plus large

vers son milieu. Le dernier article des palpes est
•

tantôt aminci vers lô bout et terminé en pointe
,

tantôt plus épais et tronqué à cette extrémité, et en

forme de cône renversé. 1 ouïes les cuisses sont en

massue, portées sur un pédicule brusque, grêle et

alon-’é. Les élytres du plus grand nombre sontou très

courtes ,
ou resserrées brusquement à peu de distance

de leur base
,
et subulées ensuite.

Viendront d’abord ceux où elles n’offrent point de

telles dissemblances ;
leurs formes et leurs propor-

tions relatives sont toujours les mêmes que celles

des él vires des insectes précédents.
J *•
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Le premier genre, celui

D’Obrie. (Obrium. Még. ,
Dej. — Callidium saperda.

Fab.
)

A pour caractères : tête arrondie et point prolongée

antérieurement en manière de museau, palpes fililor-

mes
,
avec le dernier article terminé en pointe; anten-

nes longues, sétacées
;

corselet long, étroit, presque

cylindrique ou en ovale tronqué (1).

Le second genre
,
celui

De Rhenotrague. (
Rhinotragus. Daim.) (2),

Diffère du précédent par sa tête prolongée et rétrécie

en devant, en maniéré de museau
;
par ses palpes

,
dont

le dernier article est un peu plus épais que les précé-

dents et tronqué au bout; par les antennes plus courtes

que le corps ,
un peu dilatées et un peu dentées en scie au

bout, et par son corselet presque orbiculaire. Ces in-

sectes se lient évidemment avec le genre suivant, celui

De Nécydale. (Necydalis.) de Linnæus.

Le seul de cette tribu dont les élytres soient ou très

courtes et en forme d’écailles
,
ou prolongées ,

comme

d ordinaire, jusqu’au bout de l’abdomen, mais resser-

rées brusquement
,
un peu au - delà de leui naissance,

très étroites ensuite et allant en pointe ,
ou terminées

gu manière d’alene. Ces derniers insectes ne ressem-

blent auxœdemères

,

avec lesquels Fabricius les a réunis,

que sous ce rapport. Le dernier article des palpes est. un

peu plus grand, et presque en tonne de cône renveisé

et comprimé. L abdomen est long ,
étroit, resseiié et

(1) Voyez le Catalogue de M. Dejcan, p. 1 10.

(2) Daim. ,
înscct. Spec. nov.

,
p. 5 1 3 . On peut aussi y rapporter les

sténoptères luridus
,
punctatus

,
albicans ,

de i’Eutomol. bresil. de

M. Klüg.
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comme pédicule à sa base. Les ailes ne sont repliés qu’à

leur extrémité.

Les espèces dont les élytrcs sont subulées formeront un
premier sous-genre. Celui

De Stenoptere. ( Stenopterus. Il 1 i g. )

On pourrait en séparer diverses espèces exotiques à anten*

nés plus courtes
,
plus épaisses et presque dentées en scie

vers leur extrémité (i).

Dans celles de notre pays, telles que
La N. fauve ( rufa )

de Linnæus, ou la Lepture à étuis

étranglés de Geoffroy (Oliv., ibid ., ,
i

, 6 )

,

les anten-

nes sont filiformes et de la longueur du corps (2).

Celles dont les élvtres très courtes
, en forme d’écailles

,

composeront le sous-genre

De Nécydale proprement dit. (Necydalis.)

Qui répond au genre Molorchus de Fabricius. Il a pour
type la grande Nécydale

( Necydalis major
) de Linnæus et

de Geoffroy. (Oliv., ibid., 1, 1.) On la trouve, aux mois de
juin et juillet, sur les vieux saules

(
3 ).

Des insectes généralement propres à des îles afri-

caines
,
à 1 a Nouvel Je-Holl ande , à 1a N011 velle-Irlande

et a la Nouvelle-Zélande, ambigus sous plusieurs

rapports, et qui, dans un ordre naturel, devraient

peut-être venir entre leslamiaires et les lepturètes
,

termineront la division des cérambycins.

Leurs palpes sont presque filiformes, avec le dernier

article presque cylindrique, un peu aminci vers sa

(1) Noyez l’Entom. bre'sil. de M. Klüg.

(2) Les Nécydales atra et yiœusta de Fab. et la N. femorata de

M. Gerraar sont analogues.

(
3
)
Voyez Fabricius

,
Olivier, Klüg, Kirby et Scbœnherr.

Le Stenocorus hemiylerus de Fabricius, qui semblerait devoir être

} lacé ici, est, dans l’ordre na: nrcl
,

plus voisin des slc'nocores de
MM. Geimar et Dejean.
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base; le corselet, ordinairement uni ou peu inégal,

sans tubercules aigus, s’élargit de devant en arrière,

ou présente la forme d’un trapèze ou d’un cône tron-

qué ,
comme dans la dernière tribu de cette famille

;

l’abdomen estpresqueen forme de triangle renversé,

dans la plupart, et les élytres sont tronquées au bout.

Ces insectes formeront quatre genres.

Les Distichocères (Distichocera) de M. Kirby.

Où les antennes des mâles vont en se dilatant vers le

bout, avec leurs articles, à partir du troisième, fourchus

ou divisés en deux rameaux au bout (1).

Les Tmésisternes. (Tmesisternus. Lalr.)

Où les antennes sont simples, sétacées, plus longues

que le corps ;
dont le corselet est lobé postérieurement,

avec le présternum prolongé postérieurement, tionqué

et reçu dans l’échancrure d une saillie du mésostei-
D

num (2).

Les Tragoceres (
Tragocerus )

de M. le comte De-

jean.

Sans saillie présternale; à antennes filiformes ,
un peu

plus courtes que le corps, un peu en scie; à corselet

inégal, un peu sinué latéralement, et dont les elyties

forment un carré long
(
3 ).

Las LeptoCÈres (LeptOCERA) du meme.

Qui n’ont pas non plus de saillie au préstcinum,

(1) Kirby, Linn. Trans., XÏT. xxm, 10.

(a) Insectes inédits de la Nouvelle-Irlande, et qui ont de grands rap-

ports avec les cailidies variegatum ,
lineatuni et sulcaturn de Fao.

(
3
)
Dej.

,
Calai.

,
1 1 1

.
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niais dont les antennes sont sélacées, beaucoup plus

longues (pie le corps, surtout dans les mâles; dont le

corselet est uni, en forme de cône tronqué; et dont

l’abdomen et les élytres sont presque triangulaires (1).

Les longicornes de notre troisième tribu, celle

des Lamiaires
(
Lamiariœ ), se distinguent par leur

tête verticale, et leurs palpes filiformes ou guères

plus gros à leur extrémité et terminés par un ar-

ticle plus ou moins ovoïde, allant en pointe. Le

lobe extérieur des mâchoires est un peu rétréci

au bout et se courbe sur la division interne. Les an-

tennes sont le plus souvent sélacées et simples^ et

le corselet, abstraction faite des tubercules ou des

épines des côtés, est à peu près de la même largeur

partout. Quelques espèces sont aptères ,| caractère

que n’offre aucune autre division de celte famille.

Cette tribu se compose des genres Lamia, Saperda

de Fabriciusy de quelques-uns de ses sténocores,

des colobolhées de M. le comte Dejean
,
ainsi que

de quelques-uns de ses cerambyx ;
mais je n’ai pas

encore découvert de caractères qui séparent rigou-

reusement le premier de ces genres du suivant.

Le Cerambyx longimanus de Limiœus et de Fabri-

cius n’est ni de ce genre, ni de celui de prione
,
où on

l’avait d’abord placé; mais il en forme un propre
,
ainsi

que l’ont jugé Illiger et Thunberg, et appartenant à la

tribu des lamiaires.

(i) Carambyx scriptus
,

Lia.
,

île de. France. Consultez, pour ces

genres
,

les Transactions «le lu société linnéennc
,
et l’ouvrage sur les in-

sectes de la Nouvelle-Hollande de M. Donovau.
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C’est celui

D’Acrocine. (Acrocitsus, Illig .
— Macropus. Thunb.)

Il se distingue de tous les longicornes par son corse-

let
,
ayant de chaque côté un tubercule mobile , terminé

en pointe ou par une épine. Le corps est aplati . avec le

corselet transversal; les antennes longues et menues, et

les pieds antérieurs plus longs que les autres; lesélytres

sont tronquées au bout, et terminées par deux dents,

dont l’extérieure plus forte.

L’espèce ia plus remarquable et l’une des plus grandes,

est VA. longi/nane (
Cerambyx longimanus ,

Lw.jOliy. ,

col. IV, G6
,
m, iv, 12), connue sous le nom vulgaire

à’Arlequin cle Cayenne. Les cuisses et les jambes des deux

pieds antérieurs sont très longues et grêles. Les tubercu-

les mobiles du corselet sont terminés par une forte épine.

Le dessus des élylres est agréablement mélangé de gris,

de rouge et de noir (i).

Tous les autres lamiaires ne composeront qu’un seul

genre
,
celui

De Lamie. (Lamia.)

Que nous partagerons en deux sections ,
ceux dont les

côtés du corselet sont tantôt tuberculeux ou ridés, tantôt

épineux, et ceux où il est uni et cylindrique.^

Les premiers se diviseront en ailés et en aptçres.

On a formé avec un grand nombre d’espèces, la p u-

part de l’Amérique méridionale, dont le corps est propor-

tionnellement plus court, plus large, déprimé ou peu eleye,

avec le corselet transversal
,
l’abdomen presque carre, gueie

plus longs que large; les pattes robustes et dont les tarses

sont très dilatés, le genre Acanthocine {Acanthocmus.

Meg. Dei.) Nous en avons eu Europe trois especes
,

ont

l’une

7

,
la L. charpentier ( L. œdilis

,
Fab. ) ,

qm est brune

avec un duvet grisâtre
,
quatre points jaunes sur le corselet,

( i) Ajoutez Prionus acccnlifer, Oliv.
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et deux bandes noirâtres sur les élytres, est remarquable en
ce que les antennes du mâle sont d’une longueur quadruple
de celle du corps (i).

D autres, d une forme très analogue
,
à antennes soit bar-

bues, soit garnies de faisceaux de poils, ont paru devoir
former un autregenre, celui de Pogonochère

(
Pogonocherus

.

iileg., Dej.). Nous en avons quelques espèces en Europe, et

piesqu.e toutes remarquables par leurs éiytres tronquées
obliquement au bout

(2 ).

D autres encore, et toujours peu alongées, mais dont le

coi ps est plus cylindrique, ont chaque œil entièrement par-
tagé en deux par le tubercule donnant naissance à l’antenne.
C’est le genre Te'traope

( Tetraopes

)

(3).

Quelques autres lamies de Fabricius, à corps étroit et
alongé, avec les antennes fort longues, une forte épine de
chaque coté du corseletj dont les jambes antérieures sont
un peu courbes, et dont les intermédiaires ont une dent au
côté extérieur, composent celui de Monochame

( Monocha-
mus. Dej. — Monochammus . Dabi., Catal.

); comme ils n’eu
on point donné les caractères, je n’indique ceux-ci que d’a-
près mes présomptions (4).

Dans le catalogue de la collection des coléoptères de M. le

comte Dejean, si l’on excepte les espèces aptères, les autres
lamies de Fabricius conservent la dénomination générique
de Lamie

(
Lamia )j mais il paraît d’après un autre catalogue

,

celui de M. Dabi, que deux espèces ( Curculionoides
,
nebu-

losa) de notre pays, en ont été séparées par M. Mégerle,
pour former une autre coupe générique, celle de Me'sose

( Mesosa ) (5)- en supposant que les saperdes diffèrent des

(x) l'oyez, pour les autres espèces
,
le Catal. de M. le comte Dejean .

pag. 106.

(2 'jJbid., 107.

(
3
)
Voyez Schœnh. (Synon. insect.) et le Catal. de M. le comte De-

jean. Les Cerambyx maxillosus et mgripes d’Olivier paraissent avoisiner
ces insectes.

(4 )
Voyez Dejean

,
Calai.

, p. 106.

(
5
)
On aurait pu eu former une autre avec le Larnia hystrix de Fab.

,

dont les antennes sont pectinées. Il en est qui, telles que les L. 5fas-
ciala, Z-fasciata

,
capensis

,
etc, , onL plutôt des rides ou des plis sur les
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lamies par l’absence de pointes latérales au corselet, ces es-

peces se rapprocheraient
,
à cet égard des saperdes; mais

leu r corps est proportionnellement plus court et plus large

que celui de ces derniers insectes, et par ce caractère, elles

sont plus voisines des lamies. Celle de ces deux espèces qu’on
a nommée

La L. Charcinson
( L. curculionoides

,
Fab.; Oiiv., ibul .,

IV
, 67 ,

x, 6g ) ,
est l’une des plus jolies de celles de notre

pays. Son corps est long de six lignes, brun, avec des taches

rondes, noires, veloutées, entourées d’un cercle ferrugi-

neux, ce qui lui a fait donner par Geoffroy la dénomina-
tion de Lepture auxyeux de paon.

Une autre espèce commune en Europe, mais dont le

corselet est armé, de chaque côté
,
d’un tubercule pointu,

est la L. tisserand
(
Ceranibyx textor

,
Lin.; Oiiv.

,
ibid.

,

vi, 3g); elle est longue d’un pouce, d’un noir sombre
,

avec les antenne^ courtes, et les étuis chagrinés. Elle con-

duit évidemment, avec quelques autres
,
aux espèces ap-

tères, toutes propres à l’Europe et aux contrées de l’Asie,

qui lui sont limitrophes, et dont les larves rongent pro-

bablement les racines des végétaux.

Ces espèces composent le genre Dorcadion
( Dorcadion )

deM. DaInfan
,
adopté par la plupart des entomologistes.

Les antennes sont généralement plus courtes que le corps

,

à articles en forme de cône renversé, ce qui les fait paraî-

tre noduleuses, et leur abdomen est ovalaire ou presque
triangulaire.

M. Me-jerle a formé avec quelques petites espèces un
genre propre, celui de Parmene

(
Parmena

) ;
mais elles

ne me semblent s’éloigner des autres que par leurs an-

tennes plus longues que le corps, et dont les articles

étant plus alongés, sont alors plutôt cylindriques que
coniques. 11 faudrait, d’après cela, leur adjoindre d’autres

espèces beaucoup plus grandes, offrant les mêmes carac-

tères
( trislis, lugubrisyfunesta ).

Parmi celles dont les antennes sont courtes, ou les

côtés du corselet que des épines. D’autres, comme les espèces nommées
pulchra, regalis ,-imperialis

, oculalor, ont une forme plus raccourcie et

plus large.
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Dorcadions proprement dits, il en est une très commune

en Europe, mais presque exclusivement dans les terrains

calcaires, ou d’une nature approchante, c est la L. Cen-

drée
(
Cercunbyxfuliginator ), Lin.

;
Oliv., ibid., X

,
21 )

elle est longue de six lignes, noire, avec les étuis tantôt

cendrés, tantôt d’un brun noirâtre, et offrant chacune

,

dans tous les cas, trois lignes blanches, 1 une le long de

la suture, l’autre le long du bord extérieur, et la troi-

sième dans l’entre-deux, mais n allant pas jusqu à leui

extrémité postérieure. L’Allemagne et la Russie méridio-

nale en fournissent plusieurs autres espèces (i).

Les autres lamiaires ont le corselet dépourvu latérale-

ment de tubercules ou d’épines et cylindrique
j
leur corps

est toujours alongé, et presque linéaire dans plusieurs. Les

lamiaires composent le genre

Des Saperdes (Saperda
)
de Fabricius.

Celui qu’il nomme Gnonia
,
en le restreignant à quelques

espèces de Java, de Sumatra, de la Nouvelle-Hollande, etc.,

ressemble], quand à la direction de la tête et aux parties de

la bouche, aux lamies; mais le corselet est aussi long que

l’abdomen ,
cylindrique

,
un peu plus étroit au milieu

,
sans

épines ni tubercules. Les antennes sont plus longues que le

corps
,
quelquefois garnies de faisceaux de poils. Les pieds

antérieurs sont alongés (2 ).

M. le comte Dejean a détaché des saperdes
,

les genres

Adesme ( Adesmus ) ,
Apomecyne

(
Apomecyna ) ,

et Lolo-

bothee
(
Colobolhea ).

Les Adesmes (3) ne diffèrent des saperdes ordinaires qu’en

ce que le premier et le troisième article des antennes sont

proportionnellement beaucoup plus alongés; la longueur de

ces deux articles et de l’intermédiaire ou du second réunis

font plus du tiers de la longueur totale de l’antenne.

Les Apomëcynes (4) ont le corps cylindrique
;
les antennes

(1) Voyez Schœnh.
,
Synon. insect.

,
1

,
3

, p 307; le Catalogue de

M Dejean , tant pour ce genre que pour celui de Parmène.

(2) Les espèces nommées longicollis , Giraffa ,
cylindricollis

,
et quel-

ques autres inédites.

(
3
)
Voyez le Catal. de M.< le comte Dejean, p. 108.

(4) Ibid .
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filiformes, courtes, terminées eu une pointe aigue, avec le

troisième et le quatrième article fort longs et les suivants

très courts. Ces espèces sont propres aux Indes orientales, et

à l’Ile-de-France. Elles tiennent de près aux lamies propre-

ment dites
,

et Fa.bricius en place une (
histrio

)
dans ce

genre.

Les Colobothées

,

dont il fait en majeure partie des sténo-

cores, ont leurs antennes très rapprochées à leur insertion
,

le corps comprimé et comme caréné latéralement, les étuis

échancrés ou tronqués au bout, avec son angle extérieur

prolongé en manière de dent ou d’épine. Les cuisses sont en

massue pédiculée. La face forme un carré long. Ces insectes

sont propres à l’Amérique méridionale et aux îles les plus

orientales de l’Asie, situées dans le voisinage de l’équa-

teur (i).

D’autres saperdes, et toutes du Brésil, dont le corselet

est de la largeur des élvtres ou à peine plus étroit; dont les

antennes ont les troisième et quatrième articles
,
ou du

moins le précédent, très alongés ou dilatés, garnis de

poils, et les derniers brusquement plus courts; et dont les

élvtres sont élargies et arrondies au bout, forment une

autre division (2).

Plusieurs autres saperdes, dont le corps est toujours long

et étroit, devraient, à raison de leurs antennes, composées

de douze articles et non de onze, former un sous-genre

propre (3).

Parmi les espèces considérées par tous les entomolo-

gistes actuels comme des saperdes proprement dites,

nous citerons les deux suivantes :

(1) Ibid. Les sténocores pictus (Oliv. , Saperde, 68, iv, 4°)» annu-

lalus de Fabricius. Sa saperde acundnala paraît cire du mènae genre

,

ainsi que l’insecte figuré par Olivier parmi les capricornes
, pl. xvi

,

i ' 7

,

quoique son corselet so : l bi-cpineux.

(2) Telles sont les saperdes amicta
,
togala

,
palliala

,
dasycera ,

cilia-

m, de l’Entomologie brésilienne de M. Klüg. Le genre Tliyrsia de

M. Dalman (Anal, enlom.
, p. 17 t. 111

,)
se rapproche , sous quelques

rapports
,
de. ces espèces

;
mais il paraît ,

sous d’autres ,
venir près de nos

derniers prioniens.

(8) Les saperdes curdui
,
asphodeli

,
suluralis

,

clc. Dans quelques es-

pèces précédentes, le onzième et dernier article est un peu brusquement

aminci
, mais sans être réellemenl divisé en deux.
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La S. chagrinée
(
Cerambyx carcharias

,
Lin.

;
Oliv.

,

ibid.
,
68

, 11,22); elie est longue d’un pouce, couverte

d’un duvet d’un cendré jaunâtre
,
ponctuée de noir, avec

les antennes entrecoupées de noir et de gris.

Sa larve vit dans le tronc des peupliers et en détruit

quelquefois les jeunes plantations.

La S. effilée ( Cerambyx linearis
,
Lin.; Oliv., ibid.

y

11 ,
i 3 );

son corps est long d’environ six lignes, très étroit,

linéaire, noir, avec les pattes courtes et jaunes. Les

élytres ont des points disposés en lignes
,
et sont tron-

quées au bout. Sa larve vit dans le bois du coudrier.

On a décrit quelques autres espèces dont le corps est

encore plus étroit
,

et dont les antennes sont excessive-

ment longues, et presque aussi menues qu’un cbeveu (1).

La quatrième et dernière tribu
,
celle des Leptu-

rètes
(
Lepturetœ

) ,
nous offre des longicornes

dont les yeux sont arrondis
,

entiers ou à peine

échanerés, et dont les antennes sont dès lors insérées

en avant, ou tout au plus à l’extrémité antérieure de

cette faible échancrure ;
la tète est toujours penchée

,

prolongée postérieurement derrière les yeux dans

plusieurs, ou rétrécie brusquement, en manière

de cou, à sa jonction avec le corselet
;

celle der-

nière partie est conique ou trapézoide, et rétrécie

en devant. Les élytres vont en se rétrécissant gra-

duellement.

Cette tribu compose le genre

Des Leptures
(
Leptuka

) (2) de Linnæus,

Moins quelques espèces appartenant aux tribus pré-

(
1
)
Voyez Fabricius, Olivier, Schœnberr, et le Catalogue de M. le

comte Dejean.

(•2
)

Celui de Stencore de la première édition de cet ouvrage, dénomi-

nation que je crois devoir supprimer ici, à raison de la confusion qui ré-

sulte des diverses applications qu’on en a faites.
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cédentes et aux donacies. Ainsi modifié, ce genre répond
à celui de Stencore

(
'Stenocoras

)
de Geoffroy, et à ceux

de Rhagium et de Leptura de Fabricius.

'tantôt la tête est prolongée en arrière, immédiatement
après les yeux. Les antennes, souvent plus courtes que le

corps, sont rapprochées à leur base, insérées hors des yeux
sur deux petites éminences, en forme de tubercules, et sé-

parées par une ligne enfoncée. Le corselet est ordinairement
tuberculeux ou épineux latéralement.

Ici les palpes sont filiformes; le dernier article des maxil-
laires est presque cylindrique, et le même des labiaux
ovoïde

;
le troisième des antennes et les deux suivants sont

dilatés à leur angle externe
,
courbes et soveux, particuliè-

rement dans les mâles. Tels sont

Les Desmocères
(
Desmocerus

) de M. Dejean.

Le corselet est en forme de trapèze, sans tubercules ni

pointes sur les côtés, avec les angles postérieurs très poin-

tus. Les mâchoires et la lèvre m’ont paru ressembler à celles

des lamies. On n’en connaît qu’une espèce bien représentée

avec tous ses détails
,
par Knoch. Elle est de l’Amérique sep-

tentrionale (1).

Là, les palpes sont renflés à leur extrémité, et terminés

par un article en forme de cône ou de triangle renversé. Les

antennes sont régulières, glabres ou simplement pubes-

centes.

Quelques-uns s’éloignent des autres, en ce que les

mâles seuls sont ailés. Leur corselet est conique, uni, sans

épines ni tubercules. Ils composent le genre

Vesperus.
(
Vesperus. Dej. — Stenocorns. Fab., Oliv. )

Leur tête est grande
,
portée sur une sorte de rotule. Les

antennes son longues, un peu en scie
, avec le premier arti-

cle plus court que le troisième. Le dernier des palpes est

presque triangulaire. Les yeux sont ovalaires, légèrement

( 1) Stenocorus cyaneus
,
Fab.; Knoch, N. Bey! ,

T
, p. 148, vi, 1;

Jihagium cfcmeum , Schœnberr.

TOME V. Q

*
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échaudés. Les él y très de la femelle sont courtes
,
molles et

béantes (i).

Dans les suivants et de la même subdivision
,

les deux

sexes sont ailés, le corselet est épineux ou tuberculeux laté-

râlement, inégal et comme rebordé aux deux extrémités. Ils

composent le genre rhagium de Fabricius
,
ou celui de

stencore d’Olivier, et comprennent en outre quelques leptu-

res du premier. Des entomologistes postérieurs ont cru

devoir partager ces insectes eu cinq genres /
mais qu’on peut

réduire à quatre.

Les Rhagies proprement dits. (Rhagium. Dabi.)

Où les antennes, toujours simples
,
sont de la longueur

au plus de la moitié du corps, et où le dernier article des

palpes forme une massue triangulaire. La tête est grande
,

presque carrée
,
avec les yeux entiers. Les côtés du corselet

offrent chacun un tubercule conique, en forme d’épine (a).

Les Rhamnustes.
(
Rhamnusium. Még.

)

Dont les antennes
,
un peu plus courtes que le corps

,
sont

en scie, avec les troisième et quatrième articles plus courts

que les suivants. Les yeux sont sensiblement écliancrés (3).

Les Toxotes (Toxotus. Pachyta. Még., Dej. )

Dont les antennes sont aussi longues au moins que le

corps
,
simples

,
avec le premier article beaucoup plus court

que la tête
;
les yeux sont entiers ou très peu échancrés.

L’abdomen est triangulaire ou en carré long et rétréci pos-

térieurement (4).

Les SténodÈues.
(
Stexoderus. Dej. — Cerambyx. Fab.

— Lcptura. Kirb. — Stenocorus. Oliv.
)

Ayant aussi des antennes longues, mais dont le premier

(1) Stenocorus strepens

,

Oliv.
,

col. IV, 69, T, i,b.
j
S. luridus ,

Ross. ,
Faun. etrusc. Mant.

,
TI

, app. , p. 96 , t. ITT
, fig. 1

.

(2) Les Rhagium bifasciaium
,
indagalor, inquisitor

,
mordax

,
de Fab.

(
3

)
Rhagium salias ,

Fab.

(4 )
Voyez le Catal. de MM. Dçjean et Dabi. Dans les leptures virgi-

nea et collaris de Fabricius
,
que je rapporte au sous-genre des toxotes,
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article est aussi long au moins que la tête, et dont le corps
est long, étroit, presque linéaire. Les palpes sont aussi plus
saillants. Les yeux sont entiers (i).

Tantôt la tete est rétrécie brusquement
, immédiatement

derrière les yeux. Les antennes, insérées près de l’extrémité
antérieure de leur échancrure interne, sont écartées à leur
naissance. Les deux éminences ordinaires d

J
où elles partent

se confondent presque dans le même plan. Le corselet est pres-
que toujours uni ou sans tubercules latéraux. Ce sont les

Leptures proprements dites. (Leptura. Dej., Dabi
)

Les unes ont le corselet presque plan en dessus, et trapé-
zoïde ou conique. De ce nombre sont :

La L. armée
(
L.armata

,
Gyll.

;
L. calcarata

,
Fab.

,
le

mâle; L. subspinosa
,
ejusd., la femelle), qui est très com-

mune en été, dans les bois, sur les fleurs de ronce. Le corps
est alongé

,
noir, avec les étuis jaunes

,
et offrant quatre

lignes noires, transverses, dont l’antérieure formée par
des points. Les antennes sont entrecoupées de noir et de
jaune. Les jambes postérieures du mâle sont munies de
deux dents.

Le L . noire
( L . nigra

,
Lin.; Oliv., col. 73, III, 36 ),

qui est noire, luisante, avec l’abdomen rouge.

D’autres ont Je corselet beaucoup plus élevé et arrondi

,

ou presque globuleux. Une espèce de cette division, très

commune dans nos environs
,
est

La L. Tomenteuse
( L . tomentosa

,
Fab.; Oliv., ibid.

,

II
,

1 3 ) ;
elle est noire

,
avec un duvet jaunâtre sur le cor-

selet. Les élytres sont de cette couleur, avec l’extrémité

noire et tronquée (2).

les troisième et quatrième articles des antennes sont un peu plus courts

que le cinquième.

(1) Leptura ceramboides
,
Kirb.

(
Linn., Trans. , XII

,
xxm, > 1), et

quelques autres espèces du Brésil.

(2) Voyez
,
en outre, les espèces nommées rubra

,
virens

,
haslala

,

i-purictata
,
scutellala

,

etc. ; et quant au genre
,
les Catalogues précités

,

le dernier volume de M. Gyllenball sur les insectes de la Suède
, Fabri-

cius, Olivier, etc.
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La cinquième famille des Tétramères ,

Les EUPODES. (
Eupoda. )

Se compose d’insectes dont les premiers (Dona-

des
)
se rapprochent tellement des derniers longi-

cornes, queLinnæuset Geoffroy les ont confondus

avec eux ,
et dont les derniers tiennent de si près

aux chrysomèles ,
type de la famille suivante, que

le premier de ces naturalistes les place dans ce genre.

Les organes de la manducation nous offrent les

mêmes affinités ;
ainsi ,

dans les premiers la languette

est membraneuse, bifide ou bilobée,de meme que

celle des longicornes ;
leurs mâchoires ressemblent

aussi beaucoup à celles de ceux-ci ;
mais dans les

derniers eupodes ,
cette languette est presque carrée

ou arrondie et analogue à celle des cycliques. Cepen-

dant les lobes maxillaires sont membraneux ou peu

coriaces ,
blanchâtres ou jaunâtres ;

1 exténeur

s’élargit vers l’extrémité et n a pas la figure d un

palpe, caractères qui donnent à ces parties plus de

ressemblance avec les memes des longicornes

,

qu’avec celles des cycliques. Le corps est plus ou

moins oblong
,
avec la tête et le corselet plus étroits

que l’abdomen ;
les antennes sont filiformes ou vont

en grossissant, et sont insérées au devant des yeux,

qui, dans les uns
,
sont entiers, ronds et assez

saillants, et dans les autres un peu écbancrés; la

tête rentre postérieurement dans le corselet^ qui est

cylindrique ou en carré transversal ;
l’abdomen est
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grand ,
comparativement aux autres parties du corps,

en carré long ou en triangle alongé
;
les articles des

tarses, à l’exception du dernier, sont garnis en

dessous de pelotes, et le pénultième est bifide ou bi-

lobé; les cuisses postérieures sont très renflées dans

un grand nombre, et de là l’origine delà dénomi-

nation donnée à cette famille. Ces insectes ont tous

des ailes
,

se tiennent attachés aux tiges ou aux

feuilles de diverses plantes, mais de préférence aux

liliacées ,
relativement à un grand nombre d’espèces

de notre pays ;
les larves de quelques-unes (

Dona-

cies )
rongent l’intérieur des racines des végétaux

aquatiques, sur lesquels on trouve l’insecte parfait ;

celles de plusieurs autres vivent à nu
,
mais en se

couvrant de leurs excréments, et s’en forment une

sorte de fourreau
,
de même que celles des cassides.

Nous diviserons cette famille en deux tribus:

La première, celle des Sagrides (
Sagrides ), se

composera, ainsique l’indique sa dénomination ,
du

genre
Des Sagres.

(
Sagrà.

)

Les mandibules se terminent en une pointe aiguë. La

languette est profondément échancrée ou bilobée.

Les uns ont les palpes filiformes, les yeux échancrés et

les cuisses postérieures très grosses, avec les jambes ar-

quées.

Les Mégalopes.
(
Mégalopus. Fab. )

Ont l’extrémité antérieure de la tète avancée en manière de

museau, des mandibules fortes et croisées, lespalpes terminés

par un article alongé et très pointu
,

la languette divisée
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profondément en deux lobes alongés, le corps court
;
avec le

corselet carré ou trapézoïde et transversal, des antennes qui

vont en grossissant ou se terminent en une massue alongée,

et dont le troisième article plus long que le précédent et le

suivant, et les quatre jambes postérieures longues, greles

et arquées. Ces insectes sont propres à PAmérique méridio-

nale (i).

Les Sacres proprement dits. (
Sagra. Fab. )

Désignés primitivement sous le nom d 'Alûmes
^
exclusi-

vement propres è quelques contrées de 1 Afrique méridio-

nale, à l’île de Ceylan et à la Chine, ont les palpes terminés

par un article ovoïde
,
les divisions de la languette courtes, le

corselet cylindrique, les antennes presque filiformes, plus

longuesque la tête etle corselet, et dont les articles inférieurs

plus courts que les autres, et les quatre jambes antérieures

assez épaisses, peu alongées, anguleuses, droites. Ces insectes

ont une teinte uniforme
,
mais très brillante ,

soit verte ou

dorée, soit d’un rouge éclatant, mêlé d’un peu de violet (2 ).

Les autres ont les palpes plus gros à leur extrémité, les

yeux entiers et les cuisses presque de la même grosseur. Le

corps est toujours alongé, étroit, un peu déprimé ou peu

élevé
,
avec le corselet rétréci postérieurement et presque en

forme de cœur.

Les Orsodacnes. (Orsodacna. Latr. Oliv. — Crioceris. fab.)

Dont les antennes sont filiformes, composées d’articles en

forme de cône renversé, où le dernier des palpes est seule-

ment un peu plus grand que les précédents et presque en

ovoïde tronqué, et où le corselet est au moins aussi long

que large (3).

(1) Voyez, outre Fabricius, Latreille, Olivier, Germar, Daluian

,

l’excellente Monographie de ce genre publiée par M. Klüg, et les Obser-

vations sur ce genre de M. le comte de Mannerlieim, qui, aux figures

de quelques especes
,
en a ajouté de très bonnes pour les détails de la

bouche.

(2) Voyez Fab. et Oliv. , Y, 90.

(3) Voyez Latr. , -Gêner, crust. et insect.
,
III

, p. 45 ,
et I

,
xi, 5 j

Oliv.
,
col. VI, 98 bis

,
et Gyll.

,
Inscct Suec.

,
III

, 64

2

-
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Les Psammoechus.
(
Psammoecus. Boudier. — Anthicus. Fab.

— Latridius. Dej.
)

Où les antennes composées d’articles courts et serrés vont

en grossissant, et où les palpes maxillaires sont terminés

brusquement en une forte massue triangulaire. Le corselet

est plus large que long. Le corps est plus déprimé que dans

les précédents, avec les antennes plus courtes et les yeux
moins saillants (i).

La seconde tribu celle des Criocé rides
(
Crioce-

rides)
,
se distingue de la précédente par les mandi-

bules dont l’extremité est tronquée
,
ou offre deux

ou trois dents, et par la languette qui est entière

ou peu échancrée. Elle se compose du genre

Criocjère. (Crioceris. GeofT. — Chrjrsomela. Lin.)

Que nous diviserons ainsi :

Tantôt les mandibules vont en pointe, et offrent à cette

extrémité deux ou trois dents. Les palpes sont filiformes.

Les antennes, de grosseur ordinaire, sont presque grenues

dans les uns
,

et composées en majeure partie dans les au-

tres
,
d’articles en forme de cône renversé, ou sensiblement

plus gros vers leur extrémité supérieure.

Les Donacies. (Donacia. Fab. — Leptura. Lin.)

Ont les cuisses postérieures grandes, renflées’ les anten-

nes de la même grosseur partout et à articles alongés
,
les

yeux entiers
,
et le dernier article des tarses renfermé, dans

la plus grande partie de sa longueur, par les lobes du pré-

cédent.

Ces insectes ont souvent des couleurs brillantes, brohzées

ou dorées. Plusieurs offrent aussi un duvet soyeux, très

fin, qui peut leur être utile lorsqu’ils tombent dans l’eau
,

vivent habituellement sur des plantes aquatiques
,
comme

(i) Anthicus i-punctatus

,

Fai).; je place ici cc genre avec doute
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les glayeuls, la sagittaire, le nymphœa, etc., et s’y tiennent

fortement accrochés. C’est dans leurs racines que vivent

leurs larves. Leurs nymphes
,
d’après les observations de

M. Adolphe Brongniart
,
sont attachées a leurs filaments,

par l’un de leurs bords seulement, et y forment des nœuds

ou bulbes. Les recherches anatomiques de M. Léon Dufoui,

lui font présumer que les donacies doivent formel une la-

mille particulière. Les vaisseaux hépatiques, par leur nom-

bre, leur disposition
,
leur forme et leur strucluic ,

font,

parmi les tétramères
,
une exception très remarquable*

,
i l

qui paraît même exclusivement propre a ces insectes. Ces

vaisseaux ne s’aboucheraient qu’au ventricule chylifiquc ,

taudis que dans tous les autres tétramères, dont cet habile

observateur a fait l’anatomie ,
ils ont une insertion ventii-

culaire et une cœcale. Ces conduits biliaires
,
au nombie ce

quatre seulement, sont de deux especes différentes : les

uns, capillaires, disposés en deux anses fort reployées
,
s in-

sèrent par quatre bouts distincts sur une courte vésicule

obroude, placée à la face inférieure et un peu latérale de

l’extrémité du ventricule chylifique ;
les autres, bien plus

courts, plus épais, plus dilatables et effilés aux deux bouts,

sont flottants par l’un d’eux, et implantés isolément par

l’autre à la région dorsale et supérieure decet organe. M. Du-

four est porté à regarder comme alimentaire la pulbe blan-

châtre qu’ils renferment. L’œsophage est capillaire, et sans

dilatation
,
en forme de jabot. Le ventricule chylifique est

hérissé de papilles bien saillantes. Les testicules ressemblent

beaucoup à ceux des leptures. Les larves sont nues et ca-

chées, ainsi que celles de ces derniers longicorncs, observa-

tion qui appuie les conjectures de M. Dufour.

Les Hæmonies. (
Hæmonia. Még., Dej.)

Sont des donacies dont le pénultième article des tarses

est tics petit, en forme de nœud, presque entier, et dont

le dernier est fort long (i).

Les Petaurxstes. (
Petauristes. Latr. )

Réunis par Fabricius avec les lema ou nos criocères pro-

(i) Lrs D. equiseti
,
zosterœ, de Fab.

1



FAMILLE DES EUFODES, i37

près, ont aussi les cuisses postérieures grosses
,
mais les

yeux sont échancrés
;
les antennes

,
ainsi que daus ceux-ci

,

sont généralement composées d’articles plus courts, et les

lobes du pénultième article des tarses bien moins prolon-

gés et ne renfermant que la racine du suivant (1).

Les Crioceres proprement dits.
(
Crioceris. Geoff., Oliv.

— Lemct. Fab.— Clirysomela. Lin.)

S’éloignent des précédents en ce que les pieds postérieurs

ne diffèrent point ou peu des autres
j
les antennes vont un

peu en grossissant et sont presque grenues, leurs articles n’é-

tant pas beaucoup plus longs que larges. Les yeux sont éle-

vés et échancrés. L’extrémité postérieure de la tête forme

derrière eux une sorte de cou.

Ces insectes vivent sur des liliacées, les asperges, etc., et,

de même que ceux de la famille précédente, font entendre

un petit bruit lorsqu’on les saisit. Leurs larves se nourris-

sent des mêmes plantes, auxquelles elles se tiennent cram-

ponnées, au moyen de leurs six pattes écailleuses. Elles ont

le corps mou, court et renflé
$

leurs propres excréments,

dont elles se couvrent le dos
,
les garantit de l’action du

soleil et des intempéries de l’atmosphère. Leur anus, a cet

effet
,
est situé en dessus. Elles entrent en terre pour se

changer en nymphe.

Le C. du lis
(
Chrysomela merdigéra

,
Lin.

5
Oliv., col.

VI, g4 , 1 , 8. )
est long de trois lignes, avec le corselet

et les étuis d’un beau rouge. Le corselet est étranglé de

chaque côté. Les étuis ont des points enfoncés, disposés

en lignes longitudinales.— Dans toute l’Europe, sur le

lis blanc.

M. Boudier, pharmacien de Versailles
,
zélé entomolo-

giste, et a l’amitié duquel je suis redevable de plusieurs

espèces rares ou curieuses, a publié, dans les Mémoires

de la Société linnéenne de Paris, des observations sur une

autre espèce de nos environs, le C. brun ( Lema brunnea ,

Fab.), qui est fauve, avec les antennes, la poitrine et la

base de l’abdomen noirs. Elle vit, ainsi que sa laive, sm

le Liliuin convaliaria.

(1) Les Lema varia
,
fjosticata, de Fab.
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Le C. de l’asperge
(
C. asparagi

,
Lin.

;
Ûliv., ibid., II

,

28. )
est bleuâtre

,
avec le corselet rouge

,
tantôt sans ta-

ches, tantôt en offrant une dans son milieu, bleue et

en forme de cœur
}

les étuis jaunâtres
,
mais ayant

,
le

long de la suture, une bande bleue, réunie avec trois

taches latérales, de la même couleur
,
et formant ainsi une

croix.

La même plante est dévastée par une autre espèce ( C.

1 <i-punclata ,
Lin.), qui est fauve, avec six points noirs

sur chaque élytre (1).

#

Les AuchÈnies. (
Auchenia. Tliunb. )

Diffèrent des criocères
,
dont on 11e les avait pas d abord

distingués
,
par leurs yeux entiers

}
leurs palpes rétrécis et

terminés en pointe
,
et non obtus

}
les sept derniers aiticles

de leurs antennes qui sont plus larges} et leur corselet di-

laté, vers le milieu de chaque côté
,
en manière d’angle ou

de dent (2).

Tantôt les mandibules sont tronquées
j

les palpes sont

terminés par un article très renflé ,
tronqué

,
avec un petit

prolongement, en forme d’anneau, présentant l’apparence

d’un autre article. Les antennes sont menues, composées d’ar-

ticles fort alongés
,
presque cylindriques.

Les Megascelis. (Megascelis. )
Dej.

,
Latr. )

Les yeux sont un peu échancrés. Les mandibules sont

épaisses. Le lobe maxillaire extérieur est étroit, cylindrique,

courbé en dedans. Les palpes labiaux sont presque aussi

grands que les maxillaires. Ces insectes
,
propres à l’Améri-

que méridionale
,
paraissent avoisiner

,
sous quelques rap-

.

ports, les Colapsis

;

mais par leur forme générale
,
ils se ran

gent avec les eupodes (3 ).

(1) Voyez Olivier et Fabricius , mais en n’y comprenant point les es-

peces sauteuses, dont les unes se rapportent au sou.s-genre Petaurisles

,

et les autres au dernier de ceux de cette famille, ou les megascelis.

(2) Crioceris subspinosa
,
Fab.

(
3
)
Les Lema viltata , cuprea, nitidula

,
de Fab.
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La sixième famille des Tête amères
,
celle

Des CYCLIQUES.
(
Cyclica.

)

Ayant encore les trois premiers articles des tarses

spongieux, ou garnis de pelottes en dessous, avec

le pénultième partagé en deux lobes, et les an-

tennes filiformes ou un peu plus grosses vers le

bout, nous présente un corps ordinairement ar-

rondi, avec la base du corselet de la largeur des

élytres, dans ceux, en petit nombre, où ce corps

estoblong; des mâchoires, dont la division exté-

rieure, par sa forme étroite, presque cylindrique et

d’une couleur plus foncée
,
al’apparence d’un palpe ;

la division intérieure est plus large et sans onglet

écailleux. La languette est presque carrée ou ovale y

entière ou légèrement écbancrée.

Il paraîtrait
,
d’après diverses recherches anato-

miques de M. Léon Dufour
,
que le tube alimentaire

est trois fois au moins plus long que le corps; que

l’œsophage se renfle le plus souvent en arrière du

jabot, et que le ventricule chylifique ou l’estomac est

ordinairement lisse
,
du moins dans une grande

partie de son étendue. L’appareil de la sécrétion bi-

liaire ressemble à celui des longicornes ,
sous le

rapport du nombre et de la double insertion des

vaisseaux qui les constituent; ce nombre est de six,

et deux d’entre eux
,
si l’on en excepte les cassides

,

sont ordinairement pl us grêles et moins longs.Chaque

testicule est formé par un seul sachet.
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Toutes les larves qui nous sont connues sont

pourvues de six pieds, ont le corps mou ,
coloré

,
et

se nourrissent
,
ainsi que l’insecte parlait ,

des feuilles

de végétaux, où elles se fixent ordinairement avec

une humeur visqueuse ou gluante. C’est là aussi que

beaucoup d’elles se changent en nymphes ,
à 1 ex-

trémité postérieure de laquelle est engagée et pliée

en peloton la dernière dépouille de la larve. Ces

nymphes ont souvent des couleurs variées. D’autres

larves entrent en terre.

Ces insectes sont généralement de petite taille
,

souvent ornés de couleur métalliques et brillantes ,

et ont le corps ras ou sans poils. Ils sont
,
pour la

plupart, lents, timides, se laissent tomber à terre

lorsqu’on veut les saisir
,
ou replient leurs antennes

et leurs pieds contre le corps. Plusieurs espèces

sautent très bien. Les femelles sont très fécondes.

Eu égard aux diverses habitudes des larves, les

cycliques se divisent en quatre coupes princi-

pales :

i° Larves se recouvrant de leurs excréments;

2 ° Larves vivant dans des tuyaux qu’elles traînent

avec elles;

5° Larves nues
;

4° Larves cachées dans l’intérieur des feuilles et

vivant de leur parenchyme : Cycliques sauteurs.

Tels sont les principes qui nous ont dirigés dans l’ex-

position de cette famille. Nousîa partagerons en trois

tribus, d’après le mode d’insertion des antennes.
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Les Cassidaïres
(
Cassidarice ) ,

qui forment la

première tribu
,
ont les antennes insérées à la partie

supérieure cle la tête
,
rapprochées

,
droites, courtes

,

filiformes et presque cylindriques ,
ou grossissant gra-

duellement vers le bout ;
la bouche, totalement située

en dessous, et dont les palpes sont courts, presque fili-

formes, est tantôt cintrée, tantôt reçue en partie

danslacavité du présternum; les yeuxsont ovoïdes ou

ronds
;
les pieds sont contractiles

,
courts, avec les

tarses aplatis; les lobes de l’avant-dernier article ren-

ferment totalement le dernier. Le corps étant plat en

dessous, cesinsectes ont
,
au moyen de la disposi-

tion de leurs tarses
,
la facilité de se coller à la sur-

face des feuilles, et de s’y tenir habituellement im-

mobiles
;

d’ailleurs, le corps est le plus souvent

orbiculaire ou ovale, et débordé tout autour parle

corselet et les élytres. La tête est cachée sous le cor-

selet, ou reçue dans son échancrure antérieure.
U

Les couleurs sont très variées et distribuées sous

la forme de taches, de points, de raies, d’une ma-

nière agréable à la vue. Celles de leurs larves qui

nous sont connues se recouvrent de leurs excré-

ments.

Les cassidaires se composent de deux genres.

Celui

D’Hispe. (Hispa. Lin.)

Dont le corps est oblong, avec la tete entièrement

découverte et dégagée, et le corselet en forme de tra-

pèze. Les mandibules n/ollrcntque deux ou trois dents;
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le lobe maxillaire extérieur est plus court que l’interne;

les antennes sont filiformes et portées en avant.

Les Alurnes (
Alurnus )

de Fabricius.

Qu’Olivier ne distingue pas de ses hispes, ne paraissent

,

en effet, n’en différer que par la forme de leurs mandibules,

dont l’extrémité supérieure se prolonge en une dent forte et

pointue, et qui en offrent, en outre, une autre au coté in-

terne
,
mais fort courte. La languette est cornée.

Ce sous-genre renferme les plus grandes espèces, et qui

sont particulières, pour la plupart, à la Guiane et au Brésil.

De ce nombre est :

UHispe bordée (
pl. XIII

,
fig. 5 ,

de la première édition

de cet ouvrage. )
est d’un rouge de sang

,
avec les anten-

nes
,
le corselet, ses côtés exceptés ,

et les élytres
,
noirs

;
la

suture et le bord extérieur desélytres sontde la couleur du

corps
;
leur milieu offre aussi

,
dans une variété, un trait

transversal pareillement rouge. Cet insecte n’est pas rare

au Brésil (i).

Les IIispes propres. ( Hispa. Lin. Fab. )

Ont des mandibules courtes, terminées par deux ou trois

petites dents presque égales. L’Amérique nous en.fournit un

grand nombre d’espèces. Quelques-unes ont Je dessus du

corps et même une portion des antennes très épineux , et

telle est la suivante de nos environs.

VH. très noire (
Ilispa atra

,
Lin.

;
Oliv., col. \i

, g5 ,

i q ) ,
nonuncc par Geoffroy la chalaiÿic noire. Elle est

entièrement de cette couleur
,

très épineuse
,

et longue

d’une ligne et demie. Elle se tient sur les graminées.

Les départements méridionaux de la France en possè-

dent une autre espece (
testacea

,
Oliv., ibid. i, 7 ) ,

tics

voisine de la précédente, mais fauve. Elle vient sui les

cistes.

Les Chalepes. (Chalepus. Thunb. )

En prenant pour type VH. spinipes
,
de Fab., diffèrent

des hispes propres à raison de leurs jambes longues
,
grêles ,

0) Voyez Fab. et Oliv. , col. T
, ()5, 1 ,

1
>
2 .
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et arquées, et dont les deux antérieures sont armées au côté

interne, dans les mâles, d’une longue épine. Le troisième ar-

ticle des antennes est aussi proportionnellement plus long.

Quelques autres hispes
(
Monoceros

,
Oliv.; Porrecta

,

Schœnli.
;
Rostratus

,
Rirby.

,
etc.)

,
remarquables par une

saillie en forme de corne, au-dessus de leur tête, forment
peut-être un autre sous-genre.

Les Cassides. (Cassida. Lin. Fab. )

Se distinguent des liispes aux caractères suivants : le

corps est orbiculaire ou presque ovoïde, presque carré

dans un petit nombre. Le corselet, plus ou moins demi

circulaire, ou en segment de cercle, cache et recouvre

entièrement la tête, ou l’encadre, en la recevant dans

une échancrure antérieure. Les élytres, souvent élevées

dans la région scutellaire, débordent le corps. Les man-

dibules offrent quatre dents au moins, et le lobe maxil-

laire extérieur est aussi long au moins que l’interne.

Les Imat IDEES
(
lmatidium

)
de Fabricius ne diffèrent

de ses cassides que par leur tête découverte et engagée

dans l’échancrure du corselet. Les unes et les autres ont

le corps déprimé
,
presque rond

,
en forme de bouclier

ou de petite tortue, souvent un peu élevé en pyramide

au milieu du dos, et débordé tout autour par les côtés

du corselet et des étuis. Son dessous est plat, de sorte

que ces insec f es sont comme collés sur les objets où ils

sont fixés.

La C. équestre (C. equestris
,
Fab.) Oliv., col. V,() 7 ,

i, 3, très voisine de la suivante, mais un peu plus grande,

et ne se trouvant que dans les lieux aquatiques, sur la

menthe. Verte en dessus, noire en dessous
,
avec les bords

de l’abdomen et les pieds jaunâtres.

La C. verte
(
C. viridis

,
Lin.

,
Oliv.

,
ibid.

,
11 , 29, lon-

gue d’une ligne et demie, ne différant delà précédente

que par les points des étuis
,
qui forment des lignes régu-

lières vers la suture; les cuisses sont ordinairement noires.
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Sa larve vit sur les chardons, et plus communément sur

l’artichaux. Son corps est très plat, garni d’épines tout

autour de ses bords
,
et se recouvre de ses propres excré-

ments, qu’elle tient suspendus en masse sur une espece de

fourchette, attachée près de l’ouverture de l’anus. La

nymphe est aussi très aplatie, avec des appendices min-

ces en forme de dentelures en scie sur ses cotés; son cor-

selet est large
,
arrondi en devant, et cache la tète.

Dans la larve d’une espèce de Saint-Domingue (C. am-

pulla
,

Olivier), les excréments forment de petits

filets nombreux et articulés
,
imitant une sorte de per-

ruque.

Le C. noble (
C. nobi/is

,
Lin. ), Ohv., îbul., n

, 24 ?
ost

d’un gris jaunâtre, avec une raie d’un bleu dore près ce

la suture, mais qui disparaît à la mort de 1 insecte (1).

Dans la seconde tribu ,
IcsChrysomélines (

Chrj -

somelinœ ), les antennes sont insérées au-devant des

yeux ou près de leur extrémité interne, et écaitées.

Ces insectes ne sautent point. Ils composent, avec

ceux de la tribu suivante et quelques-uns de la fa-

mille précédente ,
le genre chrjsomela de Linnæus,

mais que, vu son étendue actuelle, nous avons îcs-

treint par l’admission de quelques autres.

Les espèces qui nous offrent les caractères présentés

ci-dessus formeront, comme dans les premiers ou*

vragesde Fabriciussur l’entomologie, deuxgenres.

Le premier ,
celui

De Gribouiu. (
Cryptocepelalus

. )

Est composé de chrysomélines dont la tète est en-

foncée verticalement dans un corselet voûté ou bombé,

(
1 ) Voyez ,

pour les autres espèces, Olivier, ibid.; Fab.
,
Syst. cleut.

;

Schœnli.
,
Synon. insect. , 11

,
p. 1 34 et 209-
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en forme de capuchon

, de manière que le corps
, le plus

souvent en forme de cylindre court
, ou presque ovoïde

et rétréci en devant, paraît, vu en dessus, comme tron-
qué dece côté et privé de tête. Les antennes des uns sont
plusou moins en scieou pectinées; celles des autres sont
longues et filiformes. Le dernier article des palpes est
toujours ovoïde.

Tantôt les antennes sont courtes, pectinées ou en scie dès
le quatrième ou cinquième article.

Ici le bord extérieur des élytres est droit, ou n’offre qu’une
faible échancrure, les angles postérieurs du corselet sont ar-
îondis et point voûtés, les antérieurs ne sont point fléchis
en dessous. Le corps est toujours en forme de cylindre court
avec les antennes toujours libres, les yeux entiers ou peu
échancrés. Les mâles ont souvent la tête plus large, avec les
mandibules plus fortes et plus avancées, et les pieds anté-
rieurs plus longs.

Les Clythres. (Clythra. Leach. Fab. — Melolontha. Geoff.
)

La C. Quadrille
( Chrysomela quadripunctata

,

Linn.;
(Tiv.

,
col. VI, 96, I,i), longue de quatre à cinq lignes!

noire, avec les étuis rouges ayant chacun deux points
noirs, dont l’antérieur plus grand.

Sa larve vit dans un tuyau d’une matière coriace, qu’elle
traîne avec elle, et qui m’a été envoyé, avec elle, de Nantes,
par M. Waudoner (i),

La, les élytres, très dilatées extérieurement à leur nais-
sanceet rétrécies brusquement ensuite, offrent une échancrure
profonde. Les angles postérieurs du corselet sont aigus, voû-
tés et forment un toit; les antérieurs sont très courbés en
dessous. Les antennes s’appliquent sur les côtés inférieurs,
ou se logent sous ses bords. Les yeux sont sensiblement
échancrés dans plusieurs. Le dessus du corps, dans ceux, et
formant le plus grand nombre, où il est moinscourtet moins
bombé, est ordinairement très inégal. Ces chrysomélines
habitent exclusivement Je nouveau continent.

(
1
) Voyez Olivier et Fabricius, mais en retranchant du genre, à l’égard

e celui-ci
, les espèces qui se rapportent au suivant.

tome V. 10
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Les Chlamydes. (
Chlamys. Rnoch. )

Où la forme du corps se rapproche de celle d uu cylindie

court ,
ou d’un cube

,
avec le corselet élevé brusquement et

comme bossu dans sou milieu, et prolonge au milieu du

bord postérieur ou unilobé. Ce corps est généralement très

raboteux. Les jaaîpes labiaux sont fourchus dans quelques (i ).

Les Lamprosomes. (
Lamprosoma. Kirb. ;

Où le corps est presque globuleux, très bombé, fort lisse,

avec le corselet fort court, très large, s’élevant graduelle-

ment
,

et faiblement lobé au milieu du bord postérieur. Les

cinq derniers articles et en scie des antennes sont moins

dilatés que dans les précédents (2).

Tantôt les antennes, sensiblement plus longues que la tete

et le corselet, sont simples et filiformes, ou plus grosses

vers le bout, ou même terminées en massue, et le plus

souvent alors dentées en manière de scie, mais à commencer

seulement au septième article. Le corps de plusieurs est

ovoïde et rétréci en devant. Le dernier article des antennes

est appendicé, de sorte que leur nombre paraît être de douze.

Ceux-ci ont le corps cylindrique
,
avec le corselet de la lar-

geur de l’abdomen ,
dans toute sa longueur.

Les Gribouris. (
Cryptocephalus. Geoff. )

Dont les antennes et les palpes sont de la même grosseur

partout.

Le G. soyeux (
Chrysomela sericea, Lin.; Ohv., col.

VI, 96, i, 5 ); long- de trois ligues, d’un vert duré; les

antennes sont noires avec la base verte, lies commun

sur les fleurs semi-flosculeuses (3 ).

(1) Voyez Olivier
,
mais plus particulièrement la belle Monographie

de M. Kollar; et celle de M. Klüg. Voyez aussi Knoch . New. beyt. in-

sect. - P- 122, ctLatr,
,
Gen. crust. etinsect.

,
III

, p. 53.

(
2 )

Lamprosoma bicolor
,
Kirb., Linn. Trans. , XII, xxu, i5. Vqyez

surtout l’ouvrage de M. Germar intitulé Insect. Spec. nov. , p.

et. 5^5.

'3) Voyez ,
pour les autres espèces, Olivier, Fabricius eL Sclicen

herr.
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famille des cyclides.

Les Choragus.
( Choragus. Kirb.

)

Ont les antennes terminées par trois articles plus pros forn,a„t une massue, et .es palpes amincis à leur extrémités (T)Ceux-la ont le corps rétréci en devant et presque ovoïdeLes cinq dern.ers articles des antennes sont souvent plus
fi
ands plus ou moins comprimés et plus ou moins dilatés

• en dents de ses. Les palpes maxillaires sont plus pros à leurextrémité, ou presque terminés en une massue “oMo
cèdent ;.éunis

Par ^^

’

Soit Par «lui-ci et lepré* *

Les Euryopes.
( Euryope. Daim.

)

Où les mandibules sont très fortes, et où le second articleT antenn«> est manifestement plus ionj; que le trci-sieme (2).

Les Eumolpes.
( Eumolpus. Kug., Fab.

)

Ou les mandibules sont de grandeur ordinaire
,

et où lesecond article des antennes est plus court que le suivant.
L A. de la vigne (E. vitis , Fab.

;
Panz.

,
Faun . inscct.,

•berm. lxxxix, 12), qui est noir, pubescent, avec les élv-
Ires, la base dos antennes et les jambes d'un brun rou-
geatie

;
il nuit beaucoup à la vigne.

Ce sous- genre sc ,ie
>
au moyen des colaspes et par une

transition presque insensible, avec le genre

Des Chrysomèles. (Chrysomela.
)

Dont le corps est généralement ovoïde ou ovalaire,
avec la tète saillante, avancée ou simplement penchée;
es antennes simples, de 3a longueur environ de la moi-
tié du corps, et Je plus souvent grenues et grossissant
insensiblement.

Quelques-unes,dont le corps est toujours ovoïde ou o val a i.

.

ade, et dont les palpes finissent en pointe, se rapprocheu

re.

t

p) Chora8us Scheppardi
,
Kirb., Lin. Trans.

, XII„xxii, i/j.

• v
2
) Daim., Ephein. entom.

,
I, p. i 7 . VE. rubra (Latr.

, Gêner,
fiust. et insect. ,1, ir, G) est du Sénégal et de l’Abyssinie.

IO*
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des eumolpes et se distinguent des autres chrysomelines

suivantes, par leurs antennes filiformes, plus longues que

la* moitié du corps ,
composées d’articles alonges presque

cylindriques ,
et dont le onzième ou dernier article est tei-

miné par un appendice ou faux article, dont la ongueui

égale presque la moitié de celle de la portion precedente de

cet article, lels sont ,

Les Colaspes (
Colaspxs. Fab. )

(J>ui n’ont point de saillie au mésosternum (i
)

- Et

Les Podonties. (
Podonti a. Daim. )

Où le mésosternum s’avance en une pointe courte et co-

nique
,
reçue au bout dans une échancrure postérieure du

présternum (a). ,

Le premier et l’avant-dernier article des tarses sont très

Francis et ucs dilatés; le second est petit. Le dernier des

maxillaires est conique. Le corps est oblong ,
déprimé ou

peu élevé, tandis que dans les colaspes il est généralement

court et très convexe.

Dans les chrysomelines suivantes et de la même tribu, Ifs

antennes sont plus courtes, composées d’articles en forme

de cône renversé, ou plus ou moins presque grenues, etvont

en grossissant j
le faux article ou l’appendice terminant le

dernier est très court ou peu distinct.
(

Les unes ont les palpes maxillaires plus gros et tronques a

leur extrémité.

Parmi elles, il en est où les deux derniers articles de ces

palpes sont réunis et forment ensemble une massue tron-

quée; le dernier est plus court que le précédent, soit trans-

versal, soit en forme de cône très court et tronqué.

Les Phyllocharis. (
Pkyllocharis. Daim. )

Sans saillie mésosternale (3).

f i) Voyez Fabricius ,
Olivier, Schœnberr et Germar.

^ Da (m . ,
Ephémérid. eutom. , I , a 3 . De ce nombre est la Cliryso-

tnela i l^-punctata de Fab. ;
Oliv. ,

col. V, 91 ,
iv

,
l\2.

(3'. Daim. ,
Ephém. entom. ,

I, p. 20. Les chrysomeles cyanipes
,
cya-

nirarnis, undulata
,
de Fab. Voyez Oliv. ,

col. V
, 91 , xv, 5o, \6 , cl

vu, 99, 100.
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Les Doryphores
( Doryphora, liig. ).

Où le mësosternum, au contraire, est avancé en pointe
ou en maniéré de corne. Les espèces de ce sous-genre (i)

sont propres à l’Amérique méridionale* celles du précédent,

habitent la Nouvelle - Hollande et l’île de Java. Celles-ci
, et

dont le nombre est petit
,
diffèrent en outre des précédentes

par leur corps plus alongé et beaucoup moins élevé- et par
leurs antennes, dont les premiers articles sont proportion-
nellement plus courts, plus épaissis et plus arrondis au
bout* le second est presque globuleux et n’est guère plus
court que le suivant.

On trouve, en Espagne, deux espèces qui paraissent de-

voir former un autre sous-genre
(
Cyrtonus

,
Daim.). Le méso-

sternum n’a point desaillie, ainsi que dans les phyllocharis ;

mais les articles des antennes sont proportionnellement
plus longs, plus obeoniques

)
le corps est plus bombé,

avec le corselet plus élevé transversalement et arrondi dans
le milieu ou pulviniforme

,
tandis que sa surface est plane

ou au même niveau dans les précédentes (a).

Un autre sous-genre, et dont les espèces sont exclusive-

ment propres à l’Australasie, est celui

De Paropside. (Paropsis. Oliv.— Notoclea. Marsh.)

Distinct de tous les autres de cette famille
,
par ses palpes

maxillaires, dont le dernier article, beaucoup plus grand, es!

en forme de hache (3).

Dans les deux sous-genres suivants, le même article, bien

détaché aussi du précédent, et aussi grand ou plus grand

que lui, est plus ou moins semi-ovoïde. Ces insectes sont

répandus en plus grand nombre dans l’ancien continent, et.

particulièrement en Europe.

(i) Oliv., col. V, suite du n° gi ,
doryphore. Voyez aussi Germar

(Insect. Spec. nov.).

f
(2) Chrysomela. rotundala

,

Dejcan , et une autre espèce très ami

logue, mais rayée. M. le docteur L'each m'a communiqué une cliry

-

soméline voisine des doryphores, dans le mâle de laquelle les

antennes n’offraient que huit articles, dont les deux derniers loi

niant une massue. C’est son genre Apamoca. La Chrysomela badin de

M. Germar parait en former un antre.

3 Voyez Olivier, col. V
, g2 ;

mais il faut ou retrancher je V flavi



îoo INSECTES COLÉOPTÈRES.

Les Timarches. ( Tjmarcha. Még., Dej. )

I

Qu’on avait rangées avec les clirysomèles, comprennent

Celles qui sont aptères. Leur corps est gibbeux, avec les

antennes grenues, surtout inférieurement, les élytres réu-

nies, et les tarses ordinairement très dilatés, du moins dans

les mâles.

Ces chrysomélincs se tiennent à terre, dans les bois, sur le

gazon, les bords des chemins, marchent lentement et jet-

tent par les articulations des pattes une liqueur jaunâtre ou

rougeâtre. Elles habitent plus particulièrement le midi de

l’Europe et les contrées septentrionales de l’Afrique.

Entre les espèces dont le corselet est rétréci postérieure-

ment et se rapproche de la forme d’un croissant, espèces

généralement plus grandes, se place

La T. ténébrion
(
tenebrio lœvigatus

,
Lin.; 01 iv., col.

V, 91, i, 11 ), longue de quatre à huit lignes, noire,

avec le corselet et les élytres lisses, mais finement poin-

tillés, et les antennes et les pieds violets. Sa larve est ver-

dâtre ou violette, très renflée, avec l’extrémité fauve, et

vit sur le caille-lait jaune. Elle se métamorphose dans la

terre (1).

Les Chrysomèles propres.
( Chrysomela. )

Comprendront celles d’Olivier qui sont pourvues d’ailes
,

et dont les palpes maxillaires
,
d’après les subdivisions éta-

blies ci-dessus
,
ont le dernier article des palpes aussi grand

ou plus grand que les précédents, en forme d’ovoïde tronqué
ou de cône renversé. Telles sont

La C. sanguinolente
( C. sanguinolenta

,
Lin.

;
Oliv.

,

ibid.j 1,8), longue d’environ quatre lignes, noire
,
ou

cans [Chrysomelaflavicans

,

Fab.)
,
qui est une vraie chrysomèle. Voyez

aussi la Monographie du même genre
,
mais sous le nom de JVotoclea

,

publiée par M. Marsbam dans les Transactions de la Société linnéenne.

(
1 ) Ajoutez les espèces suivantes d’Olivier : rugosa

, scabra , lalipes
,

coriaria, gœttingémis. Voyez aussi le Catalogue de la collection INI. le

comte Dejcan
;
mais, attendu que je ne distingue les timarches des cliry

soméles que par 1 absence des ailes
,
je ne suis pas certain si toutes les

espèces qu’il cite sont dans ce cas.
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d’un noir bleuâtre, avec les côtés du corselet épaissis et

ponctués, et les élytres fortement ponctuées, et large-

ment bordées extérieurement de rouge. A terre, dans les

champs, sur les bords des chemins.

Le C. céréale (C. cerealis

,

Lin.; Oliv., ibid., vu
,
io4 ),

de la taille de la précédente
,
d’un .ouge cuivreux en des-

sus
,
avec des raies longitudinales bleues

,
trois sur le cor

selet et sept sur les étuis. Commune en France sur le

genêt.

La C. du peuplier (
C.populi

,
Lin.

;
Oliv., ibid., vu,

no), longue de.cinq à six lignes, ovale
,
oblongue, bleue

;

avec les étuis fauves ou rouges, et marquées d’un point

noir à l’angle interne de leur extrémité. Sur le saule et le

peuplier, où sa larve vit aussi et souvent en société.

Cette espèce et quelques autres pareillement oblongues
,

à corselet plus étroit que les élytres en carré transversal
,

épaissi latéralement, forment le genre Lina de M. Mé-

gerle
(
i).

Nous terminerons cette tribu par les chrysoméliues dont

les palpes maxillaires sont amincis au bout, et terminés en

pointe. Elles composeront deux sous-genres.

Les Phædons. (Prædoiv. Még. — Colaphus. Ejusd.
)

Dont le corps est ovoïde ou orbiculaire (2 ).

Et les Prasocures.
(
Prasocuris. Latr. — Helodes. Fab. )

Dont le corps est plus étroit, plus alongé, presque parai-

lélipipède
,
avec le corselet à diamètres presque égaux. Les

quatre ou cinq derniers articles des antennes sont dilatés et

forment presque une massue (3).

(1) Voyez le Catal. de M. Dalil.

(a) Voyiez le Catal. de M. Dabi ,* niais il faudra y ajouter quelques

chrysomèles, telles que les suivantes : raphani ,
vitellinœ, polygoni

,

etc.

Les antennes des espèces nommées armoracioé, cochleariœ

,

se rappro-

chent beaucoup, par leur épaississement terminal, de celles des bélodes

(
3
)
Vop.Latr. (Gen. crust. et insect., TII, p. 07), Fab., Oliv., Scbocnb.,

Gyllenb. Aux espèces précitées
,
ajoutez les suivantes : uucta

,
margi-

nella
,
hannoverana.
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La troisième et dernière tribu des cycliques, celle

des Galérucites
(
Galerucitœ },

nous présente des

antennes toujours aussi longues au moins que la

moitié du corps
,
de la même grosseur partout ,

ou

insensiblement plus grosses vers leur extrémité,

insérées entre les yeux
? à peu de distance de

la bouche, et ordinairement rapprochées à leur

base et près d’une petite carène longitudinale.

Les palpes maxillaires, plus épais vers leur milieu
,

se terminent par deux articles, en forme de cône
,

mais opposés ou réunis par leur base, et dont le

dernier court, soit tronqué ou obtus, soit pointu. Le

corps est tantôt ovoïde ou ovalaire ,
tantôt presque

hémisphérique. Plusieurs, et particulièrement les

plus petites espèces ,
ont les cuisses postérieures

très grosses, ce qui leur donne la faculté de sauter.

Cette tribu se composera du genre

Galéruque. (
Galeruca.

)

Que nous diviserons en deux coupes principales; les es-

pèces non sauteuses ou isopodes
,
et les sauteuses ou aniso-

podes.

Quelques espèces exotiques, ayant le pénultième article

des palpes maxillaires dilaté et le dernier beaucoup plus

court et tronqué, forment le genre àdorie
(
Adorium )

de

Fabricius, ou celui à'oides de Weber (i).

Celles dont les deux derniers articles des palpes maxillai-

res diffèrent peu en grandeur
,
et dont les antennes compo-

sées d’articles cylindriques, sont au moins de la longueur

'( n Web. ,
Obscrv. cntom.

;
Loir.

,
Gen. crust. et insect.

,
III

,
p. 60 ,

n ] ,
xi, 9; Oliv. ,

col. V
,
92 bis Sctiœnh. ,

ibid
,
II

, p. 'i 3o
;
Fab.

>

Syst. elcut.
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du corps
,
ont été distinguées sous le nom générique de Lu->

père (Luperus
,
Geoff.

) (i).

Les autres qui
,
avec des palpes terminées de même, ont

les antennes plus courtes et composées d’articles en cône
icnveisé, sont les Galeruques propres (Gaeeruca, Geoff.),
Telle est

La G. de Vorme
( Chrysomela calmariensis

,

Lin. - 01 iv.,

col. VI, 93 ,
ni, 37), longue de trois lignes, jaunâtre ou

verdâtre en dessus; trois taches noires sur le corselet; une
autre, avec une raie de la même couleur, sur chaque
étui. —Sur Forme, ainsi que sa larve. Cette espèce, dans
les années où elle est abondante, en détruit toutes les

feuilles, et fait autant de tort que certaines chenilles.
La G. de la tanaisie {Chrysomela tanaceti , L\n.

;
Oliv.,

ibtd., 1,1), ovale oblongue, très noire, peu luisante;
étuis fortement ponctués

,
sans stries. — Sur la tanai-

sie (2).

Les galérucites sauteuses ou celles dont les cuisses posté-
rieures sont renflées, dispersées par Fabricius dans les genres
Chrysomela

,
Galeruca et Crioceris

,
sont réunis en un seul,

celui d Altise
( Altica ou Haltica

) dans les méthodes de
Geoffroy

,
d’Olivier et d’iliger. Ces coléoptères sont très

petits, mais ornés de couleurs variées ou brillantes
,
sautent

avec une grande promptitude et à une grande hauteur, et

dévastent souvent les feuilles des végétaux qui sont propres
a leur nourriture. Leurs larves en rongent le parenchyme et

s y métamorphosent. Quelques espèces, celles notamment
que l’on désigne sous les noms de puces des jardins

,
font

beaucoup de tort, dans les deux états, aux plantes potagè-

res. L’Amérique méridionale est, de toute les contrées, celle

qui en fournit le plus grand nombre. Uiger a publié, dans
son Magasin entomologique

,
une excellente monographie

de ces insectes, qu’il distribue dans neuf familles, et dont
quelques-unes nous ont paru devoir former des sous-genres

propres.

(') Oliv.
,
col. IV, y 5 bis ; .Srliœnli. ,

ibid.
, p. 292 , 2q4 ;

Genre
, lu

sect. Spec. nov.
,
p. 5g8

(2) Voyez Oliv.
,
ibid.
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Celui (I’Octogonote (
Octogonotes ),

établi par M. Diapiez

(Annal, desscienc. physiq., III
,
pag. 181 ), s’éloigne de tons

les autres par la forme des palpes maxillaires. Ainsi que dans

les adories
,
l’avant - dernier article est gros, en foime du

toupie, et le dernier très court et tronqué; les labiaux se

terminent en pointe ou en manière d’alène, de même que

dans tous les sous - genres suivants; mais ici les maxillaires

ont la même conformation ou sont pareillement subulés à

leur extrémité. Le dernier article des tarses postérieurs des

octogonotes est brusquement renflé et arrondi en dessus,

comme ampullacé
,
avec les deux crochets du bout infc

rieurs et petits.
I

Les OEdïonyques. (
OEdionychis. Latr.)

Se distinguent parce dernier caractère des sous - genres

suivants. Nous y rapportons les deux premières familles de

la monographie d’illiger. L’Europe n’en offre qu’une seule

espèce (
A. marginella

,
Oliv.

,
col. VI

,
93 bis ,11, 34 ) ;

en-

core ne se trouve-t-elle qu’en Espagne' et en Portugal (1).

Dans les autres sous-genres , le même article des tarses est

alongé, s’épaissit graduellement , et les deux crochets
,
île

grandeur ordinaire, sont situés, comme de coutume, à son

extrémité et dans une direction longitudinale.

Les Psylliodes. (
Psyleiodes. Latr. )

Ont le premier article de leurs tarses postérieurs fort loug,

inséré au-dessus de l’extrémité postérieure de la jambe; cette

extrémité se prolonge en manière d’appendice conique
,

comprimé
,
creux, un peu dentelé sur ses bords et terminé

par une petite dent (2).

(
1 )

Ajoutez- le.» A. bicolor
,
thoracica

,
cinota ,

albicollis ,
lunata, et

quelques autres espèces d’Olivier,

(2 )
La neuvième famille

,
ou les Altitarses

,
d’illiger renfermant les es-

pèces suivantes de Gyllenhall : chrysocephala
,
napi, hyosciami

,
dulca-

marœ , afjinis.

Celles qu’il nomme dentipes , aridella

,

et quelques autres dont b

jambes postérieures sont dilatées vers le milieu de leur côté postérieur

en forme de dent
, avec un canal en dessous

,
longitudinal et cilié sur se

bords, pourraient former un sous-genre propre.
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Les Dibolies.
(
Dibolia. Latr. — Auparavant Altitarsus.

)

Dont la tete est en majeure partie retirée clans le corselet,
et dont les jambes postérieures sont terminées par une épine
fourchue (i).

Les Altises propres.
( Altica. Latr.

)

Dont la tete est saillante, dont les jambes postérieures
sont tronquées a leur extrémité, sans prolongement parti-
culier ni épine fourchue

j
le tarse naît de cette extrémité, et

sa longueur n’égale pas la moitié de celle de la jambe.
L A. potagère ( Chrysomelci oleracea

,
Lin.; Oliv.

,
col.

Yï, 93 bis
y
îv, 66 .), longue de deux lignes, ovale alon-

gée
,
veite ou bleuâtre, avec une impression transverse

sur le corselet, et les étuis finement pointillés. — Sur les

plantes potagères. C’est la plus grande des espèces indi-
gènes.

VA. rubis
(
C. nitidula

,
Lin.

;
Oliv.

,
ibid.

, V , 80. )

,

veite
,
avec la tete et le corselet dorés, et les pieds fauves.

Sur le saule (2).

Les Longitarses.
( Lo.ivgitarsus. Latr.

)

Ayant tous les caractères des altises propres, ou du sous-
genre précédent, mais dont les tarses postérieurs sont aussi
longs au moins que les jambes dont ils dépendent (3).

La septième el dernière famiile des Tête amères

Les CLAVIPALPES.
( Clavipalpi. )

Se distinguent de tous ceux de la même section .

ayant comme eux le dessous des trois premiers ar-

ticles des tarses garnis de brosses^ et le pénultième

bifide (4), par leurs antennes terminées en une

(
1

) La huitième famille, VA. Ecliii d’Olivier, el VA. bccullans de
Gytlenball.

(°.) Les familles 3, 4 > 5 , 6 du même.
(3) La septième

,
telles que lesA. lurida , atricilla

,
quadripustulata

,

dot salis
, liolsalica

,
pciivula

, anchusœ ,
alra

,
d’Olivier, Gyllenhall

,
etc.

(4) Le dernier offre un nœud à sa base, caractère que l’on observe
aussi dans les coccinelles
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massue très distincte et perfoliée ,
ainsi que parleurs

mâchoires armées, au côté interne, d’un ongle ou

d’une dent cornée; quelques-uns, mais en petit

nombre, ont les articles des tarses entiers ,
mais ils

s’éloignent des autres tetramères à tarses analogues,

en ce que leur corps est presque globuleux et Se

contracte en boule.

Leur corps est le plus souvent de forme arrondie

,

souvent même très bombé et hémisphérique
,
avec

les antennes plus courtes que le corps, les mandi-

bules échancrées ou dentées à leur extrémité, les

palpes terminées par un article plus gros, et dont

le dernier des maxillaires très grand
,

transversal

,

comprimé, presque en croissant. La forme des or-

ganes de la manducation nous indique que ce sont

des insectes rongeurs. Nous trouvons, en effet, les

espèces indigènes dans les bolets qui naissent sur les

troncs d’arbres, sous les écorces, etc.

Les uns ont le pénultième article des bases bi-

lobé, et ne se contractent point en boule.

On peut les réunir dans un genre unique, celui

Des Érotyles (
Erotylus

)
de Fabricius.

Ceux-ci ont le dernier article des palpes maxillaires trans

versai
,
presqu’en forme de croissant ou en hache.

Les Erotyles proprement dits. (Erotylus. Fab. )

Etdont les Ægithes deFabricius ne nous paraissent pas es

scuiiellement distincts, ont les articles intermédiaires de

leurs antennes presque cylindriques
,
et la massue, former
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par les derniers

,
oblongue; la division intérieure et cornée

de leurs mâchoires est terminée par deux dents.

Ils sont propres à l’Amérique méridionale
( i).

Les Triplax.
(
Triplax. Tritoma. Fab.

)

Diffèrent des érotyles par leurs antennes presque grenues,

et terminées en une massue plus courte, ovoïde, et par

leurs mâchoires, dont la division intérieure est membra-
neuse

,
avec une seule et petite dent au bout.

Ceux qui ont une forme presque hémisphérique, ou qui

sont presque ronds
,
forment le genre Tritome

( Tritoma ) de

Fabricius. Tel est

Le T. a deux pustules {Tritoma bipustulatum
,

Oliv.,

col. 89 bis
y 1, 5 ), noir, avec une grande tache rouge

à la base de chaque étui. Dans les bolets et les champi-

gnons (2)

.

Ceux dont le corps est ovale ou oblong composent le

genre propre des Triplax (Triplax) du même (3).

Les autres ont le dernier article des palpes maxillaires

alongé, et plus ou* moins ovalaire.

Les Languries. (Languria. Lat., Oliv.

—

Trogosita. Fab.)

Qui ont le corps linéaire et la massue des antennes de cinq

articles.

Ils sont tous étrangers à l’Europe (4 )*

Les Phalacres. (Phalacrus. Pâyk.— Anisotoma. llig., Fab.

— Anthribus. Geoff.
,
Oliv.)

Où le corps est presque hémisphérique, et dont la massue

(1) Voyez Olivier, col. V, 89; Scliœnh, Synon. insect. ,
II, genres

Ægithus
,

Erotylusj et la Monographie de ce genre de M. Dupon-

chel
,
continuateur de l’ouvrage de Godart sur les Lépidoptères de France,

et insérée dans le Recueil des Mémoires du Muséum d’histoire naturelle.

(2) Fab. , Syst. eleut.

(
3
)
Fab.

,
ibid. Voyez Oliv. ,

col. Y, 89 bis
,
genre Triplax. Les tri-

tomes de Geoffroy sont des rnycetophages.

(4 )
Latr.

,
Gen. crust. et insect. ,

III
,
p. 65 ,

I
,
xi

,
1 1 ;

Oliv. , col. "N ,

88. -Ajoutez aux espèces indiquées : les trogosites clongata eljtlijhrmis

de Fab.
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des antennes n’est que de trois articles (r). — Sur les Heurs

et sous les écorces des arbres.

Les autres clavi palpes ont tous les articles des tarses sim-

ples
,

le corps presque globuleux. Ils forment le genre des

Agathidies (Agathidium, Hlig. — Anisotoma
,
Fab.

)
(a).

La quatrième section des Coléoptères, celle des

Trimères
(
Trimera ), n’a que trois articles à tous

les tarses. Ils composeront trois familles. Ceux des

deux premières ont de grands rapports avec les

derniers tétramères. Leurs antennes
,

toujours

composées de onze articles (5) ,
se terminent en

une massue formée par les trois derniers
,
com-

primée, et ayant la figure d’un cône ou d’un

triangle renversé. Le premier article des tarses est

toujours très distinct
;

le pénultième est ordinai-

rement bilobé ,' et le dernier, offrant un nœud à sa
V

base
,
est toujours terminé par deux crocliels. Les

ély très recouvrent entièrement l’abdomen et ne sont

point tronquées. Les derniers trimères, ou ceux de

la troisième famille ,
se rapprochent à cet égard et

par plusieurs autres caractères, des pentamères bra-

chélytres et de quelques autres coléoptères de la

même section
,
tels que les mastiges

,
les scyd-

moènes et ont des habitudes très différentes de

celles des autres trimères.

(1) Voy. Gyll., Insect. Suec., et Sturm., Faun. Germ.,11, xxx, xxxii.

(
2
)
Voyez la Faune etAllemagne de Sturm.

;
celle des insectes de

Suède de Gyllcnliall , etc.

(3) Je n’en ai compté que neuf dans les clype'astres; mais, vu la peti-

tesse de ces insectes , il peut y -avoir quelque erreur.
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La première famille des Trimères
,

Les FUNGICOLES.
( Fungicolæ. )

Ont des antennes plus longues que la tête et le

corselet, le corps ovale, avec Je corselet trapé-

zoïde
;
les palpes maxillaires filiformes ou un peu

plus gros au bout, mais point terminés par un ar-

ticle très grand et en forme de hache
;
le pénul-

tième article des tarses est toujours profondément

bilobé.

On peut réduire cette famille à un genre prin-

cipal, celui

Des Edmorphes.
(
Eumorpijus.

)

Les uns ont ]e troisième article de leurs antennes beau-

coup plus long que les précédents et les suivants. Tels sont

Les Eumorphes propres. (Eumorphus. Web., Fab. )

Où la massue des antennes est formée brusquement, ser-

rée, très comprimée, et en forme de triangle renversé. Les

palpes maxillaires sont filiformes, et les deux derniers arti-

cles des labiaux forment
,
réunis, une massue triangulaire.

Us sont tous de l’Amérique ou des Indes orientales (i).

Les Dapses. (Dapsa. Zic'g.
)

Où la même massue antennaire est étroite
,
alongée, à ar-

ticles écartés latéralement, et dont le dernier est presque

ovoïde (9.).

Dans les autres, la longueur du troisième article ne dépasse

que de peu celle des précédents et des suivants. Plusieurs

(1) Voyez Fab.
, Oliv. (col. VI

, 99) , Scbœnh. el Latr. (Gêner, crust.

et insect. , III, p. 171), mais à l

1

exception de VE. Kirbyanus

,

qui me
parait se rapporter aTix dapses.

(2) Voyez le Catal. de M. Dabi. Ajoutez TEumorpus Kirbyanus
,

Latr., Gen. crust, et insect.
,
I, xi, 12.



1 6ü INSECTES COLÉOPTÈRES,

de ces espèces sont indigènes, et vivent dans les lvc.oper-

dohs, ou sous les écorces du bouleau
,

et de quelques au-

tres arbres.

Les Endomyques. (Endomychus. W eb., Fab.
)

Ont les quatre palpes plus gros à leur extrémité, les trois

derniers articles des antennes écartés latéralement, plus

grands que les précédents, et formant une massue en trian-

gle renversé (i).

Les Lycopehdines. (Lycoperdina. Latr. — Endomychus. Fab.)

Ont les palpes maxillaires filiformes, le dernier article

des labiaux plus grand que les précédents, presque ovoïde

,

le quatrième des antennes et les suivants, jusqu’au neuvième

inclusivement, presque grenus
,

et les deux derniers plus

grands, en forme de triangle renversé (9.).

La seconde famille des Trimères,

Les AFHID1PHAGES. (
Aphidiphagi.

)

Se compose, entres grande partie, d’insectes ayant

le corps presque hémisphérique , le corselet très

court, transversal, presque en forme de croissant;

les antennes terminées en une massue comprimée

en forme de cône renversé, composée par les trois

derniers articles, et plus courtes que le corselet ;
le

dernier article des palpes maxillaires fort grand

,

figuré en hache, et le pénultième article des tarses,

profondément bilobé. Dans les autres trimères de

la même famille, les articles des tarses sont simples,

ou le pénultième au moins est très légèrement bi-

fide, caractère qui, avec quelques autres, dis-

tinguent ces insectes des fungicoles.

(1) Voyez Latr., Gêner, crust. et insect. , III, -pag. 72; Gyllenli. ,

Inscet. Suec.
;
les Catal. de MM. Dejcan cl Dabi.

(2) Les mêmes ouvrages, et Germar, Insect. Spec. nov.
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Ici le corps est plus ou moins épais
, et jamais très

aplati, en forme de bouclier; le corcelet est transversal
;

la tête est découverte
;
les antennes offrent distincte-

ouze articles
,
dont les derniers forment une massue en

cône renversé.

Ces insectes composeront le genre.

Des Coccinelles.
.( Coccinella. )

Les Lithophiles.
( Lithophilus. Froid.

)

Où le corps est ovoïde
,
avec le corselet fortement rebordé

latéralement et rétréci postérieurement, et dont le pénul-
tième article des tarses est très légèrement bifide, ainsi que
le précédent (î j.

Les Coccinelles propres. ( Coccinella. Lin., Geoff.
,
Fab.

,

Oliv. )

Dont le corps est presque hémisphérique, avec le corselet

très court, presque en forme de croissant, point ou légère-

ment rebordé
,
et où le pénultième article des tarses est pro-

fondément bilobé.

Plusieurs espèces de ce genre sont très répandues sur les

arbres et sur les plantes, dans nos jardins, viennent même
dans les maisons, et sont désignées sous les noms de Scara-

bées hémisphériques ou tortues
,
de Béte a Dieu, Vache a

Dieu
,
etc. La figure souvent hémisphérique de ces insectes,

le nombre et la disposition des taches de leurs étuis, qui

forment sur un fond tantôt fauve ou jaune, tantôt noir,

une espèce de marqueterie ou de damier
,
la vivacité de leurs

mouvements, les font aisément distinguer. Ils sont des pre-

miers à reparaître au printemps. Lorsqu’on les saisit, ils

replient leurs pieds contre le corps, et font sortir, par les

(i) Lithophilus ruficollis ,
Dalil. , Catal.

, p. 44 i
Tritona connatum

,

ïjib. Ce genre vient peut-être plus naturellement près des Triplax de

Fab.
5
mais, par les antennes, il se rapproche aussi des coccinelles. M. le

comte Dejean l’a placé dans la section des hétéromères.

TOME V. 1

1
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iointures des cuisses avec les jambes, de même que les chry-

somèles
,
les galéniques, etc.

,
une humeur mucilagmeuse

et jaune, d’une odeur forte et désagréable. Ils se nourris-

sent de pucerons
,
ainsi que leurs larves, dont la forme et

les métamorphoses ressemblent beaucoup h celles des larves

des chrysomèles. Ils sont, d’après les observations de M.Leon

Dufour, pourvus de vaisseaux salivaires.

Ou trouve quelquefois des individus très differents par

leurs couleurs accouplés; mais on n’a pas suivi les résultats

de ce mélangé.

La C. h sept points (
Coccinella rj-punciatci

,
Lin. ), OIiv.,

col. vi. 98, 1 , 1, longue d’environ trois lignes
,
noire; étuis

rouges, avec trois points noirs sur chacun, et un septième

commun aux deux, au-dessous de l’écusson; c’est la plus

commune de notre pays.

La C. à deux points (
C. 2-punctala, Lin.), Oliv., ibid., 1 ,

2, noire; étuis rouges, avec un point noir sur chacun.

La C. h deux pustules (
C. pustulàta. Lin. ) ,

Ohv.
,
ibul .

,

vu
, 104, toute noire, avec une bande rouge, transverse et

courte sur les étuis (1)*

Là, le corps est très aplati, en forme de bouclier,

avec la tête cachée sous un corselet presque demi circu-

laire. Les antennes n’offrent distinctement que neuf ar-

ticles, et se terminent en une massue alongée. Les arti-

cles des tarses sont entiers. Le présternum forme en

devant une mentonnière.

Tels sont les caractères du genre.

Des Clypéastres. (Clypeasteii. Andersche.

—

Cos-

syphus. Gyll.)

On les trouve sous les écorces des arbres et sous les

pierres (2).

(u Voyez, pour les autres espèces, Olivier
,
ibixl. ,• Schœnh. ,

Synon.

insect.
,

II
, p. 1 5 1 ,

et Gyllenh. , Insect. Suec. Les genres Scymnus et

Cacidula ,
détachés du précédent, ne me paraissent pas en être sutfi-

samment distincts.

(2) Voyez Scliœnh err ,
Gyllcnhall. Une espèce (

C.
pusdlus

,
l)ej.)^a

éLé figurée par Ahrens dans sa Faune des insect. d'Europe, fuse, vm ,

t. x.
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La troisième et dernière famille des Trimères,

Les PSÉLAFITIENS. (Pselaphu.
) (1)

Ont, par leurs ély très courtes , tronquées, et ne

recouvrant qu’une partie de l’abdomen, une cer-

taine ressemblance avec les brachéiytres
, et no-

tamment avec les aléochares
; cette dernière partie

du corps est cependant beaucoup plus courte
,

large, très obtuse et arrondie postérieurement
; les

antennes terminées en massue ou plus grosses vers

le bout, 1l’offrent quelquefois que six articles
;
les

palpes maxillaires sont ordinairement fort Grands*

tous les articles des tarses sont entiers, et le pre-

mier, beaucoup plus court que les suivants
, n’est

point ou peu apparent au premier coup d’œil
; le

dernier n’estle plus souvent terminé que par un seul

crochet.

On trouve ces insectes à terre, sous les débris des

végétaux; quelques-uns se tiennent dans certaines

fourmilières.

Ceux qui ont onze articles aux antennes, forment le
genre

Des Psélaphes. (Pselaphus. Herbst. —r Staphjlinus.

Lin.— Anthicus. Fab.

Les uns, et en petit nombre, ont deux crochets aux tarses.

(0 ^’eu d’insectes ont maintcna'ntaussi bien connus que ceux-ci. Nous
le devons pricipalement au zèle et aux recherches de MM. Itcichembach
(Monog. pselaph.), Millier (Mag. enlom de Germ.), Lcach

.

(Zool.
niisccll.

,
III) et Gyllenhall

( Insect. Suce.
,
IV).

. 11
*
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Les Cuennies. (
Chennium. Latr. )

Dont les dix premiers articles des antennes sont presque

égaux', lenticulaires, et dont le onzième ou dernier est plus

grand
,
presque globuleux. Les palpes ne font point de

saillie (i).

Les Dioivix. (
Diomx. Dej. )

Où les antennes ont le troisième article et les quatre sui-

vants très petits, transversaux et grenus
5
le huitième ,

ainsi

que les trois suivants, plus gros que les précédents, cylin-

drique, aussi long que les sept premiers réunis
j

les deux

pénultièmes coniques
,
égaux, et le dernier ovoïde

,
alonge ,

pointu
,
le plus gros de tous. Les palpes maxillaires sont très

saillants (mais plus courts que la tête et le corselet pris

ensemble ), de quatre articles cylindriques. Les palpes la-

biaux sont courts, dirigés en avant, de trois articles, avec

une pointeau bout (2).

Les autres n’ont qu’un seul crochet au bout des tarses.

Ici les palpes maxillaires
,
coudés ou repliés, sont de la

longueur au moins de la tête et du corselet
;
leur second et

quatrième articles sont très alongés, rétrécis à leur base, et

terminés en massue.

Tantôt les antennes, sensiblement plus longues que la tete

et le corselet, se terminent en une massue formée par les

trois derniers art'des, qui sont manifestement plus giands

que les précédents
,
et dont le dernier est presque ovoïde ou

ovoïdo-conique.

Les Pselaphes propres. (Pselaphus. Herbst. ) (
3 ).

Tantôt les neuvième et dixième articles des antennes, dont

k longueur égale au plus celle de la tête et du corselet, ne

(1) Lalr. ,
Gener. crust et iusect. ,

III
, p. 77 ;

une seule espèce
(
bitu-

berculalurn)
,
très bien figurée dans l’atlas du Dict. des sciences natur.

(2) Dans celle famille, deux des palpes au moins sont terminés

de même. Voyez, pour ce genre, MM. Lepeletier et Scrville
,
Ency-

clop. métliod
,
entom., X, p. aai.

(
3
)
Les Ps. Herbslii, Hiesii, longicollis , desdrensis ,

etc., de M. Rei-

chenbach
,
ou sa première famille de ce genre ;

corselet alonge.
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sont guère plus grands que les précédents; le onzième ou
dernier est seul beaucoup plus gros

,
presque sphérique

(avec une pointe aciculaire au bout ).

Les Bythines.
(
Bituynus. Leach. )

Où le second article des antennes est plus épais que le

premier, et dilaté en manière de dent au côté interne (i).

Les Arcopages.
(
Arcopagus. Leach.

)

Où le second article des antennes est au contraire plus
mince que le premier,, et où. celui-ci est même quelquefois
dilaté

(
2 ).

La les palpes maxillaires sont plus courts que la tête et

le corselet pris ensemble^ le quatrième article au moins est

court ou peu alongé, ovoïde ou triangulaire.

Les Ctenistes.
( Cteïvistes. Reich.)

1 rès distincts de tous les insectes de cette famille
,
à raison

des trois derniers articles de leurs palpes maxillaires, dont
Je côté extérieur offre une pointe ou dent, avec uue soie

terminale; le second est très long
,
arqué, renflé et arrondi

à son extrémité; les deux suivants sont presque globuleux.

Le dernier des antennes est notablement plus grand que
les précédents et ovalaire. Le corselet est en forme de cône

alongé et tronqué (3).

Les Bryaxis.
(
Bryaxis. Leach.

—

Euplectus. *Tychus. Ejusd. )

Dont les palpes maxillaires n’offrent point de tels carac-

tères
;
leur dernier article est alongé, en forme de cône ou

de hache. Le corselet est court, ou guère plus long que
large et arrondi (4).

(
1
)
Ps. securiger

,
ejusd. Voyez Leach, Zool. miscell.

,
III, pag. 80 ,

82 et 83 .

(2) Ps. glabricollis
,
Reich.; ejusd., Ps. clavicornis • Leach

,
ibid. ,

80, 83
, 84.

(
3
)
Reich.

,
Monoç.

, p. 75 et suiv.

(4 )
Voyez Leach, ibid. La forme du dernier article des palpes maxil-

laires, ainsi que les proportions relatives de ceux des antennes, pèuvent

oflrir de bons caractères divisionnaires
,
mais qui 11e me paraissent pas

asses importants pour signaler des coupes génériques, i oyez 1 article

Psélaphiens de l’Encyclopédie méthod.
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Les derniers psélaphiens ont cela de particulier
,
que

les antennes ne sont composées que de six articles ou

même d’un seul. Ils forment le genre

Des Clavigères. (Claviger.)

Les Clavigères propres. (Claviger.)

Où ces organes offrent distinctement six aiticles.

Ces insectes n’ont point d’yeux apparents. Les palpes

maxillaires sont très courts, sans articulations distinctes,

avec deux onglets au bout. Les deux premiers articles des

tarses sont très courts
j
le troisième et dernier esffort long,

avec un seul crochet au bout.

On trouve ces psélaphiens sous les pierres, dans les lieux

arides, et même dans les nids de petites fourmis jaunes.

M. Muller a publié, dans le troisième volume du Magasin

entom. de M. Germar
,
une excellente monographie de ce

genre. (
Voyez aussi Gyllenh., Insect. Suec., 1 \ ,

p. ^4 °*)

Les ArticÈres (Articerus. Daim.)

Où les antennes ne paraissent composées que d un seul

article , formant une massue cylindrique, alongée et tron-

quée. au bout. Les yeux sont distincts et les tarses sont ter-

minés par deux crochets (i).

Nota . Les tarses du Dermestes atomarius de De Géer

n’avant paru à M. Leclerc de Laval composés que d’un seul

article, nous avions précédemment formé, avec cet insecte

et quelques autres, une nouvelle section de coléoptères,

celle, des Monomères (Monomera), qui a été adoptée par

M. Fischer, dans son En tomographie oe la Russie, et qui a

formé avec cet insecte un nouveau genre, sous le nom de

Clambus. Mais il paraît (Gyllenh., insect. Suec., IV, p. -292,

iÇ)3) que M. Schüppél
,
l’un de nos entomologistes les plus

exercés dansles observations délicates
,
a créé la même coupe,

sous la désignation de Plilium. M. Gylleuhal en avait réuni

les espèces aux scaphidies
;
et nous pensons, en effet, que

• ( 1) .Ai'ticerus annulas ,
Daim.

,
Insect. du Copal

,
p. '21

,
lai). A

,
I. 12.

A en ju
;

,er d’aprcs celte figure ,
le tarses sont munis de deux crochets.



INSECTES ORTHOPTÈRES, l6 r

/

c’est près de ces derniers que doit être placé ce nouveau genré.

La section des monomères sera dès lors supprimée.

LE SIXIÈME ORDRE DES INSECTES ,

Les ORTHOPTÈRES.
(
Ohtiioptera.

—

Ulonata . Fab.)

•

Confondus en grande partie
y
par Linnæus,avec

les hémiptères, réunis par Geollroy aux coléoptères
;

mais y formant une division spéciale
,
nousprésentent

un corps généralement moins dur que les derniers;

des étuis mous, demi membraneux, chargés de

nervures
,
et ne se joignant point, dans le plus grand

nombre, à la suture
y
par une ligne droite

;
des

ailes pliées dans leur longueur ,
et le plus souvent

en manière d’éventail
,,

divisées
,

dans le même

sens
,
par des nervures membraneuses ; des mâchoires

toujours terminées en une pièce cornée ,
dentelée

et recouverte d’une galette, pièce correspondante à

la division extérieure des mâchoires des coléoptères
;

enfin une sorte de langue ou d’épiglotte.

Les orthoptères sont des insectes (1) à demi mé-

tamorphose

,

dont toutes les mutations se réduisent

à la croissance et au développement des étuis et des

ailes, qui commencent à se montrer, sous une

forme rudimentaire ou comme des moignons, dans

la nymphe. Celte nymphe et la larve ressemblant

(i) Cet ordre et ceux de lépidoptères j
d hyménoptères et de îhipip-

tères
, ainsi que les insectes hexapodes aptères, n’offrent aucune espece

aquatique.
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(Tailleurs à l’insecte parfait, marchent et se nour-

rissent de la même manière.
*

La bouche des orthoptères se compose d un labre ,

de deux mandibules, d’autant de mâchoires, dune

lèvre, et de quatre palpes ;
ceux des mâchoires ont

toujours cinq articles; les labiaux, ainsi que dans

les coléoptères, n’en offrent que trois. Les mandi-

bules sont toujours très fortes et cornées, et la lan-

guette est constamment divisée en deux ou quatre

lanières. La forme des antennes varie moins que

dans les coléoptères; mais elles sont généralement

composées d’un plus grand nombre d’articles. Plu-

sieurs ont, outre les jeux à réseau, deux ou trois

petits jeux lisses. Le dessous des premiers articles

des tarses est souvent charnu ou membraneux (1).

Beaucoup de femelles ont une véritable tarière ,

formée de deux lames, pour placer les œufs
,
que

recouvre souvent une enveloppe commune. L’ex-

trémité postérieure du corps offre ,
dans la plupart

,

des appendices.

Tous les orthoptères ont un premier estomac

membraneux, ou jabot, suivi d’un gésier musculeux,

armé à l’intérieur d’écailles ou de dents cornées, selon

les espèces; autour dupjlore sont, excepté dans les

i'orficules, deuxou plusieurs intestins aveugles, munis

à leur fond de plusieurs petits vaisseaux biliaires.

i':i) Le dessous du premier article dire trois pelol.es ou divisions dans

les criquets.
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D’autres vaisseaux cle même genre, très nombreux ,

•

s’insèrent vers le milieu cle l’intestin.

Les intestins des larves sont les mêmes que ceux

des insectes parfaits (i).

Tous les orthoptères connus, sans exception,

(i) M. Marcel cle Serres, professeur de minéralogie à Montpellier, a

fait une étude spéciale de l’anatomie de ces animaux. Suivant lui, les

Orthoptères à antennes sétacées, tels que les blattes, les mantes, les

taupes-grillons, les grillons et les sauterelles, n’ont que des trachées

élastiques ou tubulaires
,
et qui sont de deux ordres

,
les unes artérielles

et les autres pulmonaires. Celles-ci distribuent seules l’air dans tout le

corps, après l’avoir reçu des premières. Dans les orthoptères à antennes

cylindriques ou prismatiques
,
comme les criquets, les truxales ,

des tra-

chées vésiculeuses remplacent les trachées pulmonaires. Elles sont mues

par des cerceaux cartilagineux ou côtes mobiles, et reçoivent l’air au

moyen de trachées tubulaires ou élastiques
,
venant des trachées arté-

rielles. Le système nutritif est plus ou moins développé et présente

quatre modifications principales. Les grillons et les taupes-grillons 1 em-

portent, à cet égard, sur les autres. Le jabot est en lorme de coi ne-

muse et placé de côté , tandis que, dans les autres ,
il est dans la diiec-

tion du gésier. Ici les vaisseaux hépatiques 6 insèrent isolement
j
dans le.»

premiers
,
c’est au moyen d’un canal deferent commun. Les truxales et

les criquets, quoique d’ailleurs rapprochés des sauterelles sous le rapport

du système digestif, en diÜèrent neanmoins par leurs vaisseaux hépa-

tiques supérieurs, qui n’ont plus à leur extrémité cle vaisseaux sécié-

teurs, et ne forment plus de poches élargies, mais des canaux cylindriques

et alongés. Les intestins des blattes et des manies ne présentent que deux

divisions
5
leur système nutritif est d’ailleurs le meme. Toutes les lois

cju’il n’y a qu’un seul testicule, la femelle ne présente qu un ovaire
;

tous ceux qui ont des trachées vésiculaires sont dans ce cas. Ceux qui

n’ont que des trachées élastiques ou tubulaires ont deutf testicules et

deux ovaires. Les vessirs destinées a lubréfier la canal spermatique com-

mun sont doubles ou uniques ,
suivant qu’il y a deux ou un seul testi-

cule. Les femelles ont aussi une vésicule lubréfianle à l’oviducte commun.

Les forficules ,
dont il ne parle pas s’éloignent, selon M. Cuvier, de

tous les insecles du même ordre
,
en ce qu’ils manquent de vaisseaux hé-

patiques supérieurs. Nous renverrons, à l’égard de 1 anatomie de ces der-

niers, aux Mémoires de MM. I’ossclt et Léon Dufour. Sous la considéra-

tion de l’énergie du vol
,

il est évident qu’elle est beaucoup plus puissante

dans les criquets elles truxales que dans les autres orllioplèies.
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sont terrestres
,
même dansleurs deux premiers états.

Quelques-uns sont carnivores ou omnivores; mais le

plus grand nombre se nourrit de plantes vivantes.

Les espèces de nos climats ne font qu’une ponte par

année
,
qui a lieu vers la fin de l’été. C est aussi 1 é-

poque de leur dernière transformation.

Nous diviserons les orthoptères en deux grandes

familles
(

1 ).

Les uns ont tous les pieds semblables ,
et unique-

ment propres à la course: ce sont les orthoptères

coureurs
;
les autres ont les cuisses de la paire pos-

térieure beaucoup plus grandes que celles des au très

,

ce qui leur donne la faculté de sauter. Les males,

en outre
,
produisent un bruit aigu ou une espèce de

stridulation
;

ce sont des orthoptères sauteurs
,
et

en quelque sorte musiciens.

La première famille des Orthoptères,

Les COUREURS. (Cursoria.
)

Ont les pieds postérieurs uniquement propres
,

ainsi que les autres ,
à la course.

(fj Composant trois sections dans notre ouvrage sur les familles natu-

relles du règne animal. La première est partagée en quatre familles corres-

pondantes aux genres Forficulu t
Blatta

,
iïlanhs, P/iasrna. La seconde

comprend deux familles , constituées par les genres Acheta et Locusta.

La troisième section forme une autre famille ayant pour type les genres

Pneumora, Tmxalis
,

et celui de Gryllus de Fabricius, ou d\Acry-

Jiurn de.Geoffroy. Voyez aussi, sur les insectes de cet ordre, les Mé-

moires de l’Académie de Saint-Pétersbourg, i 8 i a.

Cette division en deux grandes familles est confirmée par leur ana-

tomie, les insectes de la première n’ayant que des trachées tubulaires
,

et ceux de la seconde eu offrant de vésiculaires.
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Ils ont presque tous les étuis et les ailes couchés

horizontalement sur le corps
;
les Femelles sont dé-

pourvues de tarière cornée.

Ils forment trois genres : le premier ,
celui

Des Perce-oreilles. (Forficula. Lin.)

A trois articles aux tarses, des ailes plissécs en éven-

tail, et se repliant en travers sous des etuis crustacés

,

très courts et à suture droite; le corps linéaire, avec

deux grandes pièces écailleuses, mobiles, qui forment

une pince a son extrémité posléiieuic.
^

La tête est découverte.

Les antennes sont filiformes ,
insérées au-devant des

yeux, et composées de douze à trente articles, suivant

les espèces. La galette est grêle, alongée et presque cy-

lindrique. La languette est fourchue. Le corselet est

en forme de plaque.

Les recherches de MM. Uamdohr, Posselt, Marcel de

Serres, et surtout celles de M. Léon Dufour, nous ont

dévoilé l’organisation intérieure de ces animaux. Celui-

ci a découvert deux glandes salivaires, consistant cha-

cune en une vésicule plus ou moins ellipsoïdale, située

dans le prothorax ou corselet ,
terminée postérieurement

par un filet d’une extrême ténuité, et antérieurement

par un col tubuleux, capillaire, présentant près du

pharynx un léger renflement, et s’unissant ensuite avec

la partie correspondante de l’autre glande, p0
^

1 f01
"

mer un conduit commun, s’ouvrant dans la boucne. » e

tube digestif se compose d’un œsophage ,
d un g* au ‘

jabot alongé ,
d’un cour t gésier en forme de nœud of-

frant à l’intérieur, pour la trituration ,
six colonnes lon-

gitudinales ,
de consistance presque calleuse, en forme

de lancettes, séparées, par autant de gouttières, et une

valvule située à son ouverture ventriculaire; a un esto-
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mac,ou ventricule chylifique, au bout postérieur duquel

s’insèrent un très grand nombre
(
trente ,

selon M. Du-

four) de vaisseaux hépatiques terminés en manière de

bec
,
ce qui éloignerait ces insectes des coléoptères ,

et les

rapprocherait des autres orthoptères et des hyménoptères;

enfin d’un intestin grêle
,
d’un cæcum et d un rectum. Le

cæcum présente, comme dans plusieurs hyménoptères

,

des éminences musculeuses bien circonscrites ,
sur les-

quelles on remarque, avec le secours du microscope,

des expansions trachéennes très ramifiées. SuivantM. Du-

four, l’appareil de la génération diflere essentiellement,

en divers points
,
de cçlui des coléoptères et des orthop-

tères. .C’est ainsi, par exemple, que les vésicules sémi-

nales, au lieu d’être disposées symétriquement par

paires, ne consistent ici qu’en un seul réservoir. Les

testicules se composent chacun de deux capsules sémini-

fîques, alongées et plus ou moins contiguës. La forme

des ovaires
,
considères en masse, varie beaucoup ,

selon

les espèces. Ils forment tantôt deux grappes, tantôt deux

faisceaux. Dans les femelles qui n’ont pas encore été fé-

condées, les gaines ovigères ont des étranglements suc-

cessifs
,
qui leur donnent la forme de grains de chapelet.

Nous ne suivrons point ce savant quant aux autres

observations ,
relatives

,
soit aux organes de la respi-

ration
,
qui consistent en trachées tubulaires, soit a

l’appareil sensitif et à la pulpe adipeuse splanch-

nique. On avait dit que le second article des tarses

était b i lobé
;

il fait observer qu’il est simplement dilaté

en dessous vers son extrémité
,
ou en forme de cœur ren-

versé et sans échancrure. Il signale par des caractères

détaillés et rigoureux les deux espèces soumises à son

scalpel (1).

(i) Voyez, pour d’autres détails , son Mémoire faisant partie des An-

nales des sciences naturelles (XIII
, 337). Ces insectes lui paraissent

devoir formex un ordre particulier, qu’il nomme Labidoures. M. Kirby
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Ces insectes sont très communs dans les lieux frais

et humides, se rassemblent souvent en troupe sous les

pierres
,

les ecorces des arbres, font beaucoup de toit

aux fruits de nos jardins, dévorent meme les cadavres

de leur propre espèce
,

se défendent avec leur pince ,

dont la forme varie souvent selon le sexe. On a cru qu ils

s’insinuaient dans les oreilles
,
et de là 1 origine de leur

dénomma* ion.

Le grand Perce-oreille {Forficula auricularia
,
Lin. ),

De G., Mém. insect., ÜI
,
xxv

,
16— 25, long d’un demi-

pouce
,
brun, avec la tête rousse, les bords du corselet

grisâtres et les pieds d un jaune d ocie
j
antennes de qua-

torze articles.

Les deux sexes sont unis bout à bout dans l’accouple-

ment. La femelle veille à la conservation de ses œufs
,
et

même
,
pendant quelque temps, a celle de ses petits.

Le petit Perce-oreille ( Forficula minor
,
Lin. ),

De G.,

ibid., pl. xxv
, 26 , 27 ,

de deux tiers plus petit
,
brun

,
a

tête et corselet noirs, à pattes jaunes
j
antennes de onze

articles. 11 se trouve plus fréquemment autour des fu-

miers (1).

l’avait déjà établi sous la dénomination de Dermaptères. Le docteur

Leach partage les autres orthoptères en deux autres ordres. Ceux dont

les ailes sont plissées
,
longitudinales, et dont la suture des élytres est

droite, composent celui d ’ Orthoptères proprement dits
j
et ceux où les

élytres se croisent ,
les ailes étant toujours placées de même

,
lorment.

l’ordre des Dictuoptères.

(1) Aj. F. bipuncluta ,
Fab.

;
Panz. , Faun. insect. Germ., LXXXVII,

10; — F. giganlea
,
Fab.; Herbst., Arehiv. insect.., XLIX, i

;
voy. Palis,

de Beauv. , Insect. d’Afr. et d’Amér. Les deux espèces précitées et toutes

celles qui n’ont pas plus de quatorze articles aux antennes ,
composent

mon genre Forfictjle proprement dit (Fam. nat. du règ. anim.). Celles

qui en ont plus, telles que la F. gigantea et autres, composent mon

genre Forficésile. Tous ces insectes sont ailés. Ceux qui sont aptères

forment un troisième genre ,
celui de Ciieeidoure Le docteur Leach par-

tage aussi les dermaptères en trois genres: i° Forficula ,
antennes de

quatorze articles; 2° Labiduva ,
antennes de trente articles, 3 Labia ,

antennes de douze articles. (Jonsultez ,
sur ces insectes, ainsi que pour
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Les Blattes. (Blatta. Lin.)

Qui ont cinq articles à tous les tarses, les ailes pliées

seulement clans leur longueur
,

la Lete caclice sous la

plaque du corselet
,
et le corps ovale ou orbiculaire et

aplati.

Les antennes sont en forme de soie, insérées dans

une échancrure interne des yeux, longues et compo-

sées d’une grande quantité d’articles. Les palpes sont

longs. Le corselet a la forme d’un bouclier. Les étuis

sont ordinairement de la longueur de l’abdomen ,
co-

riaces ou demi membraneux, et se croisent un peu à la

suture. L’extrémité postérieure de l’abdomen offre deux

appendices coniques et articulés. Les jambes sont gar-

nies de petites épines. Leur jabot est longitudinal ,
et

leur gésier a en dedans de fortes dents crochues; on

leur compte huit à dix cæcums autour du pylore.

Les blattes sont des insectes nocturnes très agiles,

dont les uns vivent dans l’intérieur des maisons
,
parti-

culièrement dans les cuisines, les boulangeries et les

moulins à farine, et dont les autres habitent la cam-

pagne. Ils sont très voraces, consomment toutes sortes

de provisions de bouche. Les espèces propres à nos colo-

nies y sont désignées sous le nom de kakerlacs ou kaker-

laques
,

et importunent beaucoup leurs habitants par

les dégâts qu’elles y font. Non-seulement elles attaquent

les comestibles
,
mais rongent encore les étoffes de laine

et de soie, et jusqu’aux souliers. Elles mangent aussi des

insectes. Des espèces de Sphex leur font la guerre.

La D. orientale {B. orientalis
,
Lin.), De G., Mém. insect.,

111 ,
xxv

,
i — 7 ,

longue de dix lignes, d’un brun marron

roussâtre; des ailes plus courtes que l’abdomen
,
dans le

mâle; de simples rudiments de ces' organes dans la fê-

les autres du même ordre, l’ouvrage de M. Toussaint Charpentier,

intitule Uoræ entomologie(P.
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mellc. Ses œufs, au nombre de seize, sont renfermes symé-

triquement dans une coque ovale, comprimée, d’abord

blanche, ensuite brune, solide, dentelée en scie sur un

des côtés. La femelle la porte quelque temps à l’anus
,
où

elle fait une saillie, et la fixe, ensuite, à l’aide d’une ma-

tière gommeuse ,
à divers corps. Cette espèce est un fléau

pour les habitants de la Russie et de laFinlande. Onia dit

originaire de l’Asie. Quelques auteurs la font venir de

l’Amérique mé r i d i on a 1 e

.

La B. de Laponie (B. lapponica. Lin.), De G., ibid., 8, 9,

10, d’un brun noirâtre
5
bords du corselet d’uu gris clair*

étuis de la même couleur. Elle ronge le poisson sec dout

les Lapons font des provisions pour leur tenir lieu de

pain. Chez nous., elle habite les bois.

La B . kakerlac (B . americanai}

,

De G., ibid., xliv
, 1,

2, 3, rousse
;
corselet jaunâtre avec deux taches et une

bordure brunes
5
abdomen roux; antennes très longues.

— En Amérique. **

M. Hummel
,
membre de la société impériale des natura-

listes de Moscou
,
a publié dans le premier cahier de ses es-

sais entomologiqu.es plusieurs observations très intéressantes

sur l’histoire de la B. germanique ( B .
germamca

,
Fab.),

espèce d’un roussâtrc clair
,
avec deux lignes noires sur le

cçrselet (1).

Les Mantes. (Mantis. Lin.)

Où F011 trouve encore cinq articles à tous les tafses

,

et des ailes simplement pliées dans leur longueur ,
mais

dont la tête est découverte
,
et dont le corps est étroit et

alongé.

(1) Voyez, pour les autres especes , De Geer, ibid. ,* Fab. ;
Ohv.

,
En-

cycîop. métliod ; Fuels.
,
Arcb. insect. ,

tab. xlix ,
2-1 1 ;

(oqueb.,

Illusl. icon. insect.
;
III, xxi , 1 ;

H. pdcifica , et Toussaint Charpen-

tier, Hor. entomol
, p. 73-78. f oyez, quant a la blatta acu roi um de

Panzer, le sous-genre Myrmécophile delà famille suivante. Les blattes,

dont l’un des sexes au moins est privé d ailes
,

telles que la B. oriciilalis

et les B. limbata
,
decipiens

,

de M. Hummel ,
composent, dans nos fa-

milles naturelles du règne animal, le genre Kakeri.ac.
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Elles (liftèrent encore des blattes par leurs palpes

courts, finissant en pointe, et par leur languette qua-

drille.

Ces insectes 11e se trouvent que dans les contrées tem-

pérées et méridionales, se tiennent sur les plantes ou

sur les arbres, ressemblent même souvent à leurs feuilles

ou à leurs branches
,
par la forme et la couleur du corps,

et recherchent la lumière du jour. Les uns vivent de

rapine et les autres sont herbivores. Leurs œufs sont or-

dinairement renfermés dans une capsule de matière gom-

meuse ,
se durcissant à l’air, divisée intérieurement en

plusieurs loges ,
tantôt sous la forme d’une coque ovale ,

tantôt sous celle d’une graine
,
avec des arêtes ou des

angles ,
hérissée même de petites épines. La femelle la

colle sur des plantes ou sur d’autres corps élevés à la sur-

face de la terre. Leurs estomacs ressemblent à ceux des

blattes ,
mais leurs intestins sont plus courts à propor-

tion (1).

Les uns'ont les deux pieds antérieurs plus grands que les

autres longues
,
avec les hanches, les cuisses fortes, compri-

mées et armées d’épines en dessous
,
et les jambes terminées

par un fort crochet; elles ont trois yeux lisses, distincts
,
rap-

prochés en triangle; le premier segment du tronc fort grand,

les quatre lobes de la languette presque de la même lon-

gueur
;
les antennes insérées entre les yeux

,
et la tête trian-

gulaire et verticale.

Ces espèces sont carnassières, saisissent leur proie avec

leurs pieds antérieurs
,
qu’elles relèvent ou portent en avant,

et dont elles replient avec promptitude la jambe contre le

dessous de la cuisse. Leurs œufs
,
très nombreux

,
sont ren-

fermés dans autant de petites cellules
,
disposées par séries

régulières et réunies en une massue ovoïde.

(1) M. Marcel de Serres a publié sur ces insectes de bonnes Observa-

tions anatomiques, consignées dans le Recueil des mémoires du Muséum

d’histoire naturelle.
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Ces orthoptères forment le sous-genre.

Des Mantes propre. ( Mantis. )

Celles dont le front se prolonge en forme de corne
,
et

dont les mâles ont des antennes pectinées, sont desEMPusES

(
Empusa) pour Iliger. Elles ont au bout des cuisses un

appendice arrondi et membraneux
,

en forme de man-
chette. L’abdomen est festonné sur scs bords dans plu-

sieurs (i).

Celles qui n’ont point de corne sur ta tête
,
et dont les an-

tennes sont simples dans les deux sexes, composent seules le

genre des Mantes du même naturaliste.

La 31. prie-dieu
( M. religiosa, Lin. ), Ilœs. Insect. 1!

,

GrvlL, t, ii
,
ainsi nommée de ce qu’elle relève et rap-

proche ses deux bras à la manière d’une personne sup-

pliante. Les Turcs ont même pour cet insecte un respect

religieux
,
et une autre espèce de ce genre est encore plus

vénérée chez les Hottentots.

La 31. prie-dieu
j
très commune dans les provinces mé-

ridionales de la France et eu Italie, est longue de deux
pouces, d’un vert clair, quelquefois brune, sans taches.

On remarque seulement au côté interne des hanches an-

térieures une tache jaune, bordée de noir, caractère qui

la distingue d’une mante du Cap de Bonne-Espérance,

presque semblable
(2).

Les autres ont les pieds antérieurs semblables aux sui-

vants, les veux lisses, très peu distincts ou nuis; le premier

segment du tronc plus court ou de longueur au plus du sui-

vant
;

les divisions intérieures de la languette plus courtes

que les latérales
;
les antennes insérées devant les yeux

,
et

(
1 ) Stoll. , Mant. ,

vin
,
3o

;
ix

, 34 ; ibid.
, 35

;
x

, 4° 5
xi, 44 î X11

5

lp]
;
ibid. , 48 ; ibid.

,
5o

;
xvi

, 58 ,
5q; xvn ,

61
;
xx, 7 4 1

xxi
> ; 9 . La

lig. g4 de la pl. xxiv est une larve très semblable à celle du /nantis pap.-

verata de Fab.

(
2) Voyez

,
pour les autres espèces

,
Stoll

,
genre des Manies ou des

Feuilles ambulantes

,

à l’exception de celles qui se rapportent au genre

des Phyllies.
(
Poyez plus bas.

)
Voyez encore la Monographie des

mantes de Lichtenstein (Linn. soc. Trans.
,
lom. VI); Pal. de Beauv.

,

Insect. d’Afr. et d’Ainèr.
;
Herbst

,
Arcli. des insecl.

,
et Charpeat.

,

lior, entom.
, p. 87 -gT.

TOME V. 12
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la têle presque ovoïde et avancée, avec des mandibules

épaisses et les palpes comprimés.

Ces insectes ont des formes très singulières, et ressem-

blent soit à une petite branche d’arbres ,
soit a des feuilles.

Us paraissent ne se nourrir que de végétaux, et ont, e

même que plusieurs sauterelles
,

la couleur de ceux ou

ils vivent habituellement. Les deux sexes diffèrent souvent

beaucoup.

Ils forment le sous-genre

Des Spectres (
Spectrum )

de Stoll.

On l’a partagé en deux autres (i).

O) MM. Lepelelier et Serville (Encyclop. mélhod.) ont ajouté quel-

ques nouveaux genres à ceux que j’avais indiqués dans mes familles natu-

relles du règne animal. Les uns ont le prothorax beaucoup plus court que.

le mésothorax ; le corps et les pattes longs ,
linéaires. Les élytres sont

toujours très courtes dans les deux sexes, lorsqu’elles existent. Ceux qui

SOUL aptères forment deux genres : celui de Bacille (Bacillus
) ,

où les

antennes sont très courtes ,
grenues ,

en forme d alêne ;
et celui de Lac-

térie (
Bacteria), où elles sont notablement plus longues que la tête

,
et

en forme de soie. La seconde division comprend des espèces qui ont des

élytres et des ailes de moins dans l’un des sexes. Ici les yeux lisses n’exis-

tent point
;
tels sont les genres Cladoxère (

Cladoxerus) ,
où les pieds

sont également espacés; et les Cyphocranes {Cyphocrana) ,
où les quatre

derniers sont plus rapprochés. Là, on distingue des yeux lisses, les

PhAsmes (
Phasma ).

Dans les autres, le corps est plus ou moins ovalaire ou oblong
,
aplati

,

mais point linéaire. Les pattes sont courtes ou peu alongées et foliacées.

La longueur du prothorax égale la moitié au moins de celle du méso-

thorax. L’abdomen est rhomboïdal ou en forme de spatule. Il n’y a ja-

mais d’yeux lisses, et les femelles au moins sont pourvues d’ élytres.

Cette division comprend deux genres : les Prisopes (Prisopus), où le

prothorax est plus court que le mésolliorax
,
et où les deux sexes offrent

des élytres et des ailes
,
recouvrant la majeure partie de l’abdomen

;
les

Phyllies (PhyIlium)
,
où le prothorax est presque aussi long que le mé-

sothorax;. dont les femelles sont privées d’ailes et ont des antennes très

courtes, tandis que les males en ont de longues
,
sont ailés

,
mais avec des

élytres très courtes. Ces individus ayant le prothorax fort long, l’ordre

naturel exige que l’on renverse cette série
,
et que l’on commence par les
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Les espèces dont le corps est filiforme ou linéaire
,
sem-

blable à un bâton
,
sont

Las Phasmes
(
Phasma. ) de Fabricius.

Plusieurs sont tout-à-fait privées d’ailes, ou ont des étuis

forts courts.

On en trouve de très grandes aux Mol uques et dans l’A-

mérique méridionale. Le midi de la France nous offre

Le P. Rossi
(
P. rossict. Fab.)

,
Ross.

,
Faun. Etrusc.

,
II,

vm
,
i, sans ailes dans les deux sexes, vert-jaunâtre ou d’un

brun cendré; antennes très courtes, grenues et coniques;
pieds ayant des arêtes; une dent près de l’extrémité des
cuisses (i ).

Les espèces dont le corps est très aplati et membraneux
,

ainsi que les pieds, composent le genre

Des Phyllies
(
Phyllium

) d’Illiger.

Telle est la P
. feuille sèche

(
Mantis sicci/olia, Lin,

Fab.
) ,

Stoll, Spect.
,
vu

, 24-26, très aplatie, d’un vert

pâle ou jaunâtre; corselet court, dentelé sur les bords;
des feuillets dentelés aux cuisses. La femelle a des antennes
très courtes, et des étuis de la longueur de l’abdomen

;
les

ailes manquent. Le mâle est plus étroit et plus alongé,
avec des antennes longues et en soie; des étuis courts et

des ailes aussi longues queTabdomen*
Les habitants des îles Séclielles élèvent cette espèce .

comme objet de commerce et d’histoire naturelle.

Stoll a représenté le mâle d’une autre espèce
;
Mantes

,

pl. xxiii
,
89.

La seconde famille des Orthoptères, celle

Des SAUTEURS. (Saltatoria.
)

Dont, les deux pieds postérieurs, remarquables

fvoyez, pour les autres espèces
,
les figures de de Stoll

,
genre des

Spectres ,• LiclitcLustein, Monog. des mantes y genre Phasma
,
Linn. soc.

f’rans.
,
VI ; le XIVe vol. du même Recueil

,
el Palis, de Beauv.

, Iusect.

d’Afr. et d’Amér. Voyez aussi Cliarpént.
,
For. entom.

, p. ;)3 , q\ . Les
deux especes de pliasma cju’il décrit (rossium et gallicum) rentrent dans
le genre Bacille précité.



,8c INSECTES ORTHOPTÈRES.

par la grandeur cle leurs cuisses, et leurs jambes

très épineuses, sont propres pour le saut.

Les mâles appellent leurs femelles en faisant en-

tendre un son bruyant, auquel le vulgaire donne le

nom de chant. Tantôt ils le produisent en frottant

intérieurement et avec rapidité, Tune contre 1 autre,

une portion intérieure, plus membraneuse ,
en forme

de talc ou de miroir, de chaque étui
;
tantôt ils l’ex-

citent par une action semblable et alternative des

cuisses postérieures sur les élytres et sur les ailes ,

ces cuisses faisant l’effet d’un archet de violon.

La plupart des femelles déposent leurs œufs dans

la terre.

Cette famille est composée du genre

. Des Sauterelles (Gryllus) de Linnæus.

Que nous diviserons ainsi :

Les uns, dont leg mâles ont pour le chant une portion

intérieure de leurs étuis en forme de miroir ou de peau de

tambour, et dont les femelles ont très souvent une tarière

très saillante, en forme de stylet ou de sabre
,
nous offrent

des antennes, soit beaucoup plus grêles et plus menues à

leur extrémité, soit de la même grosseur dans toute leur

étendue, mais très courtes, et presque en forme de chapelet.

Les étuis et les ailes sont couchés horizontalement sur le

corps dans ceux, en petit nombre, qui ont moins de quatre

articles à tous les tarses. La languette a toujours quatre

divisions, dont les deux mitoyennes très petites. Le labre

est entier.

Tantôt les étuis et les ailes sont horizontaux • les ailes for-

ment, dans le repos, des espèces de lanières ou de filets qui

se prolongent au-delà des étuis
;
et les tarses n’ont que trois

articles, comme dans le genre
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Des Grillons ( Gryllus. Geoff., Oliv. ), ou les Achètes

( Gryllus acheta. Lin.
) de Fabricius.

IJs se cachent dans des trous, et se nourrissent ordinaire

ment d’insectes. Plusieurs sont nocturnes. Leur jabot l'orme

souvent une poche latérale. Ils n’ont au pylore que deux

gros cæcums. Leurs vaisseaux biliaires s’insèrent dans l’in

tcstin par un canal commun.
Ils forment quatre sous-genres :

i° Les Courtillières.
(
Gryllo-Talpa. Lat. )

Dont les jambes et les tarses des deux pieds antérieurs

sont larges, plats et dentés, en forme de mains, ou propres

â fouir
j
qui ont les autres tarses de figure ordinaire, lcr

minés par deux crochets, et les antennes plus grêles au bout

,

alongées, et composées d’un grand nombre d’articles.

La C. commune (
Gryllus-gtyllo-lalpa. Lin.

) ,
Rœs.

,

insect.
,
II, Gryll., XIV, XV, longue d’un pouce et demi

,

brune en dessus, d’un jaune roussâtre en dessous; quatre

dents aux jambes antérieures; ailes une fois plus longues

que les étuis. Espèce trop connue par les dégâts qu’elle

fait dans nos jardins et les champs cultivés, vivant dans

la terre, où ses deux pieds antérieures, qui agissent

comme une scie et comme une pelle, et à la maniéré de

ceux des taupes, lui fiaient un chemin. Elle coupe ou

détache les racines des plantes, mais moins pour s’en

nourrir que pour se faire un passage; car elle vit, à ce

qu’il paraît, d’insectes ou de vers. Le chant du mâle,

qu’on n’entend que le soir ou pendant la nuit, est doux et

assez agréable.

La femelle se creuse, en juin et en juillet, à la pro-

fondeur d’environ un demi-pied, une cavité souterraine

arrondie, et lisse à l’intérieur, où elle dépose deux à

quatre centaines d’œufs
;
ce nid

,
avec la galerie qui y con-

duit, ressemble à une bouteille dont le cou est courbé.

Ses petits vivent quelque temps en société. Voyez, pour

d’autres détails, les observations de M . Le Feburier (Noue.

Cours d’Agric.
)

(i)

(i)Latr.
,
Gener. crusl. (T inscct

,
UT

, p. qS.
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Les Ttudactyl.es. (Tridactylus. Oliv. — Xya. Ulig.)

Fouissant aussi la terre, mais avec les jambes antérieures

seulement, et qui ont à la place des tarses postérieurs, des

appendices mobiles, étroits, crochus, et en forme de doigts..

Les antennes sont de la même grosseur, très courtes, et de

dix articles arrondis.

On trouve dans le midi de la France
,
sur les bords des

rivières

,

Le T. mélangé ( Xya variegata

,

Illig .

}

Charpeut.
,
Hor.

entoin.
, p. 84 , t. 11 ,

fig. 2,5.) Cette espèce est petite,

noire, avec un grand nombre de taches ou de points d'un

blanc jaunâtre
,
et saute très fort(i).

3° Les Grillons proprement dits.
(
Gryllus. )

Qui n’ont point de pieds propres à fouir la terre, et dont

les femelles portent, à l’extrémité postérieure de leur corps,

une tarière saillante.

Leurs antennes sont toujours alongées, plus menues vers

le bout
,
et finissant en pointe. Les yeux lisses sont moins

distincts que dans les tridactyles et les courtilières.

Le G. des champs (
G . campestris

,

Lin.
;
l\œs.

,
1 ns., H,

Gryll., xin.
) ,

noir
,
avec la base des étuis jaunâtre, tête

grosse, cuisses postérieures rouges en dessous. Il se creuse

sur les bords des chemins, dans les terrains secs et expo-

sés au soleil, des trous assez profonds, où il se tient à

l’affût des insectes
,
dont il fait sa proie. La femelle y fait

sa ponte, composée d’environ trois cents œufs. Il donne

la chasse au suivant :

Le G. domestique (G. domeslicus
,
Lin.

;
llœsel., Insect.,

Il, Gryll., xn ) , d’un jaunâtre pâle, mélangé de brun. 11

fréquente les parties intérieures des maisons où l’on a

fait plus habituellement du feu
,
et qui lui fournissent des

retraites et des vivres
,
comme derrière les cheminées, les

fours
,
etc. C’est là aussi qu’il se multiplie. Le mâle pro-

duit un bruit aigu et désagréable.

O11 trouve en Espagne, en Barbarie, un grillon très sin-

f 1

)
Lalr.

,
ihid.

, p. q(>: T. paradoxus
,
Coqueb.

,
Illusl. icon. insecl.

III , xxi
,

3.
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crylici (
Gryllus umbraculatus

,

Lin. ). Le male a sur le front

un prolongement membraneux, qui tombe en forme de

MM. Lefèvre et Bibron ont rapporté de leur Voyage en

Sicile une nouvelle et grande espèce, que le premier a dé-

crite sous le nom de mégaçéphale ; sa stridulation se pvo-

longe la durée d’une demi-minute, et peut être entendue à

près d’un mille de distance.

Dans le G. monstrueux ,
les ailes se roulent en plusieurs

tours de spire à leur extrémité (i).

4- Les Myrmécophiles. (
Myrmecophilà. — Sphœrium.

Charpent. )

Qui n’ont point d’ailes, et dont le corps est ovale. Ils res-

semblent d’ailleurs, quant aux antennes et au défaut d’yeux

lisses, aux grillons proprement dits. Les cuisses postérieures

sont très grosses. •

La seule espèce coji nue (
Blata acervorum ,

Panz.
,
baun.

lnseet. Germ., LXV111

,

24 . ) vit dans les fourmilières (
2 ).

Tantôt les étuis et les ailes sont en toit
,
et les tarses ont

quatre articles. Les antennes sont toujours fort longues ,
et

en forme de soie. Les mandibules sont moins dentées
,
et la

galette est plus large que dans les grillons. Les femelles ont

constamment une tarière avancée ,
comprimée

,
en forme de

sabre ou de coutelas.
,

Il n’y a que deux cæcums, comme dans les precedents ,

mais les vaisseaux biliaires entourent le milieu de 1 intestin,

et s’y insèrent directement.

Ces orthoptères sont herbivores, et forment le genre

Des Sauterelles proprement dites. (
Locusta. GeofL ,

Fab. — Gryllus tetligonia. Lin.)

La grande Sauterelle ( L. virîdissima
,
Fab. jllocs.

,
ln

(1) Ajoutez Gryllus pclluceiis

,

Panz. ,
Fauu. inseel. Germ., XXII

,

j 7> mâle de YAcheta italien de Fab. Il vil sur les fleurs Acheta

nylvestris
,
Fab.; Coqucb.

,
lllusl. icon. ,1, 1 ,

2; A. wnoi aui ala
,

Fab. ; Coq.
,

ibicl. ,
HT

,
xxi

,

'2
,
cl d’autres espèces figurées par De Gccr,

Drury, ITerbsL. ,
etc. Voyez Fabricius.

(2) Elle a etc, je crois, le sujet d’un Mémoire de M. Paul Savi.
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sect.
,

Il
,
Gryll., x

,
xi.

) ,
longue de deux pouces, verte,

sans taches; tarière de la femelle droite.

La Sauterelle tachetée
(
L. verrucwora

,
Fab.

;
Rœs.,

ibid.
,
Vlll.'), longue d'un pouce et demi

,
verte, avec des

taches brunes ou noirâtres sur les étuis;tarière de la femelle

recourbée. Elle mord fortement
;

l’on dit que les pay-

sans de la Suède se fout mordre par cet insecte les verrues

des mains, et que la liqueur noire et bilieuse qu’il dé-

gorge dans la plaie fait sécher et disparaître ces excrois-

sances cutanées.

Plusieurs espèces de «ce genre n’ont point d’ailes, ou

n’offrent que des étuis très courts
,
comme

La S. porte-selle {L. ephippiger, Fab. )
de notre pays.

Ross., Faun. etrusc., II, viii
, 3 , 4 (O*

Les autres
,
dont les mâles ne produisent leur stridula-

tion que par le frotlemement des cuisses contre les étuis ou

les ailes, dont les femelles n’ont point de tarière saillante ,

se distinguent encore des précédents par leurs antennes,

(i) Cette espèce et quelques autres dont les deux sexes sont presque

aptères ou n’offrent au plus que des élytres très courtes , en forme

d’écailles arrondies et voûtées
,
forment le genre Éphippigère (

Ephippi-

ger

)

de mes familles naturelles. Celui d’AivisoPTÈRE
(
Anisoplera

)
se com-

pose d’espèces dont les mâles sont ailes
,
et dont les femelles sont aptères

ou n’ont que des élytres très courtes; telles sont les L. dorsalis
,
bra-

chypiera de M. Toussaint Charpentier. Les espèces munies d’e'lylres et

d’ailes ordinaires, dont les antennes sont simples et dont le front ne

s’élève point en manière de pyramide, composent le genre des Saute-

relles propres ; telles sont les deux premières espèces décrites ci-dessus.

Ajoutez Locusta varia
,
Fab.

;
Panz. , ibid. , XXXIII, t; — L.Jusca,

ibid. ,
ii ;
— L. clypeala, ibid.

,
iv

;
— L. denticulala, ibid.

,
v. Son

Gryllus proboscideus
,

ibid., XXII,. 18, est le Panorpa hiemalis.

Voyez aussi De Géer , Herbst ,
Donovan et Stoll , Sauterelle à sabre

,

pl, i-xji; Latr.
,
Gener. crust. etinseçi., III

,
p. ioo

Les sauterelles dont, le front est élevé en manière de cône ou de pvra

mide ont été distinguées génériquement par Thumberg sous le nom de

ConocÉpiiale
(
Conocephalus). Enfin les Scaphures (iScaphura) de

M. Kirby (Linn.Trans.; Encyclop. métbod.), ou mes pennicomcs

,

ressem-

blent aux sauterelles ordinaires, mais leurs antennes sont barbues infé-
I ^

ricurement, et leur oviscaptecst en forme de nacelle. Voyez, pour d’autres

genres
,
Toussaint Charpentier, et les Mémoires del’Àcad. imper, de

rétersboerg
, où Tlnmberg a établi d’autres nouvelles coupes génériques
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tantôt filiformes et cylindriques, tantôt cri f irme d’épée ou

terminées en massue
,
et toujours aussi longues au moins

que la tête et le corselet
5

ils ont tous les étuis et les ailes en

toit ou inclinés, et trois articles aux tarses. Leurs cæcums

sont au nombre de cinq ou six, et leurs vaisseaux biliaires

s’insèrent, comme dans la généralité de l’ordre, immédiate-

ment à l’intestin.

La languette du plus grand nombre n’a que deux divi-

sions. Tous ont trois yeux lisses distincts
,
le labre écliancré,

les mandibules très dentelées
,
l’abdomen conique et com-

primé latéralement. Us sautent mieux que les précédents,

ont un vol plus soutenu et plus élevé, et se nourrissent de

végétaux ,
dont ils sont très voraces. On peut les comprendre

dans un même genre, celui

Des Criquets. (Acrydium. Geoffr.
)

Et que l’on peut sous-diviser de la manière suivante:

Les uns ont la bouche découverte, la languette bifide, et

une pelote membraneuse entre les crochets du bout des

tarses. Tels sont

i° Les Pneumores. (Pneumora. Tliunb., partie des

Gryllus huila de Lin.
)

Distincts des suivants par leurs pieds postérieurs, plus

courts que le corps, moins propres à sauter
,
et par leur

abdomen vésiculeux, du moins dans l’un des sexes.

Leurs antennes sont filiformes.

On ne les trouve que dans la partie la plus méridionale

de l’Afrique (1).

2 0 Les Proscopies. (Proscopia. Kliig. )

Insectes aptères, à corps long et cylindrique
,
dont la tête»

dépourvue d’yeux lisses, se prolonge antérieurement, en

manière de cône ou de pointe, portant deux antennes plus

courtes qu’elle, filiformes, de sept articles au plus et dont

le dernier pointu
;
et dont les pieds postérieurs sont grands,

(1) Pneumora sexgutlata
,
Tliunb. , Act. Suec. , 1775, vu , 3

;
Gryl-

lus inaniiy Fab.
;
— P. irninaculala ,

Tunb., ibul.
,
vu, i\ G. papil-

losus, F. ;
— P. maculala , Tliunb. ,

ibid.
,
vu , 2 ; G. vdriolosus

,
F.
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longs, rapprochés des intermédiaires, qui sont pl us éloi-

gnes
,
que d’ordinaire

,
des antérieurs. Ces orthoptères

,

propres à l’Amérique méridionale
,
ont été l’objet d une ex

cellente Monographie, publiée par M. klüg.

3 ü Les Truxales. (
Truxalis. Fab. — Gryllus acruia.

Lin.
)

Qui, par leurs antennes comprimées, prismatiques et en

forme d’épée, et leur tête élevée en pyramide, s’éloignent de

tous les autres orthoptères (
1 ).

Quelques espèces du sous-genre suivant, telles que le gryl-

lus carinalus de Linnæus
,
le G. gallinaceus de Fabricius ,

sont par les antennes, intermédiaires entre les truxales et les

criquets propres et forment le genre XyphicÈre (
Xyphiccra.

Latr. — Pamphagus. Thunb. ).

4° Les Criquets proprement dits. (Gryllus. lmb.

Gryllus-locusta. Lin.
,
et quelques G.-huila. )

Qui diffèrent des pneumores par leurs pieds postérieurs ,

plus longs que le corps, leur abdomen solide et non vésicu-

leux; et des truxales, à raison de leur tête ovoïde, et des an-

tennes filiformes ou terminées en bouton (a).

Ils volent assez haut et par tirades.

Les ailes sont souvent agréablement colorées, et particu-

lièrement de rouge et de bleu
,
comme on le a oit dans plu-

sieurs espèces de notre pays. Parmi celles des pays étrangers
,

le corselet présente souvent des crêtes
,
de grosses verrues

,
en

un mot
,
des formes très bizarres.

Certaines espèces, nommées par les voyageurs Sauterelles

de passage
}
se réunissent quelquefois par bandes, dont le

(1) Gryllus nasutus ,
Lin.

;
lioes. ,

InsccL.
,
II, Gryll. îv

,
i, 2. Les

•juliennes sont fausses^ Ilerbst., ibul . ,
lu, 7, le male, 6, la fem.

,
Sloil.

,

vin
,

Z> 2 75 — Drur. , Insect. ,
II ,

xl
,

1

.

(2) Beaucoup d’espèces offrent de chaque côte, près de l’origine de

l’abdomen, une grande cavité, fermée intérieurement par un diaphragme

très mince, membraneux et d’un blanc nacré. J’ai donné, dans les Mé-

moires du Muséum d’histoire naturelle (VIII), la description de cet or-

gane
,
qui doit avoir une influence soit dans la stridulation ,

soit dans le

vol. Par analogie avec les cigales, je l’ai comparé avec une sorte de

tambour. •
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nombre des individus est au-dessus de tout calcul, émi-

grent, paraissent dans les airs comme un nuage épais, tel

que celui qui porte la grêle ou la foudre, et convertissent

bientôt en un désert les lieux où elles se sont arretées.

Souvent même leur mort est un nouveau fléau, l’air étant

corrompu par la quantité effroyable de leurs cadavies lestés

sur le sol.

Dans son excellente traduction d’Hérodote, M. Miot a

émis l’opinion que ces tas de cadavres de serpents ailés, que

cet historien dit avoir vus, dans son voyage en Egypte ,

étaient formés par des amas de ces espèces de sauterelles, Ce

sentiment s’accorde parfaitement avec le mien.

On mange ces insectes dans diverses contrées de l’Afrique.

Leurs habitants en font des provisions pour leui piopie

usage et le commerce. Ils ôtent les élytres et les ailes ue

ces orthoptères, et les conservent ensuite dans de la sau-

mure.

Une grande partie de l’Europe est souvent ravagée par

Le C. de passage ( Gryllus migralorius ,
Lin.; llœs.

,

Insect.,11, Gryll-, xxiv. ) ,
long de deux pouces et demi,

ordinairement vert
,
avec des taches obscures, les mandi-

bules noires, les étuis d’un brun clair, tachetés de noii
,

une crête peu élevée sur le corselet. Les œufs sont enve-

loppés d’une matière écumeuse et glutineuse, couleur de

chair, et formant une coque, que 1 insecte collé, dit-on
,

sur los plantes. — Commun en Pologne.

Le midi de l’Europe
,
la Barbarie

,
l’Égypte, etc., éprou-

vent les mêmes pertes de quelques autres espèces
,
dont

quelques-unes un peu plus grandes ( G. œgyptius
,

ta,

-

taricus
,
Lin. ), et qui diffèrent peu du gryllus-lineola dc

Fabricius, que l’on trouve au midi de la France (
Ilcrbst.,

Arcliiv. Insect., LIV
,

9.. ), espèce propre aux mêmes con-

trées, et qui est celle que l’on mange et l’on prépare en

Barbarie, de la manière exposée ci-dessus. Les indigènes

du Sénégal en font sécher une autre, dont le coips est

jaune
,
tacheté de noir

,
et que Shaw et Denon ont figurée

dans les relations de leurs voyages en Afrique; la rédui-

sent ensuite en poudre et l’emploient comme de la fa-

rine; c’est ce que j’ai appris de M. Sauvignv. Ces deux
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espèces et plusieurs autres ont une saillie conique au

présternum et composent mon genre Criquet proprement

dit
(
àcrydium ). Parmi celles qui n’offrent pas ce carac-

tère
,
et dont les antennes sont pareillement filiformes ,

les unes ont des élytres et des ailes parfaites dans les deux

sexes. Elles appartiennent au genre que j’ai nommé OEdi-

pode
( OEdipoda ).

De ce nombre sont les deux criquets suivants des au-

teurs.

Le C. à ailes rouges
(
Gryllus stridulus

,
Lin

;
Rœs.

,
ibid

,

XXI
,

i, 2
, 3.), d’un brun foncé ou noirâtre

;
corselet élevé

en carène
j
ailes rouges, avec l’extrémité noire.

Le C. à ailes bleues
(
G. cærulescens

,
Lin.

;
llœs.

,
ibid .,

XXI, 40? dont les ailes sont d’un bleu un peu verdâtre,

avec une bande noire (i).

D’autres criquets
,
pareillement ailés et à antennes filifor-

mes, ont la partie supérieure du corselet fort élevée
,

très

comprimée, formant une crête aiguë, arrondie et pro-

longée en pointe en arrière. Les pays étrangers nous en four-

nissent quelques grandes espèces. Le midi de l’Europe en

donne une autre, mais plus petite.
(
Acrydium arinatum

,

Fisch., Entom. delà Russ., I, Orthopt., 1, i.)

L’un des sexes au moins, dans d’autres
(
les G.pedes-

ter
y
Giornœ de Charpent. ), a des élytres et des ailes très

courtes et nullement propres au vol. J’en ai formé une nou-
velle coupe générique

,
celle de Podisme

(
Podisma ).

Les criquets, dont les antennes sont renflées à leur ex-

trémité
,
en manière de bouton

,
soit dans les deux sexes

,

soit dans l’un d’eux seulement, forment aussi pour Tliuu-

(i) Ajoutez G. biguttulus , Panz. , ibid. , XXXIII , 6
;
— G. grossus

,

il'id., 7 ;
— G. pedestris

,
ibid., 8 ;

— G. linealus
,
ibid., g- et

voyez aussi deGéer, Stoll
(
Sauterelles de passage

,

pl. i-xm, à l’excep-

tion des figures citées au genre Truxale)
; Olivier (article Criquet de

l’Encyclop. metliod.); et les autres auteurs ciLes par Fabricius , au genre

Gryllus
,
comme Schæflêr, Ilerbst., Drury

, Rœs. ,
etc. Voy. aussi Latr.,

Gener. crust. et insect.
,
III

,
p. io4- Mais ces renvois ne s’appliquent

qu’au genre Acrydium
,

tel qu’il a d’abord été établi
, ou abstraction

faite de ceux indiqués ici
,
et que l’on peut considérer comme de simples

divisions.
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berg un genre particulier, Gomphocère
(
Gomphocerus. ).

Tel est

Le C. de Sibérie
(
G. Sibiricus

,
F.

;
Panz.

,
Faun. Insect.

Germ., XXIII, 20.) ,
dont le mâle a les jambes antérieures

très renflées, en forme de massue. On le trouve en Sibérie

et au mont Saint-Gothard.

Dans la seconde division du genre des criquets
,
l’avant-

sternum reçoit dans une cavité une partie du dessous de la

tète; la languette est quadrifide; les tarses n’ont point de

pelotte entre leurs crochets.

Les antennes n’ont que treize à quatorze articles. Le cor-

selet se prolonge en arrière, en forme de grand écusson, quel-

quefois plus long que le corps, et les étuis sont très petits.

Ces orthoptères forment le genre

Des Tetrix.
(
Tetrix. Lat. — Acrydium. (1) Fab. — Partie

des Gryllus-biilla de Lin.)

Il n’est composé que de très petites espèces.

LE SEPTIÈME ORDRE DES INSECTES,

Les HEMIPTERES. (Hemiptera. — Ryngota. Fab.

Terminent
,
clans notre méthode ,

la division nom-

breuse des insectes à étuis, et sont les seuls, parmi

eux, qui n’ont ni mandibules ni mâchoires pro-

prement dites. Une pièce tubulaire, articulée, cy-

lindrique ou conique, courbée inférieurement ou se

dirigeant le long de la poitrine
,
ayant l’apparence

d’une espèce de bec
(
rostrum ) ,

présentant tout le

long de sa face supérieure ,
lorsque cette pièce est

(1) Aciydium subulatum

,

F., De Gèer; Schæff.
,
Icon. insect.

,
cliv,

9, 10, clxi , 2, 3
;

— A. bipunctalum
,
Panz., ibid., Y, 18, var. ;

—

A. sculellatum
,
De Geer. , M. insect., III, xxm, i 5 . Voyez aussi

Herbst.
, Arcliiv. ins. , lu ,

i-5 .



3 gO INSECTES HÉMIPTÈRES.

relevée, une gouttière ou un canal, d’où 1 on peut

faire sortir trois soies écailleuses ,
roides ,

très fines

et pointues, recouvertes à leur base par une lan-

guette. Les soies forment, par leur réunion, un

suçoir semblable à un aiguillon ,
ayant pour gaine

la pièce tubulaire que je viens de décrire ,
et dans

lequel il est maintenu, au moyen de la languette

supérieure située à son origine. La soie inférieure est

composée de deux filets qui se réunissent en un
,
un

peu au-delà de leur point de départ; ainsi le nombre

des pièces du suçoir est réellement de quatre. M. Sa-

vigny en a conclu que les deux soies supérieures ,

ou celles qui sont séparées, représentent les man-

dibules des insectes broyeurs, et que les deux filets

de la soie inférieure répondent à leur mâchoires
( 1) ;

dès lors la lèvre est remplacée parla gaine du suçoir

,

et la pièce triangulaire de la base devient un labre.

La languette proprement dite existe aussi
,

et sous

une forme analogue à celle de la pièce précédente,

mais bifide au bout
(
voyez les Cigales ). Les palpes

sont les seules parties qui aient totalement dis-

paru
;
on en aperçoit cependant des vestiges dans

les thrips.

La bouche des hémiptères n’est donc propre qu'à

extraire, par la succion ,
des matières fluides ; les

stylets déliés dont est formé le suçoir percent les

(i) Ou plutôt, selon moi
,

à leur lobe terminal, savoir, celte portion

supérieure qui ,
dans les abeilles el les lépidoptères , se prolonge en ma-

nière de fileL ou de lame déliée au-delà de rinserlion des palpes.
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vaisseaux des plantes et des animaux ,
et la liqueur

nutritive, successivement comprimée, est forcée de

suivre le canal intérieur et arrive à l’œsophage. Le

fourreau du suçoir est souvent alors plié en genou

ou fait un angle avec lui. Ainsi que les autres suceurs ,

ces insectes ont des vaisseaux salivaires (1).

Dans la plupart des insectes de cet ordre, les étuis

sont coriaces ou crustacés, avec l’extrémité posté-

rieure membraneuse et leur formant une sorte d’ap-

pendice
;

ils se croisent presque toujours
;
ceux des

autres hémiptères sont simplement plus épais et plus

grands que les ailes, demi-membraneux, ainsique

les étuis des orthoptères, et tantôt opaques et co-

lorés, tantôt transparents et veinés. Les ailes ont

quelques plis longitudinaux.

La composition du tronc commence à éprouver

des modifications qui le rapprochent de celui des in-

sectes des ordres suivants. Son premier segment,

désigné jusqu’ici sous le nom de corselet, a, dans

plusieurs, bien bien moins d étendue
,

et s’incor-

pore avec le second
,
qui est également découvert .

Plusieurs offrent des yeux lisses, mais dont le

nombre n’est souvent que de deux.

Les hémiptères nous présentent, dans leurs trois

états, les mêmes formes et les mêmes habitudes. Le

seul changement qu’ils subissent consiste dans le dé-

veloppement des ailes et l’accroissement du volume

(i) Voyez surtout les Observations anatomiques de M. Leon Dufour

sur les cigales et sur les nèpes..
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clu corps. Ils ont, en général, un estomac à parois

assez solides et musculeuses, un intestin grêle, de

longueur médiocre, suivi d’un gros intestin divisé

en divers renflements, des vaisseaux biliaires peu

nombreux et insérés assez loin du pylore.

Je divise cet ordre en deux sections (1).

Dans la première, celle des Hétéroptères
(
11e-

teroptera Lal. ), le bec naît du iront
;

les étuis

sont membraneux à leur extrémité, et le premier

segment du tronc
,
beaucoup plus grand que les

autres, forme à lui seul le corselet.

Les élytres et les ailes sont toujours horizontales ,

ou légèrement inclinées.

Cette section se compose de deux familles.

La première
,
celle

Des GÉOCORISES o.u Punaises terrestres.

(Geocorisæ).

A les antennes découvertes, plus longues que la

tête, et insérées entre les yeux
,
près de leur bord

interne. Les tarses ont trois articles, mais dont le

premier quelquefois très court.

Elle forme le genre

Des Punaises (Cimex) de Linnæus.

Les unes, ou les longilabres

,

ont la gaine du suçoir de

quatre articles distincts et découverts
,

le labre très pro-

longé au-delà de la tête, en forme d’alène
,

et strié en

dessus.

(i) Elles forment deux ordres dans les mélliodes de MM. Kirby et

Leacli. Nos Hétéroptères composent celui d’Hémiptères , cl notre teclion

des liomopteres forment le second
,
ayee la meme désignation.



FAMILLE DES GÉOCOlilSES. 19?)

Les tarses ont toujours trois articles distincts, dont le pre-

mier presque égal au second ou plus long que lui. Ces espèces

répandent souvent une odeur désagréable et sucent divers

insectes.

Tan tôt leurs antennes, toujours filiformes, sont composées

de cinq articles; le corps est ordinairement court, ovale ou

arrondi.

Les Scutellères. (
Scutellera. Lam. — Tetyra. Fab. )

Où l’écusson couvre tout l’abdomen.

La S. rayée.
(
Ciniex lineatus

,
Lin.

;
Wolf

,
Cirnic ., I

,

11, 1 ), longue de quatre lignes
,
rouge

,
avec le dessus

rayé de noir dans toute sa longueur; des points noirs
,

disposés en lignes
,
sur le ventre. Aux environs de Paris,

et dans le midi de l’Europe, sur les fleurs, les ombellifères

particulièrement (1).

Les Pentatomes.
(
Pentatoma. Oliv.

)

Où l’écusson ne recouvre qu’une portion du dessus de

l’abdomen. Ce genre u’Olivier en compose cinq dans le

système des ryngotes de Fabricius
,
mais aussi imparfaite-

ment caractérisés que mal assortis. Ses Æiin et ses Halys sont

des pentatomes dont la tète est plus prolongée et avance en

manière de museau
,
plus ou moins triangulaire; parmi

les espèces qu’il rapporte au premier, celle qu’il nomme
aciuninata

,
et qui est la punaise à tête alongée de Geof-

froy, paraît s’éloigner essentiellement des pentatomes, à

raison de ses antennes recouvertes à leur origine par le

bord antérieur et détaclié du dessous du corselet et par

son écusson beaucoup plus grand, ce qui rapproche cet in-

secte des scutellères. Ses Cyclruts ont la tête, vue en dessus,

large, demi circulaire; le corselet en carré transversal,

guère plus étroit en devant que postérieurement, et les

jambes sont souvent épineuses. Ces espèces se tiennent à

(1) Consultez Fabricius pour les autres espèces
,
genre Tetyra (Syst.

liyugot.). Suivant M. Dalman (Ephem. entom. ,
I), son genre Canopus

ditfère du précédent par les caractères suivants : corps beaucoup plus

renflé, un peu comprimé
,
concave en dessous

,
avec les bo rds de i écus-

son pendants sur les côtés
;
point d’yeux lisses ;

pieds mutiques.

TOME V. l 5
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terre. De ce nombre est la punaise noire de Geoffroy. On

pourrait encore
,
ainsi que l’ont fait MM. Lepeletier et Ser-

vile (
Encyclop. méthod. ) ,

en rapprocher quelques especes,

dont le sternum n’est ni caréné ni armé d’une épine. Tels

sont les deux suivantes :

Le P. des crucifères (
Cimex ornatus

,
Lin.; Wolf., ibid.,

U, i5), long de quatre lignes et demie, ovoïde-arrondi

,

rouge, avec un grand nombre de taches, la tête et les

ailes noires. Sur le chou et d’autres crucifères.

Le P. du choux ( Cimex olcraceus
,
Lin.

;
Wolf., ibid.,

11, 16), long de trois lignes
,
ovoïde, d’un vert bleuâ-

tre, avec une ligne sur le corselet, un point sur 1 écus-

son, un autre sur chaque étui
,
blancs ou rouges.

D’autres pentatomes ,
dont l’arrière - sternum ou le

mésosternum s’élève eu manière de carène, ou présente

une pointe en forme d’épine, seraient distingués gé-

nériquement sous la dénomination d’EüEssA (Edessa),

employée par Fabricius. Plusieurs des espèces qu’il com-

prend dans ce genre ont ce caractère. On le retrouve aussi

dans plusieurs de ses cimex, comme les deux pentatomes

suivants:

Le P • hérnorrhoidal (
C. Jiœmorrhoidalis

,
Lin.

;
Wolf.,

ibid., 1, io), long de sept lignes, ovoïde, vert en dessus
,

jaunâtre en dessous, avec les angles postérieurs du cor-

selet prolongés en pointe mousse
,
une grande tache

brune sur les étuis, et le dessus de l’abdomen rouge,

tacheté de noir.

La femelle du P. gris (C. griseus
,
Lin. ), garde et con-

duit ses peti ts
,
comme une poule condu 1 1 scs poussins (

i
)

>

Un pentatome de Cayenne ,
à tete cylindrique et dont lef

jambes antérieures forment une palette demi-ovalaire, nou;

a paru dovoir composer une nouvelle coupe générique, celh

d’HÉTÉBOSCÈLE (Hf.TEROSCELIS).

Tantôt les antennes n’ont que quatre aiticles, et le coip;

est ordinairement oblong.

Ici les antennes sont filiformes ou en massue.

(i) Voyez Fab.
,
genres indiques ci-dessus.
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Quelques espèces, toutes exotiques, se rapprochent des

précédentes à l’égard de la forme générale de leur corps ,

plutôt ovoïde qu’oblongue, et se distinguent de toutes les

suivantes
,

soit parce qu’il est très aplati, membraneux,
avec les bords très dilatés, découpés et. anguleux, soit parce
que leur corselet est prolongé postérieurement

, en manière
de lobe tronqué, et que leur sternum est cornu

;
celles qui

sont dans ce dernier cas forment le sous-genre

Des Tesseratomes.
( Tesseratoma. )

Établi par M. Pcletier et Serville
( Encycl. métliod.),

sur 1’Edessa papil/osa de Fabricius
,
et son E. ametliystina.

Quelques autres édesses du même
( obscurci, mactans

,

Viduata
) ,

semblables aux pentatomes ordinaires
,
sans pro-

longement thoracique postérieur
, mais à antennes de quatre

articles, pourraient aussi former un autre sous-genre
( Di-

NIDOk ).

Une espèce du Brésil
,
analogue

,
par sa forme aplatie

,

aux Aradus de ce naturaliste, dont les bords du corps sont
dilatés, découpés çt anguleux

,
et dont l’extrémité anté-

rieure forme une sorte de chaperon tronqué en devant,
fendu dans son milieu, unidenté de chaque côté en ar-

rière, et cachant des antennes coudées vers leur milieu
,

ne paraissant avoir que trois articles, parce que le pre-
mier est très court, est le type du sous genre

Phlæa
( Phlæa ) de MM. Lepeletier et Serville (Encyclop.

métliod. ).

Toutes les géocorises suivantes sont généralement oblon
gués

,
et ne présentent point d’ailleurs les autres caractères

propres aux sous-genres précédents.

Les unes ont les antennes insérées près des bords latéraux
et supérieurs de la tête, au-dessus d’une ligne idéale

,
tirée

du milieu des yeux à l’origine du labre. Les yeux lisses sont
ou rapprochés

,
ou séparés par un intervalle à peu près égal

a celui qui est entre chacun d’eux et l’œil voisin.

Viennent ensuite celles dont le corps est plus ou moins
oblong

,
sans être filiforme ou linéaire.
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Les Corées. (Coreus. fab.)

Ont le corps ovalaire, le dernier article des antennes

ovoïde ou en fuseau
,
souvent plus gros que le précédent

,

ordinairement plus court, et de sa longueur au plus, dans

les autres.

On peut
,
d’après les proportions relatives et la forme des

articles des antennes, y établir plusieurs divisions
,
que 1 on

peut même considérer comme autant de sous-genres (Oy

Le C. borde ( Cimex marginatus ,
Lin.; Wolf, Cimic.

,

I
,
m , 20), long de six lignes, d’un brun canellc ;

second

et troisième article des antennes roussâtves ,
les deux au-

tres noirâtres; les deux premiers les plus longs de tous
;

une petite dent à la base interne du premier. Côtés posté-

rieurs du corselet élevés, arrondis; abdomen dilaté et re-

levé latéralement, avec le milieu du dessus rouge. Sui

les plantes ,
et répandant une forte odeur de pomme.

Les antennes des autres géocorises de la même subdivi-

sion se terminent par un article alongé ,
cylindrique ou fi-

liforme. Ils forment une grande paitie du genre Lygæus de

Fabricius, et comprennent ,
eu outre

,
celui qu’il nomme

Alydus. Les pieds postérieurs des mâles sont le plus souvent

remarquables par ia grosseur des cuisses
,
et dans un grand

nombre par la forme de leurs jambes, tantôt comprimées ,

avec les bords dilatés, comme membraneux et ailés ou folia-

cés, tantôt courbes. La plupart sont exotiques.

Aces lygées se rapportent les espèces dont les yeux lisses

sont écartés l’un de l’autre, par un intervalle à peu près

(1) Les Gonocères (Gonocerus.) Le dernier article des antennes plus

court que le precedent ,
ovoïde ou ovalaire; celui-ci et le second compri-

més ,
anguleux ou dilates ; le premier ou le second au moins le plus lon<

de tous. Les C. sulcicornis ,
insidialor, antennator,

,
de Fab.

Les Syromastes (Syromastes). Le dernier article des antennes plu

court que le précédent, presque ovalaire ; celui-ci filiforme et simple. Le

C. marginatus
,
scapha, spiniger

,
paradoxus

,
quadratus

,

de Fab.
;

so

Lygæus sanclus.

Les Corées (Coreus). Le dernier article des antennes peu différentes e

longueur du précédent, presqu’en fuseau ; celui-ci point comprimé. L<

C. dentator, hirticornis ,
clavicornis ,

acrydioides
,
capitulas, de Fab.
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égal à celui qui sépare chacun d’eux de l’œil voisin
,
et dont

le corselet est beaucoup plus large postérieurement qu’en

devant, ou figure un triangle tronqué à sa pointe. Le corps

est généralement moins étroit que dans la divisiou opposée
,

ou celle qui se compose des alydes.

Les Holhyménies. (
Holhymenia. Lepel. etServ.)

Dont les seçond et troisième articles des antennes sont en

palette ( 1 ).

Les Pachylides. (Pachylis. Lepel. et Serv.)

Où le troisième seul a cette forme (2 ).

Les Anisosc’èees. (
Anisoscelis. Latr. )

Où les antennes sont filiformes, sans dilatation (3).

Des géocorises de la même division à corps étroit et

alongé, avec les yeux saillants, les yeux lisses rapprochés,

et le corselet un peu plus étroit seulement en devant que

postérieurement, presque trapézoïde
,
formeront le sous-

genre

Des Alydes. (Alydus Fab* ) (4 )

Succéderont maintenant des géocorises dont le corps est

long, très étroit
,
filiforme ou linéaire. Les antennes et les

pattes sont aussi proportionnellement plus menues.

Les Leptocorises. ( Leptocorisa. Latr.)

A antennes droites (5). •

(1) Encyclop. méthod. insect, X, p. 61. Ajoutez Lfgœus biclava-

tas,Fab.
,

•

(2) Ibid.
, p. 62.

(
3
)
Les uns ont les jambes poste'rieures bordc'es dune membrane ;

les

L. membranaceus
, compressipes

,
phyllopus

,
gonagra

,
foliaceus ,

dila-

tatus
,
tragus, otc. , de Fab.

Les autres n’en ont point
5

les L. valgus
,

grossipes
,

tenebrosus
,

fuluicornis
,

citruipes
,
profanus

,
phasianus ,

bellicosus
,
etc., de Fab.

Quelques espèces à antennes plus menues et de la longueur du corps,

forment le sous-genre NEMATOPusde mes familles naturelles du règne

animal.

(4) Voyez le Syst. ryngator.
, p. 248.

(
5
)
Les geins de Fabricius

,
à l'exception du vagabundus.
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Les Meïdes. (Neides. Lat. — Berytus. Fab. )

K antennes coudées (i ).

INous passons maintenant aux géocorises dont les anten-

nes pareillement filiformes ou plus grosses vers le bout et

de quatre articles, sont insérées plus bas que dans les pré-

cédentes, soit dans une ligne idéale tirée des yeux à 1 ori-

gine du labre, soit au-dessous. Les yeux lisses sont rappro-

chés des yeux, et les appendices membraneux des élytres

n’offrent souvent que quatre à cinq nervures.

Ici la tête n’est point rétrécie postérieurement en manière

de cou.
Les Lygées. (Lygæüs. Fab.)

Où la tête est plus étroite que le corselet, et où celui-ci

est plus étroit en devant et trapézoïde.

Le L. croix de chevalier
(
Cunex equcstris

,
Lin.

j

Wolf., Cimic
, 1, ni, 24), long de cinq lignes, rouge,

à taches noires, avec la portion membraneuse des étuis

brune, tachetée de blanc.

Le L. demi-ailé
( C. apterus

f
Lin.

j
Stoll., Cimic., II,

xv, io3), long de quatre lignes, sans ailes, rouge
;

la

tête, une tache au milieu du corselet et uu gros point sur

chaque étui
,
noirs; l’extrémité de ses étuis tronquée ou

sans appendice membraneux. Très commun dans nos jar-

dins. On le trouve, mais très rarement
,
avec des ailes.

Les espèces à cuisses antérieures renflées, forment le

genre Lacuymere de MM. Lepeletier et Servile, dénomina-

tion déjà employée et qu’il faudrait changer
(
2 ).

Les Saldes. (Salda. Fab.)

Où la tête, mesurée dans sa plus grande largeur, est

aussi large ou plus large que le corselet
,

et a souvent les

angles postérieurs dilatés, avec de gros veux,el dont le cor-

selet est presque de largeur égale et carré (3).

(1) Voyez Latr. ,
Gener. crust. et inseet.

,
III

, p. 1 '26
;
et Oliv. , Eir

cyclop. mclhod.

(?.) Voyez Fabricius
,
et Latr. ,

ibid.
,
p. t 2

1

.

a) Les Saldes : titra, albipennis
,
grylloidas

,

de Fab.
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Là

,
la tète est ovoïde et rétrécie postérieurement en ma-

nière de cou.

Les Myodoques. (Myodocha. Latr.
)
(i)

Nous voilà arrivés aux géocorises longilabres, dont les

antennes, composées de quatre articles
,
vont en diminuant

d’épaisseur vers leur extrémité, et souvent même brusque-

ment, ou sont sétacées.

Nous avons
(
Famill. nat. du Reg. anim.

)
formé un sous-

genre, celui

d’àstemme. (Astemma.)

Avec quelques espèces dont les antennes sont, graduelle-

ment sétacées, avec le second article de grosseur égale
,
pres-

que glabre
;
dont le corselet n’est guère plus étroit en de-

vant que postérieurement
,
en carré transversal ou cylin-

dracé, et dont la tête est comme coupée perpendiculaire-

ment ou arrondie à sa naissance (2).
«

Les Miris. (Miris. Fab.)

Ressemblent aux astemmes par les antennes, mais s’en

éloignent par leur corselet
,
notablement plus large posté-

rieurement qu’en devant, et trapézoïde
(
3 ).

Les Capses. (Capsu's. Fab.)

A corselet pareillement trapézoïde, mais où le second ar-

ticle des an tenues est aminci vers sa base, très garni de poils,

surtout vers Je bout
,

d’ailleurs presque cylindrique et

menu
,
comme le premier

(4 ).

Les Héterotomes. (ÏIeterotoma. Latr.)

Bien distincts des précédents à raison de la grandeur et

de la largeur des deux premiers articles des antennes
j
de

(1) Voyez Latr., ibid.; et FEncyclop. method.

(2) Les Sables pallicornis, flavipes de Fab. , et quelques autres espèces ,

mais dont le corps est beaucoup plus étroit et plus long, et un peu ana-

logues par la tête aux myodoques.'

(
3
)
Voyez Fab.

,
Syst. ryng.

;
Latr.

,
ibid.

, p. 1 ?4 -

( 4 ) Fab. f
ibid. Latr. ,

ibid., p. 123.
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celles du second surtout
,
celui-ci formant une palette alon-

pée • les deux derniers sont très courts (0*
b

Les autres hémiptères de cette famille n’ont que deux ou

trois articles (a) apparents à la Raine du suçoir; le labre es

court, sans stries. Le premier article des tarses, et souvent

même le second ,
est très court, dans le plus Rian nom

Tantôt les pieds sont insérés au milieu de la poitrine, ci-

mil,és par deux crochets distincts ,
et prennent naissance du

milieu de l’extrémité du tarse; ils ne servent point a rumei

ni à courir sur 1 eau.

Nous séparons ensuite les espèces.dont le bec est toujour

droit?, engaîné à sa base ou dans sa longueur
j
dont les yeux

sont d’une grandeur ordinaire, et dont la tête n offre point

à sa jonction avec le corselet, de cou ni d’etrang eraen

brusque.

Leur corps est ordinairement ou tout ou en partie mem-

braneux et le plus souvent très aplati (3). Elles composent

la majeure partie du genre primitif

Des Acanthies (
Acanxhia )

de Fabvicius.

Dont cet auteur a ensuite démembré les suivants :

Les Syrtis. (
Syrtis, Fab. - Macroceplialus. Swed., Lat.

— Phymata. Lat.)

Où les pieds antérieurs sont en forme de serre mono-,

dactyle de crustacés, et leur servent aussi à saisir leur

proie (4)*

( î) Capsus spissicornis ,Fab.

faï Oualrc dans les reduves ,
mais dont le premier très court, près-

\ / V

<jue nul.

(3) Ces insectes forment , dans notre ouvrage sur les familles natur . du

règne anim.
,
la seconde tribu des Geocorises, celle que je désigné sous

le nom de membraneuses. •

(4) Fab.
,
Syst. ryngot. Dans les Macrocéphales {S. manicala

,
Fab.),

les antennes, terminées par un très grand article, ne se logent point

dans des cavités inférieures des bords du corselet} i écusson est distinct,

et couvre une grande partie du dessus de l’abdomen. Dans les P/y males

(y. erassipes ,
Fab.) ,

les antennes sont reçues dans des cavités propres,

c..ccs sous les bords latéraux du corselet, qui se prolonge en un écusson,
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Les Tingis. (Tingis. Fab.
)

Qui ont le corps très plat et les antennes terminées en

bouton
,
avec le troisième article beaucoup plus long que

les autres.

La plupart vivent sur les plantes, en piquent les feuilles

ou les fleurs
,
et y produisent quelquefois des fausses galles.

Les feuilles du poirier sont souvent criblées pai une espèce

de ce genre (
T. pyri

,
F. )

(i).

Les Arades. (
Aradus. Fab. )

Qui ressemblent aux tingis par la forme au corps, mais

dont les antennes sont cylindriques, avec le second aiticle

presque aussi grand que le troisième, ou meme plus long.

Ils se tiennent sous les écorces cies arbres
,
dans les fentes

du vieux bois, etc. (2).

Les PuNAises proprement dites. (Cimex. Latr. Acanlhia.

Fab. )

Ayant aussi le corps très plat, mais dont les antennes se

terminent brusquement en forme de soie.

On 11e connaît que trop

La Punaise des lits
(
Cimex lectularius

,
Lin.

j
Wolf,

Cimic.
,
IV, xm, 121 ). On prétend qu’elle n existait pas

en Angleterre avant l’incendie de Londres, en 1666, et

qu’elle y fut transportée avec des bois d’Amérique. Quant

au continent de l’Europe, Dioscoride en fait déjà men-

tion. On a encore avancé que cette espèce acquérait quel-

quefois des ailes. Elle tourmente aussi les jeunes pi-

geons, les petits d’hirondelles, etc.
;
mais celle qui vit

sur ces derniers oiseaux me paraît former une espèce pai-

ticulière.

On a propose bien des moyens pour détiuiie ces insec

tes
;
la plus grande propreté et une extrême vigilance sont

les meilleurs (3 ).

11e recouvrant qu’une portion du dessus de 1 abdomen, f 1

Gen. crust. et insec t. ,
III

,
p. 1 37 »

(1) Fab.
,
ibid.,- Latr. , ibid.

(2) Fab., ibid.
;
Latr. ,

ibid.

(
3
)
Fab. ,

ibid. ,• Lalr. ,
ibid.
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Les autres géocotises de cette subdivision (i) ont le bec

découvert
,
arqué

,
ou quelquefois droit

,
mais avec le labié

saillant
,

la tète étranglée brusquement un rétrécie en forme

de cou par derrière. Quelques espèces ont des yeux d une

grosseur très remarquable.

Celles qui ne présentent pas ce caractère
,
et dont la tete

est. portée sur un cou
,
forment le genre piimitif

Des Reduves (
Reduvius) de Fabricius.

Ils ont le bec court, mais très aigu et piquant fortement.

On se ressent même long-temps de la douleur. Leurs anten-

nes sont très déliées vers le bout ou en forme de soie (a).

Plusieurs espèces produisent un bruit pareil à celui que font

les criocères, les capricornes, etc., mais dont les tons se

succèdent avec plus de rapidité.

Ce genre a été divisé ainsi :

Les 11ol.optil.es. (
Holoptilus. Lepel. et Serv. )

Qui n’ont que trois articles aux antennes
,
dont les deux

derniers, garnis de longs poils, disposés sur deux rangs, et

verticillés sur le dernier (3).

Dans les autres espèces, les antennes ont quatre articles au

moins et sont glabres ou simplement pubescentes.

Les Reduves proprement dits. (Reduvius. Fab. )

Qui ont le corps ovale-oblong ,
avec les pieds de longueur

moyenne.

On peut leur associer les Nabis de ^atreille (4)? et les Pe-

taloclieires de Palissotde Beauvoir; ces derniers ont les jam-

bes antérieures en forme de rondache.

Le Recluve masqué {Ciinex personatus
,

Lin.; la Pu-

(1) Les nudicolles (Fam. nal.ur. dureg. anim.).

(
2

)
Le premier article fcst souvent reuni au second et celui-ci au troi-

sième, au moyen d’une très petite articulation ou rotule.

(3) Encyclop. metliod.
,
inscct.

,
X, p. 280 .

(4) Le corselet des nabis n’est point ou que très faiblement divisé en

deux par cette ligne enfoncée et transverse que l’on y remarque dans les

reduves. Ici, en outre, les yeux lisses sonL situés sur une éminence ou

une division de 1 extrémité postérieure de la tete. Ce dernier génie est

susceptible d’ètre partagé en divers sous-genres.
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naise mouche de Geoffroi
,

l , ix, 3 ), long de huit lignes
,

d’un brun noirâtre sans tache. 11 habite l’intérieur des

maisons, où il vit de mouches et.de divers autres in-

sectes, dont il s’approche à petits pas, et sur -lesquels

il s’élance ensuite. Ses piqûres les font périr sur-le-

champ. Dans l’état de larve et de nymphe, il ressemble

i une araignée toute couverte d’ordure ou de poussière de

balayures (i).

Les Zélus. (
Zelus. Fab. )

Dont le corps est linéaire, avec les pattes très longues,

fort grêles et toutes semblables entie elles (
2 ).

Les Ploieres. (Ploiaria. Scop.— Emesu. Fab.)

Analogues aux précédents par la forme linéaire du corps,

la longueur et la ténuité des pieds, mais dont les deux anté-

rieurs ont les hanches alongées, et sont propres
,
comme

dans les mantes, à saisir leur proie (3).

Viennent maintenant des géocorises remarquables pat la

grosseur de leurs yeux
,

qui n’ont point de cou apparent, mais

dont la tête transverse est séparée du corselet par un étran-

glement. Elles vivent sur le bord des eaux, où elles courent

très vite et font souvent de petits sauts.

Les uns ont le bec court et arqué
,
et les antennes en forme

de soie. Ce sont

Les Leptopes. (Leptopus.) de Latieillc (4 )*

Les autres ont le bec long, droit, avec le labre saillant

hors de sa gaine, et les antennes filiformes ou un peu plus

grosses vers le bout. Les yeux lisses sont situés sui un tu

hercule. Ce sont des Scilclcs pour Fabricius.

La treille les divise en deux. Ses Acanthies (
ou une partie

des Salues de Fabricius) (5) ont les antennes delà lon-

(
1
)
Fab., Syst. ryng. ;

Latr., Gener. crust. etinsect., H
, p.

Voyez surtout l’article Redwe de l’Encyclop. raélhod.

(a) Fab. , Syst. ryugot.
;
Latr. ,

Gêner, crust. et insect , P-

(3) Fab ,
ihid. ;

Gerris vagabundus ,
ejnsd. ;

Latr. ,
ibul.

(4) Latr. ,
Conskl. sur Tord. nat. des cru: t. et des insect. , P-^9

(5) Fab., ibid. Les saldes zosterœ ,
striata, littorales; Latr., du .

28 .

129.
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gueur au moins de la moitié de celle du corps, et saillantes.

Leur forme est ovale. Les yeux lisses sont très rapprochés

et sessiles. Dans ses Pelogones (Pelogonus) (i)
,
les anten-

nes sont beaucoup plus courtes et repliées sous les yeux. Le

corps est plus court et plus arrondi
,
avec un écusson assez

grand. Les yeux lisses sont écartés. Ces hémiptères se îap-

prochent des Naucores
,

et paraissent y conduire avec les

suivants.

Tantôt les quatre pieds postérieurs, très grêles et fort

longs, sont insérés sur les côtés delà poitrine, et très écartés

entre eux à leur naissance; les crochets des tarses sont très

petits, peu distincts, et situés dans une fissure de l’extrémité

latérale du tarse ( 2 ). Ces pieds servent à ramer ou à marcher

su r l’eau. Ils sont propres au genre

Des Hydromètres (Hvdrometra) de Fabricius (3).
«

Que Latreille divise en trois sous-genres.

Les Hydrometres proprement dites. (Hydrometra. Lat.)

Qui ont les antennes en forme de soie
,
et la tête prolon-

gée en un long museau
,
recevant le bec dans une gouttieie

inférieure (4 )-

Les Gerris. (Gerris. Latr.)

Dont les antennes sont filiformes
,
qui ont la gaine du

suçoir de trois articles, et les pieds de la seconde paire très

éloignés des deux premiers, et une fois au moins plus longs

que le corps (5).

Les deux pieds antérieurs, ainsi que dans le sous-genre

suivant, font l’office de pinces.

Les Vélies. (Velia. Lat.)

Où les antennes sont encore filiformes, mais dont la gaine

(
1
)
Latr. ,

ibid.
, p. 142 ; Gerrn. ,

Faun. insect. Europ. ,
XI, 23.

(
2
)
Le protliorax sc prolonge au-dessus du mésothorax, sous la forme

d’une plaque alongée, rétrécie et terminée en pointe
,
représentant 1 écus-

son , et sous laquelle les élytres prennent naissance. Le mésothorax est

fort alongé.

(3) Fab.
,
ibid.

(4) Latr.
,
Gener t crust. et insect.

,
III

,
p. i3i.

(5) Latr.
,
ibid.
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du suçoir n’a que deux articles apparents , et dont les pieds,

beaucoup plus courts, sont à des distances presque égales les

uns des autres (i).

La seconde famille des Hémiptères
,

Des HYDROCORISES ou Punaises d’eau. (
LIydro-

CORISÆ.
)

A les antennes insérées et cachées sous. les yeux
,

plus courtes que la tête, ou à peine de sa longueur.

Ces hémiptères sont tous aquatiques
, carnassiers,

et saisissent d’autres insectes avec leurs pieds an-

térieurs, qui se replient sur eux-mêmes, et servent

de pince. Ils piquent fortement.

Leurs tarses n’offrent qu’un à deux articles. Leurs

yeux sont ordinairement d’une grandeur remar-

Les unes { Népides
)
ont les deux pieds antérieurs en

forme de serres ou de tenailles, composés d’une cuisse,

soit très grosse, soit très longue, ayant en dessous un

canal pour recevoir le bord inférieur de la jambe, et

d’un tarse très court ou se confondant même avec la

jambe, et formant avec elle un grand crochet..

Le qprps est ovale et très déprimé dans les unes, de

forme linéaire dans les autres. Ces insectes forment le

genre

Des INèpes (Nepa) de Linnæus
,
ou Des Scorpions

AQUATIQUES.

Qu’on partage ainsi :

Les Galgtji.es. (
Galgulus. Lat. )

Dont tous les tarses sont semblables, cylindriques, a deux

(i) Latr.
,
ibid.
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articles très distincts, avec deux crochets au bout du dernier.

Leurs antennes ne paraissent avoir que trois articles, dont le

dernier plus grand et ovoïde (i).

Celles des genres suivants sont composées de quatre piè-

ces, et les tarses antérieurs se terminent simplement en

pointe ou par un crochet.

Les Naucores. (INaucoris. Geoff., Fab.)

N’ont point, comme les suivants, le labre engaîné, mais

découvert, grand
,
triangulaire et recouvrant la base du bec.

Leur corps est presque ovoïde, déprimé, avec la tete arron-

die, et les yeux très plats. Les antennes sont simples ,
sans

saillie en forme de dent. L’extrémité postérieure de l’abdo-

men n’offre point d’appendice saillant. Les quatre derniers

pieds sont ciliés et leurs tarses ont deux articles, avec deux

crochets au bout du dernier.

La N. punaise ( Nepa cimicoides ,
Lin.; llœs.

,
Insect. ,

111 ,
Cim. aquat.

,
xxxvm ) ,

longue de cinq à six li-

gnes, d’un brun verdâtre, avec la tète et le corselet plus

clairs; bords de l’abdomen dentés en scie, débordant les

étuis (2 ). A ,

Dans les trois sous -genres suivants
,
le labre est engaine

et le bout de l’abdomen offre deux filets.

Les Beeostomes. (Belostoma. Lat. )

Où tous les tarses ont deux articles, et qui ont des an-

tennes semi-pectinées (3).

Les Nèpes proprement dites. (Nepa. Lati.)

Où les tarses antérieurs n’ont qu’un seul article et les

quatre tarses postérieurs deux, et dont les antennes parais-

sent fourchues; leur bec est courbé en-dessous; leurs deux

pieds antérieurs ont les hanches courtes et les cuisses beau-

coup plus larges que les autres parties.

Leur corps est plus étroit et plus alongé que dans les

(1) Latr., Gener. crust. et insect., III, p. 1 44 »
Naucoris oculata, Fab.

(2) Fab.
,
ibid. ,• Latr. ,

ibid . ,
p. 1 46.

(
3
)
Latr., ibid., p. 1 44 ^

Ie8 Nèpes grandis
,
annulata

,
rustiùa

,
de

Fabricius.
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genres précédents
,
presque elliptique. Leur abdomen est

terminé par deux soies qui leur servent à respirer, dans les

lieux aquatiques et vaseux au fond desquels elles se tien-

nent. Leurs œufs ressemblent à une graine de plante, de

figure ovale, couronnée d’une aigrette formée par des poils.

M. Léon Dufour a publié, dans !e septième volume des

Annales générales des Sciences physiques
,
des observations

très curieuses sur l’anatomie de la ranalre linéaire et de la

nèpe cendrée. Ces insectes lui ont offert un organe particu-

lier
,
qu’ii regarde comme une sorte de trachée pectorale,

communiquant avec les trachées ordinaires. 11 forme, dans

le premier, une paire de panaches élégants, d’uu blanc na-

cré, et composé de ramuscules nombreux, qui se rendent

autour d’un axe nombreux. Il est situé au milieu des masses

musculaires de la poitrine. Dans la nèpe cendrée, les tra-

chées pectorales lui paraissent offrir les vestiges d’un organe

pulmonaire. Elles consistent en deux corps oblongs, situés

immédiatement au-dessous de la région de l’écusson
,
revê-

tus d’une membrane fine, lisse et d’un blanc satiné. Us sont

presque aussi longs que la poitrine et libres
,
excepté aux

deux bouts. Us sont remplis d’une bourre
,
qui

,
vue au mi-

croscope
,
présente un tissu homogène, formé d’arbuscules

vasculaires. Le système nerveux ne lui a paru consister qu’en

deux gros ganglions, l’un placé sous l’œsophage, et l’autre

dans la poitrine, entre la première et la seconde paire de

pieds, et qui jette deux cordons remarquables, divisés vers

leur extrémité en deux ou trois filets. U n’a observé que deux

vaisseaux biliaires. Nous renvoyons à ce beau travail, tant

pour ces détails
,
que pour ceux relatifs aux organes géné-

rateurs et à l’appareil salivaire, qu’il a découvert dans ces

insectes. •
.

La N. cendrée (N. cinerea
,
Lin.j Rœs.

,
Insect., ibid.

,

xxn
) ,

longue d’environ huit lignes, cendrée, avec le

dessus de l’abdomen rouge, et la queue un peu plus courte

que le corps
(
i).

Les R an ATr. es. ( Ranatra. Fab. )

Qui ne diffèrent des nèpes que par la forme linéaire de

(p) Ajoutez TV. fusca ,
grossa, rubra

,
mgra

,
macnlata

,

de Fab.
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leur corps
,
leur bec dirigé eu avant, et les deux pieds anté-

rieurs
,
dont les hancl.es et les cuisses sont alongees et

P'v01 0S •

La N. linéaire (
Nepa linearis

,
Lin.

j
lires., ibid., xxin ),

longue d’un pouce, d’un cendré clair, un peu jaunâtre,

avec la queue de la longueur du coi ps.

L’aigrette de ses œufs n’est composée que de deux soies (L*

Les autres (
Notonectides

)
ont les deux pieds anterieurs

simplement courbés en dessous ,
avec les cuisses de gran-

deur ordinaire, et le tarse allant en pointe et très cilié,

ou semblable aux autres. Leur corps est presque cylin-

drique ou ovoïde et assez épais, ou moins déprimé que

dans les précédents. Leurs pieds postérieurs sont très

ciliés, en forme de rames, et terminés par deux cro-

chets très petits, peu distincts. Us nagent ou rament

avec une grande vitesse ,
et souvent sur le dos. Us com-

posent le genre

Des Notonectes (Notonecta) de Linnæus.

Q ue l’on a divisé comme il suit :

Les Corn ses. (Corixa. Geoff.— Sigara, Fab.)

Manquant d’écusson (2) ,
ayant le bec très court, tnan-

pulaire ,
avec des stries transversales ;

les étuis horizontaux
;

les pieds antérieurs très courts
,
avec les tarses d un seul ar-

ticle
,
comprimé et cilié

;
les autres pieds alongés

,
et les deux

du milieu terminés par deux crochets fort longs.

La C. striée (
Notonecta striata ,

Lin.
;
Rœs.

,
ibul . ,

xxix )

Les plus grands individus
,
longs de cinq lignes. Dessus

d’un brun foncé, avec un grand nombre de points ou de

( 1 )
Voyez

,
pour les autres espèces

,
Fabricius ,

Sÿst. ryng.

(2') h* Notonecte minutissima de Fabricius est, pour le docteur Leac 1

(Linn. Trans. ,
XII), le type de son genre Sigara. Les tarses anterieurs

n’offrent de înème que ceux des cotises, qu’un seul article; mais cet

insecte est pourvu d'un écusson. Son corselet est transversal ,
et le corps

est ovoïde ,
et non linéaire ou cylindrique.



FAMILLE DES HYDROCORISES. 209
petites raies jaunâtres - tète, dessous du corps et pieds de
cette dernière couleur (i).

Les Notonectes. (Notonecta. Geoff.
,
Fab.

)

Qui ont un écusson très distinct, un bec en cône alongé et
articulé

,
les étuis en toit, et tous les tarses à deux articles;

les quatre pieds antérieurs sont coudés
,
avec des tarses cy-

lindriques
,
simples, et terminés par deux crochets.

La N. glauque
( Notonecta glauca

,
Lin.; ilœs.

,
ibicl. ,

xxvn)
,
longue de six ligues; dessus jaunâtre, avec une

teinte roussâtre sur les étuis
;
leur bord intérieur tacheté

de noirâtre; écusson noir.

Elle nage sur le dos, afin de mieux saisir sa proie, et

pique vivement (2).

La seconde section des Hémiptères
, celle des Ho-

moptères (Homoptera Lat.),se distingue de la pré-

cédente aux caractères suivants : le bec naît de la

partie la plus inférieure de la tète, près de la poi-

trine
, ou même de l’entre-deux des deux pieds anté-

rieurs; les étuis (presque toujours en toit) sont par-

tout de la même consistance et demi-membraneux,

quelquelois même presque semblables aux ailes.

Les trois segments du tronc sont réunis en niasse
,

et îe premier est souvent plus court que le suivant.

Tous les hémiptères de cette section ne se nour-

(0 P oyez
,
pour les autres espèces, Fab. , Syst. ryng.

(2) Fab. , Ibid. Latr, , Gener. crust. et insect.
,
III, p. iâo. Le genre

PIca du docteur Leach
,

qu’il forme sur la notonecte Minulissima

de Linnée , et qu’il ne faut pas confondre avec celle que Fabricius et

d’autres entomologistes nomment ainsi, diffère de celui de Notonecte, en

ce que le troisième article des antennes est plus grand que les autres
;
que

ceux des tarses ante'rieurs sont presque de la même longueur, et que les

crochets des postérieurs sont grands. Le corps est plus court, avec les

élytres entièrement crustace's
,
voûtées et tronquées à l’angle extérieur

de leur base. On y voit une pièce analogue à celle qu’on remarque à .la

même place dans les cétoines.

TOME V. l 4
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rissent que du suc des végétaux. Les femelles ont

une tarière (t) écailleuse, ordinairement composée

de trois lames dentelées, et logée dans une coulisse

à deux valves. Elles s’en servent comme d’une scie

pour faire des entailles dans les végétaux et y placer

leurs œufs. Les derniers insectes de celte section

éprouvent une sorte de métamorphose complète.

Je la diviserai en trois familles.

La première, celle

Des CICADAIRES ou des Cigales en général. (Cica-

DARIÆ. )

Comprend ceux qui ont trois articles aux tarses et

des antennes ordinairement très petites, coniques ou

en forme d’alène, de trois à six pièces, y compris

une soie très fine qui les termine. Les femelles sont

pourvues d’une tarière dentelée en scie. MM. Kan-

dohr ,
Marcel de Serres ,

Léon Dufour et Straus ,
ont

étudié l’anatomie de divers insectes de cette famille.

Le dernier n’a pas encore publié le résultat de ses

investigations. Parmi les autres, M. Léon Dufour est

celui dont les recherches sont les plus étendues et

les plus complètes, du moins quant au système di-

o-estif et aux organes de la génération. C’est ce .dont

il est aisé de se convaincre par la lecture de- son

mémoire intitulé : Recherches anatomiques sur les

cigales ,
inséré dans le cinquième volume des Annales

dcs sciences naturelles. Nous ne suivrons point ce
»

'(i) Que M. Marcel de Serves nomme oi’isca/jle.



FAMILLE DES CfGAD\IRES.
1 1

profond observateur dans celte foule de détails in-

téressants qu’il nous présente sur leur organisation

et qu’il accompagne d’excellentes figures, et nous
nous bornerons à l’exposition d’un caractère anato-

mique qui paraît être exclusivement propre à ces

insectes. Dans tous, suivant lui, le ventricule chy-

lifique
,
ou l’estomac, est d’une longueur remar-

quable; il débute par une dilatation oblongue

courbe, ou droite, et il dégénère constamment en

un conduit intestiniforme
,
qui revient sur lui-même,

pour s’aboucher vers l’origine de ce même ven-

tricule, à côté de l’insertion des vaisseaux hépati-

ques, non loin de la naissance de l’intestin; tous ont

quatre vaisseaux biliaire. Dans les cigales, ce ven-

tricule a la forme d’une anse, dont la partie droite

se dilate en une grande poche latérale et sou-

vent plissée ; . son extrémité supérieure se trouve

liée «à l’œsophage par un ligament supérieur, cl

l’autre conduit à ce prolongement étroit
, tubulaire .

fort long
,
replié sur lui-mêyie

,
avant îa forme d’un

intestin, et qui, à la suite de ces circonvolutions

remonte pour se réunir à cette poche, près de l’in-

sertion des vaisseaux hépatiques. Cette disposi-

tion vraiment extraordinaire du ventricule chjli-

fiquequi, après plusieurs circonvolutions ,
vient se

dégorger dans 1 un-même, en continuant un cercle

complet parcouru par le liquide alimentaire, est

sans doute d’une explication physiologique assez

embarrassante
, mais elle n’est pas moins un fait

i4*
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bien prouvé cl constant, et qui forme le trait le

plus caractéristique de l’anatomie de la «gale et

d’autres cicadaires. Dans la ledra aunta de l'a-

bricius, ou la procigale grand-diable de GeolFioy,

| a portion renflée du ventricule chylifique est

placée directement à la suite du jaliot ;
il n y a ,

te

chaque côté ,
qu’une seule grappe d’ulncules sali-

vaires ,

caractère que l’on observe aussi dans la

cercope écumeuse, tandis qu’il y en a quatre ,
deux

de chaque côté ,
dans les cigales. Dans la membrane

cornue, l’anse duodénale est remplacée par une

poche fort courte, mais tenant aussi à 1 œsophage

par un filament suspenseur ,
caractère qui n est

propre qu’à ces insectes.

Les unes (chanteuses) ont les antennes de six

articles et trois yeux lisses (
i). Elles embrassent la

division des cigale^ porte-manne de Linnæns ,
le

v Le mésolhorax ,
vu en*dessus ,

est beaucoup plus spacieux que le

tl orax se rétrécit vers son extrémité ,
qui forme une sorte cl écusson,

ni' est presque de même dans les fulgores et autres genres qtu en de-

. Le mésotborax a souvent* la figure d’un triangle renverse ,
et

prTthôrax est ordinairement très court et transversal. Dans le.

suivantes telles que les membraces ,
les cicadelles, etc ,

il est au cou

lraire beaucoup plus étendu que les autres segments thoraciques ,
1res

développé dans un sens ou dans un autre, et le mesotborax ne se pre-

selllc L que sous la forme d’un écusson ordinaire et trum8ulair .

Dans lonle celle famille, le métathora* csl 1res court et cache, .oosi-

dérce dans scs rapports avec les antres insectes ,
la tctc des etcadaues

,

vue par devant, nous offre ,
immédiatement au-dessus du laine, un es-

oace triangulaire, répondant à l'épistome ou au chaperon i
cnsu.te , en

pace trtan,, t
renflé et strié ,

que Fahncma

ZlTXtS, mais ,1 est {'analogue de 1. face on de l’entredeu , des

,euv : au dessus sera le. front, viendra ensuite le verte* ou le plan su

périeur.



FAMILLE DES CICADAIUES.

genre des lettïgo/iiep de Fabricius et forment pour

nous, celui

Des Cigales proprement dites. (Cicada. Oliv.

Teuigonia . Fab.
)

Ces insectes , dont les étuis sont presque toujours

transparents et veinés
, diffèrent des suivants

,
non-

seulement par la composition de leurs antennes et le

nombre des yeux lisses, mais encore en ce qu’ils ne

sautent point, et que les males font entendre, dans

les fortes chaleurs des jours d’été , époque de leur

apparition, une espèce de musique monotone et très

bruyante ; aussi des auteurs ont-ils désigné ces cigales

par l’épithète de chanteuses. Les organes du chant sont

situés à chaque côté de la base de l’abdomen, inté-

rieurs et recouverts chacun par une plaque cartilagi-

neuse, en forme de volet (i). La cavité qui renferme

ces instruments est divisée en deux loges par une cloi-

son écailleuse et triangulaire. Vue du côté du ventre,

chaque cellule offre antérieurement une membrane

blanche et plissée
,
Cl plus bas., dans le fond, une lame

tendue, mince, transparente
,
que Iléaumur nomme le

miroir. Si on ouvre
,
en dessus, cette partie du corps,

on voit, de chaque côté, une autre membrane plissée
,

qui se meut par un muscle très puissant ,
composé

d’un grand nombre de fibres droites et parallèles, et

partant de la cloison écailleuse; cette membrane est la

(i) Cette pièce n’esl qu’un appendice inférieur clu metatliorax. La

timbale occupant une cavité particulière, tan Lot nue en dessus, tantôt

recouverte et simplement visible en dessous, est un prolongement

latéral d’une peau formant le diaphragme antérieur des deux cavités

inférieures du premier segment de l’abdomen. Le diaphragme opposé ,
ou

le postérieur de ces cavités, constitue la pièce dite le miroir. Ü parai tqu elle

est formée
, ainsi que 1 autre diaphragme, aux dépens des mcmbiauts

trachéennes.
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timbale. Les muscles, en se contractant et se relâchant

avec promptitude, agissent sur les timbales, les éten-

dent ou les rémettent dans leur état naturel ;
telle est

l’origine des sons qu’elles produisent ,
meme après la

mort de l’animal, si elles éprouvent alors des tiraille—

ments semblables.

Les cigales se tiennent sur les arbres ou sur des ar-

bustes
,
dont elles sucent la sève. La femelle perce avec

une tarière logée dâns un fourreau de deux lames en

demi-tube
,
composée de trois pièces écailleuses ,

étroi-

tes
,
alongées

,
et dont deux terminées en forme de lime ,

les petites branches de bois mort, jusqu’à la moelle,

afin d’y déposer ses œyfs. Le nombre en étant considé-

rable
,
elle y fait successivement plusieurs trous, dont

la place est indiquée à l’extérieur par autant d’éléva-

tions. Les jeunes larves quittent cependant leur berceau

pour s’enfoncer dans ia terre, où elles croissent et se

métamorphosent en nymphes. Leurs pieds antérieuis

sont courts et ont des cuisses très fortes, armées de

dents, et propres à creuser, la terre. Les Grecs man-

geaient les nymphes, qu’ils nommaient tettigomètres

,

et même l’insecte, dans son dernier état. Avant l’ac-

couplement, on préférait les mâles
,
et lorsqu’il avait

eu lieu
,
on recherchait davantage les femelles, parce que

leur'ventre était alors rempli d’œufs. La cigale de 1 orne.

en piquant cet arbre, fait écouler ce suc mielleux et

purgatif qu’on appelle manne.

La C. de Vorne [C. orni
,
Lin.

,
Rœs. Insect. II, Locust.

xxv, i
,

'i
'

y
xxvi

, 3, 5), longue dcnviron un pouce,

jaunâtre, pâle en dessous
,
mélangée de cette couleur et de

noir en dessus, avec les bords des articles de l’abdomen

roussâtresj deux rangées de points noirâtres sur les élv-

tics, dont les plus voisins de leur bord interne plus pe-

tits. — Midi de la France, Italie, etc.

La C.commune [C. plebeia
,
Lin

. ;
Tet tigoniaFrax /ni

,
Fab

. ;

l\œs., ùuVL.xxY, 4; nx'i i, 4>b,7,8),laplus grande denosespe-
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ces; noire, avec plusieurs taches sur le premier segment du
tronc; son bord postérieur

,
les parties relevées et arquées

de l’écusson
,
et plusieurs veines deséiyües roussâlres (i).

Les autres Cicadaires
(
muettes

) n’ont que trois

articles distincts aux antennes et deux petits yeux

lisses. Leurs pieds sont , en général
,
propres pour

le saut. Aucun des sexes n’est pourvu d'organes

sonores.

Les étuis sont souvent coriaces et opaques. Plu-

sieurs femelles enveloppent leurs œufs d’une ma-

dère blanche et cotonneuse.

Les unes
(
Falgorelles

)
ont les antennes insérées im-

médiatement sous les yeux, et le front est souvent pro-

longé en forme de museau, de figure variable selon les

espèces. C’est ce qui distingue le genre

.Des Fulgores. (Fulgora. Lin., Oliv. )

Les espèces dont le front est avancé, qui ont deux yeux

lisses, et qui n’offrent
,
au-dessous des antennes, aucun ap-

pendice, sont les fulgores proprement dites, de Fabricius.

Telle est

La F. porte-lanterne (F. la témana
,
Lin.; Itœs. insect.

11, Locust. xxviii, xxix
) ,

très grande espece, agiéable-

ment variée de jaune et de roux
,
avec une grande tache

,

en forme d’œil
,
sur chaque aile; museau très dilaté,

vésiculeux
,
large et arrondi en devant. Flusieuis 'o\a

(i) Voyez Latr.
,
Gener. crust. et insect., III, p- i54i Fa,) - >

SysL

ryng., genre Tettigonia

,

cl Olivier, Encyclop. mélhod. ,
article Cigale,

où loutes les ligures de Sloll ,
relatives aux espèces de ce

i>
cnie

,
sont i ap

portées. Celles où le premier segment abdominal offre eu dessus une en

taille laissant à découvert la timbale ,
composent le genre Tjbicen c e

mon ouvrage sur les fam. nat. du rcg anim.
;
tehes sont la C. iccmato

d’Olivier, les T. p'icla
,
hyaluiu

,
algira, de Fab.

,
cl son T. Onu ,

qui

pourrai'
,
sons ce rappo»'!

,
former un autre geme
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geurs assurent que cet insecte répand une forte iumièie

dans l’obscurité.

Le midi de l’Europe nous offre une petite espèce du même

genre.

La F. européenne (F. europœa
,
Lin.; Fanz., Faun.

insect. Gérai.
,
XX

, 16), verte, avec Je front conique ,

les élytres et les ailes transparentes (i).

D’autres cicadaircs à front avancé ,
mais dépourvues

d’yeux lisses
,
et ayant au-dessous de chaque antenne deux

petits appendices /représentant ces organes ou des palpea,

forment le genre

D’Otiocère (Otiocerus) de M. Kirby ,

Ou celui de Cobax de M. Gennar
,

et qui
,
jusqu ici

,
pa-

raît propre au nouveau continent (2).

Celles dont la tête n’offre point d’avancement remarqua-

ble,, composent dans Fabricius divers genres, et auxquels

il faut associer quelques autres établis depuis lui.

Tantôt les antennes sont plus courtes que la tete
,
insé-

rées hors des yeux, caractère commun aussi aux deux genres

précédents.

Ici l’on distingue bien deux yeux lisses.

Les Lystres. (Lystra. Fab.)

Semblables, au premier coup d’œil
,

à de petites cigales

proprement dites. Le corps et les élytres sont alongés. Le se-

cond article des antennes est presque globuleux et granu-

leux, ainsi que dans les fulgores (3).

Les Cixies. (Cixius. Latr.)

Ressemblent aux lystres
;
mais le second article des an-

tennes est cylindrique et uni (4).

(1) Voyez
,
pour les autres espèces, Fab. , ibid

. ,
et Oliv. , Encyclop.

mètliod. ,
article^Odgo/e.

(ü)iLinn. Trans. XII
, O. Coquebertii, 1 , 1 4, et 1 , 8; — G. cobax,

Germ.
,
Magaz. entom.

,
IV , p. r et suiv.

(3) Fab , Syst. ryngot.
,

p. 56; — Latr., Gener. crust. et insect. ,

III, p. 1 66.

(4) Latr. ,
ibid. Fabricius les place avec ses fiala. Les Achilus de

M /Kirby (Linn. Trans. ,

r XII
,
xxn, 1 3

^diffèrent peu des cixies.
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J’ai séparé
, sous le nom générique de Tettigomètre

(
Tettigometra ), des insectes analogues aux précédents,

mais dont les an ten nés son t logées en tre 1 es an g les postérieurs

et latéraux de la tête, et ceux de l’extrémité antérieure du
corselet. Les yeux ne sont point saillants (i).

Là, on ne découvre point d’yeux lisses.

Les espèces dont les élytres sont grandes, et où. le pro-

thorax est sensiblement plus court dans son milieu que le

mésothorax, composent le sous-genre

De Poeciloptere.
(
Poeciloptera. Latr.; Germ. — Flata .

Fab.
) ( 2 ).

Celles où il est aussi long au moins que le mésothorax, et

où les élytres, guère plus longs que l’abdomen ou plus

courts, sont dilatés à leur base et rétrécies ensuite, for-

ment un autre sous-genre. Celui

D’Issus. (Issus. Fab.) (3)

Tantôt les antennes sont aussi longues au moins que la

tête, et le plus souvent insérées dans une échancrure infé-

rieure des veux.
•J

Les Anoties (Anotia) de M. Kirbv.

Oui dans l’ordre naturel avoisinent ses otiocères, et se

rapprochent des précédents
,
quant au mode d’insertion des

antennes (4)*

Les Asiraques.
(
Asiraca. Latr. — Dclphax. Fab. )

Où eUessont insérées dans une échancrure inférieure des

yeux, de la longueur de la tête et du thorax, avec le pre-

mier article ordinairement plus long que le second
,
com-

primé et anguleux. Les yeux lisses manquent (5).

(1) Latr. , ibid. , p. 1635— Germ.
,
Mag. entoin. ,

IV
,
7. Les cœlulies

(
cœlidici

)
de cet auteur

(
ibid., p. ’jS), semblent venir près des lettigo-

mètres. Elles en ont le port, et leurs antennes, selon lui, sont insérées

au-dessous des yeux.

(2) Latr.
,

ibid. , p. i 65 ,
— Germ., Magaz. entom. ,

III, p. 2I 9 *

IY
, p. io3 , 104.

(
3
)
Latr. ,

ibid.
, p. 166; Fab. ,

Syst. ryng., p. 199.

(4)
Linn. Trans.

,
XIII

,
tab. 1 ,

fig. 9 , 10, 1 1 ,
J à.

( 5)
Latr.

,
ibid.

,

p. 167.
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Les Delphax. (Delphax. Fab.)

Où les antennes sont insérées de même, mais jamais guère

plus longues que la tête, avec le premier article beaucoup
plus court que le suivant et sans arêtes. Les yeux lisses

sont apparents ( i).

Les Derbes
(
Derbe

)
de Fabricius.

Me sont inconnus, mais je présume qu’ils viennent près

des insectes précédents et surtout près des anoties.

Dans les dernières cieadaires les antennes sont insérées

entre les yeux elles composent le genre

Des Cicadelles (Cjcadella). ouïes Cigales ranaires

de Linnæus.

Que l’on peut subdiviser ainsi :

Nous commencerons par les espèces qui, moins un petit

nombre (les Lëdres),
composaient anciennement le genre

Membracis de Fabricius. Leur tête est très inclinée ou rabat-

tue par devant, et prolongée en une pointe obtuse, ou sous

la forme d’un chaperon
,
plus ou moins demi-circulaire. Les

antennes sont toujours très petites
,
terminées par une soie

inarticulée, et insérées dans une cavité, sous les bords de

la tête. Le prothorax est tantôt dilaté et cornu de chaque

côté, prolongé çt rétréci postérieurement en une pointe ou

épine
,
soit simple, soit composée

,
tantôt élevé longitudi-

nalement le long du dos, comprimé, en manière de tranche

aiguë ou de crête
,
quelquefois avancée et pointue en avant,

les pieds ne sont presque pas épineux.

Les unes n’ont point d’écusson proprement dit apparent

ou découvert.

Ici, les jambes, les antérieures surtout, sont très compri-

mées et foliacées. Le dessus de la tête forme toujours une

sorte de chaperon demi-circulaire.

(
t) Latr.

,
ihià

, p. j6S.
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Les Membraces propres. (Membracis. Fab.)

Dont le prothorax est élevé, comprimé et foliacé le long

du milieu du dos (i).

Les Tragoees. (Tragopa. Latr. )

Où cette partie du corps offre
,
de chaque côté

,
une corne

ou saillie pointue, sans élévation intermédiaire, et se pro-

longe postérieurement en une pointe voûtée, de la longueur

de l’abdomen et remplaçant l’écusson (2).

Là, les jambes sont de forme ordinaire ou point foliacées.
4 •

Les Garnis.
(
Garnis. Fab.)

Où le prolongement postérieur du prothorax
,
recouvre

presque totalement ou en majeure partie le dessus de l’ab-

domen et les élytres, en forme de triangle alongé et voûté
(
3 ).

Les Bocydies. ( Bocydium. Latr.)

Qui ont leurs élytres entièrement ou en majeure partie

découverts, le prolongement postérieur et scutellaire du

prothorax étant étroit
,
plus ou moins lancéolé ou en forme

d’épine (4).

Dans les autres
,
l’écusson

,
quoique le prothorax puisse

être prolongé, est découvert, durnoinsen partie; l’extrémité

postérieure du prothorax offre une suture transverse, qui

le distingue de l’écusson.

Les Centrotes. (Centrotus. Fab.)

Le petit Diable ( Cicada compta, Lin.; Panz., Faun.

insect., Germ. L, 19), long de quatre lignes. Corselet

ayant, de chaque côté, une corne, et prolongé posterieu-

rement en unepointc, de la l.ongeur de l’abdomen. Dansles

bois
,
sur les fougères et autres plantes.

Le derni-Diable
(
Centrotus genistœ ,

Fab.
;
Panz., ibid .

,

( 1 )
Les Membracis foliacés, de Fab.

(
2
)
Des membracis du Brésil, qui me paraissent analogues aux espèces

suivantes de M. Germar :
glabra, albimacula

,
xanlhocephala.

(3) Voyez Fab., Syst. ryng.

(4) Les Centrotus horrulus
,

tri/tdus
,
globularîs

,
cluv’alus ,

r larigot

tic Fabvicius.
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20 ) ,
de moitié plus petit

,
et dont le corselet simplement

prolongé en arrière — Sur le gênet (i).

Nous passerons maintenant à des espèces dont la tête

u’est guère plus basse que le prothorax
,
ou de niveau avec

lui
,
horizontale ou peu inclinée

,
vue eu dessus

;
où le pro-

tliorax n’est ni élevé daus son milieu
,
ni prolongé postérieu-

rement
,

et offre au plus des dilatations latérales
j
où le

mésothorax a la forme d’un écusson de grandeur ordinaire

et triangulaire. Les élytres sont toujours entièrement décou-
verts. Les jambes postérieures au moins sont épineuses.

Dans plusieurs
,
tels que les suivants, le corselet a la fi

gure d’un hexagone irrégulier
j

il se prolonge et se rétrécit

postérieurement, et se termine par une troncature, servant
d’appui a la base de l’écusson

,
la recevant même souvent,

cette partie tronquée étant concave ou échancrée.

Les AEtalions. (AEtalion. Latr. — Ælalla. Germ. )

Se distinguent des sous-genres de la même division par
plusieurs caractères. La tête, vue en dessus, ne présente
qu’une tranche transversale

)
le front est incliné brusquemen t

et les yeux lisses y sont situés entre les yeux ordinaires, et

dès lors inférieurs. Les antennes, très petites et distantes

de ces derniers organes, sont insérées au-dessous d’une li-

gne idéale, tirée de l’un à l’autre. L’espace situé immédia-
tement au-dessous du front est aplati et uni. Les jambes
n’ont ni cils ni dentelures (2).

Dans les trois sous-genres qui succèdent
,

le vertex est

triangulaire, et porte les .yeux lisses. Les antennes sont in-

sérées dans une ligue idéale, tirée d’un œil ordinaire à i’au-

tre
,
ou au-dessus.

Les Ledres. (Ledra. Fab.)

Ont la tête très aplatie au devant des yeux
,
en forme de

chaperon transversal, arqué et terminé au milieu du bord
antérieur par un angle obtus, lout le dessous de la tête est

(1) Les C. cornutus
,
scutellaris

,
etc.

, de Fab.

('*) Latr.
,
Considêr. sur 1 ordre des crust.

,
des aracliu. cl des inseel. ;

cl Zool. et AnaL. de Mi\I. Humboldt et Bonpland. J^oyez Gerni
. ,
Magaz.

cntoni.
,
IV

, p. 9^.
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plan et au même niveau. Les côtés du protborax s’élèvent en
manière de cornes arrondies au bout ou d’ailerons. Les jam-
bes postéi i eu 1 es son t ti es comprimées et comme bordées exté
rieurement par une membrane dentée.

La cigale Grancl-Diable de Geoffroy
( Cicada aurita

Lin.)
,
est de ce sous-genre (i).

Les Ciccus. (Ciccus. Latr. )

Où les antennes se terminent immmédiatement après le

second article, en une soie de cinq articles distincts
,
cylin-

driques et alongés. L’extrémité antérieure de la (etc est gé-
néralement avancée (2).

LcsCercopes. (Cercopis. Fab.,Germ. — Aphrophora . Germ.)

Où le troisième article des antennes est conique et ter-

miné par une soie inarticulée.

La C. ensanglantée ( Cercopis sanguinolenta
,
Fab. • la

Cigale a taches rouges
,
Geoff., Insect. S!

,
vin

,
5 ) ,

longue
de quatre lignes, noire, avec six taclies rouges

,
sur les

étuis. — Dans les bois.

(1) Voyez Fab., Syst. ryngot.
,

et Latr.
,
Gener. crust. et insect.,

III, p. îb'j. Voyez aussi l’article Tettigone de l’Encyelop. me'thod.

(Insect., X, 600), où MM. Lepeletier et Serville, ses rédacteurs,

présentent quelques considérations nouvelles et établissent quelques

nouveaux genres, mais dont la connaissance ne m’est parvenue que

lorsque j’avais terminé mon travail sur cette famille
,
de sorte que je n’ai

pas eu le temps de vérifier sur les objets mêmes les caractères qu’ils assi-

gnent à ces coupes. Je me bornerai à la remarque suivante. La description

de YEurymèle fenestrée convient parfaitement à une espèce figurée par

Donovan dans son bel ouvrage sur les insectes de la Nouvelle-Hollande ,

et dès lors les rédacteurs de l’article auraient été induits en erreur sur la

patrie de cet insecte
,
puisqu’ils le disent du Brésil Dans le cas que cette

synonymie fût exacte, le caractère distinctifde ce nouveau genre, absence

d’yeux lisses, serait faux, car ils existent, quoique d’abord difficiles à

reconnaître, à la partie supérieure du front. Cette espèce rentrerait, dès

lors, dans lê sous-genre Jassus
(
Voyez ci-après).

(2) Les Cicada adspersa , marmorata de Fab.; son Fulgora adscen-

derts
,

etc. Je présume que plusieurs autres espèces du genre Cicada de

cet auteur et de Tettigonia de M. Germar, doivent aussi s'y rapporter;

mais 11’ayant point une collection assez nombreuse, je me borne à ces

indications.
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La C. écumeuse (
Cicada spumaria

,
Lin.jîlœs. Insect.,

II Locust. xxm. ) ,
brune

,
avec deux taches blanches sur

les élytres, près de leur bord extérieur. Sa larve vit sur

les feuilles, dans une liqueur écumeuse et blanche, que

des auteurs ont nommée : Écume printanière
,
Crachat de

grenouille (i).

Dansles auties cicadaires complétant cette famille
,
et qui

,

dans les premiers ouvrages de Fabricius
,
composaient son

genre Cicada
,
le prothorax n’est point ou presque pas pro-

longé postérieurement
,
et il se termine, à la hauteur de la

naissance des élytres, par une ligne droite ou presque

droite, dont la longueur égale presque celle de la largeur

du corps. L’écusson, mesuré à sa base, occupe une grande

partie de cette largeur.

Deux yeux très saillants
,
une tête peu avancée au-delà

de ces organes ,
mais déprimée en devant et formant une

sorte de cintre au sommet de la portion ^élevée de la face,

située immédiatement au-dessous, deux yeux lisses supé-

rieurs et postérieurs, enfin, par une exception dans cette

division ,
des pattes dépourvues d'épines ou de dents, dis-

tinguent

Les Eulopes (Eulopà) de M. Fallea.

j’ai trouvé, aux environs de Versailles, sur la bruyère ,

l’espèce qu’il nomme ohtecta
(
Cercopis Ericœ

,
Arh. ,

Faun. Insect., Ill
, 24)î elle est longue d'environ une

ligne
,
rougeâtre et tachetée de blanc

,
avec deux bandes

obliques de cette couleur, et dds nervures nombreuses

et saillantes sur les étuis. La tète est large et comme

tronquée en devant ( 2 ).

Les Eitpélix. (
Eupelix. Germ. )

Ont une tète en forme de triangle alongé, très aplatie,

avec les veux lisses, situés au devant des yeux, sur ses

0) Celte espèce et quelques autres cercopcs de Fab. forment le genre

yfphrophora de M. Gcrmar. Le bord postérieur de la lête est concave
,

et les yeux lisses sont plus éloignés entre eux que dans les cercopcs pro-

prement dites. Voyez, à cel égard
,
le quatrième volume de son Magazin

d’entomologie.

(
2
)
Germ,

,
Ivlagaz. enlom.

,
IV, p 5/p
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bords, qui se prolongent sur ces organes et les coupent, eu
grande partie, longitudinalement (i).

Les Penthimies.
( Penthimia. Gcrm.

)

Ont leurs antennes insérées dans une grande fossette
,
qui

rétrécit, plus que de coutume, l’espace compris entre les
yeux. La tête, qui vue en dessus paraît demi-circulaire et
inclinée graduellement par-devant

,
est arrondie, et ses bords

s’avancent au-dessus de ces fossettes. Les yeux lisses sont
situés au milieu du vertex. Le corps est court. Ces insectes
ont, au premier aspect

,
quelque ressemblance avec les cer-

copes
,
et Fabricius Jes confond

,
en effet

,
avec elles

(
2 ).

Près de ce sous - genre paraît devoir être placé celui de
Gypone

( Gypona ) de M. Germa*
,
mais dont je n’ai vu au-

cun individu (3).

Les Jasses.
(
Jassus. Fab.

,
Germ.)

Dont le vertex ou le plan supérieur de la tête compris
entre les yeux est très court, transversal et linéaire, ou eu
forme d’arc, et très peu avancé, dans son milieu même, au-
delà des yeux. Les lames appuyant leS côtés du chaperon
sont grandes. Les antennes se terminent par une longue
soie. Les yeux lisses sont situés près de son bord antérieur
ou même au-dessous (4).

Dans

Les Cicadelles propres ou Tettigones. (Tettigonia .

Oliv.
,
Germ. — Cicada. Lin.

,
Fab.

)

La tête, vue en dessus
,
est triangulaire

,
sans être néan-

moins très aîongée
,
ni très aplatie, ce qui distingue ces in-

sectes des eupélyx. Les yeux, d’ailleurs, ne sont point coupés
par ses bords. Les yeux lisses sont situés entre eux ou laté-

ralement (5), mais non près du front.

(
1
)
Ibid., p. 53 ; Cicada cuspidata

,
Fab.

(
2
)
Les C. atra, heemorrhoa

,
sanguinicoüis , Germ., Magaz. entom. ,

IV, p. 47-

(3) Germ., ibid.
, p. 73 .

(4) Germ. ,
ibid.

, p. 80 ,

(5) Quelques espèces
,
parmi lesquelles je citerai les Cercopis grisea

,
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Ces insectes sont d’ailleurs très voisins des jasses, quant

à l’étendue des lames situées le long des côtés du cha-

peron et la longueur de la soie qui termine les antennes
;

elle paraît être articulée à sa base, ainsi que dans les Cic-

cus
,
dont ils ne diffèrent presque que par la forme du cor-

selet^).

La seconde famille des Hémiptères iiomoptères,

ou la quatrième de l’ordre,

Les APIilDIENS
(
Aphidii

) ,
autrement les Pucerons.

Se distingue de la précédente par les tarses
;
qui

n’ont que deux articles et par les antennes fili-

formes, ou en forme de soie, plus longues que la

têle, de six à onze articles.

Les individus ailés ont toujours deux éivtres et

deux ailes.

Ce sont de très petits insectes, dont le corps est

ordinairement mou ,' et dont les étuis sont presque

semblables aux ailes, ou n’en diffèrent que parce

qu’ils sont plus grands et un peu épais. Iis pullulent

prodigieusement.

Les uns ont dix à onze articles aux antennes, dont le

dernier est terminé par deux soies.

Ils sautent et composent le genre

Des Psylles (Psylla) de Geoffroy, ou celui de

Chenues de Linnæus.

Ces hémiptères, désignés aussi sous le nom de faux-

£/ ii / isi fcf sci
,

5 /7 icitu , etc 1 3i-).
i purmssciit devoir former un sous—peure

propre, à raison de leur tète aplatie, et des yeux lisses situés près de
ses bords.

(
1 )
Germ.

,
ibid.

, p. 58
;
C. lelligonia

;
Fab., Sysl. ryng.. p. 6i.
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pucerons, vivent sur les arbres et sur les plantes, dont
ils tirent leur nourriture; les deux sexes ont des ailes.

Leurs larves ont ordinairement le corps très plat
,

la

tête large
,

et l’abdomen arrondi par derrière. Leurs
pieds sont terminés par une petite vessie membraneuse,
accompagnée, en dessous, de deux crochets. Quatre
pièces larges et plates

,
qui sont les fourreaux des étuis

et des ailes, distinguent les nymphes. Plusieurs, dans
cet état, de même que dans le premier, sont couverts
d’une matière cotonneuse et blanche, disposée par flo-

cons. Leurs excréments forment des filets ou des masses

d’une nature gommeuse et sucrée.

Quelques espèces, en piquant les végétaux pour en sucer

le suc, occasionent dans quelques-unes de leurs parties,

particulièrement leurs feuilles ou leurs boutons, des mons-
truosités ou des apparences de galle.

De ce nombre est

La Psylle du buis ( Chermes Buxi

,

Lin.; Réaum., Mém.,
Iinsect., 111, xix, i , i/j.), verte, avec les ailes d’un jau-

nâtre brun.

L’aune, le figuier > l’ortie
,
etc., en nourrissent aussi

d’autres espèces (i).

Latreille a formé, avec celle qui vit dans les fleurs du
jonc, un genre sous le nom de Livie ( Livict ). Les antennes

sont beaucoup plus grosses inférieurement qu’à leur extré-

mité (‘2 ).
|

Les autres aphidiens n’ont que six cà huit articles

aux antennes; le dernier n’est point terminé par

deux soies.

Tantôt les étuis et les ailes sont linéaires
,
frangés

de poils
,
et couchés horizontalement sur le corps,

(1) Voyez Fab. , Geoff.
,
De Geer.

(2) Lalr.
, Gener. crust. et insect., III

,
p. 170; Arh.

,
Faua. inscct

,

VI, 21.
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qui a une forme presque cylindrique ;
le liée csl

Irèspelil ou peu distinct. Les tarses sont terminés

par un article vésiculeux, sans crochets; les an-

tennes ont huit articles en l'orme de grains. Tels

sont
Les TimiPS. (Thrips. Lin.)

Ils sont d’une extrême agilité et semblent sauter

plutôt que voler. Lorsqu’on les inquiète trop, ils élè-

vent et recourbent en arc l’extrémité postérieure de

leur corps, à la manière des staphylins. Ils vivent sur

les fleurs, les plantes, sous les écorces des arbres. Les

espèces les plus grandes n’ont guère plus d’une ligne de

long(i).

Tantôt les étuis et les ailes, ovales ou triangu-

laires, et sans frange de poils, sont inclinés, en

forme de toit ;
le bec est très distinct

;
les tarses sont

terminés par deux crochets
;
les antennes n’ont que

six à sept articles. Tels sont

Les Pucerons, (àphis. Lin.)

Que l’on peut diviser comme il suit :

Les Pucerons proprement dits. (Aphis.)

Dont les antennes sont plus longues que le corselet
,
de

sept articles, dont le troisième alongé
;
qui ont les yeux en-

tiers
,
et deux cornes ou deux mamelons à l’extrémité posté-

rieure de l’abdomen.

Ils vivent presque tous en société, sur les arbres et sur

(i) Voyez Latr. , ibid.
, p. ead.

,

et les auteurs cités plus haut. Inorga-

nisation buccale m’a offert des caractères qui paraissent la distinguer

essentiellement de celle des insccies de cet ordre. M. Straus, qui l’a étu-

diée, avec une finesse d’observation admirable, pense que les thrips sont

des orthoptères.
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les plantes, qu’ils sucent avec leur trompe, ils ne sautent
point

,
et marchent lentement. Les deux cornes que l’on

observe à l’extrémité postérieure de l’abdomen dans un
grand nombre d’espèces sont des tuyaux creux, et d’où
s’échappent souvent de petites gouttes d’une liqueur trans-

parente
,
mielleuse

,
dont les fourmis sont très friandes.

Chaque société offre
,
au printemps et en été, des pucerons

toujours aptères
,
et des demi-nymplies, dont les ailes doi-

vent se développer
;
tous ces individus sont des femelles,

qui mettent au jour des petits vivants, sortant à reculons
du ventre de leur mère, et sans accouplement préalable.

Les mâles, parmi lesquels on en trouve d’aüés et d’aptères,

ne paraissent qu’à la fin de la belle saison
,
ou en automne.

Ils fécondent la dernière génération produite par les indi-

vidus précédents, et consistant en des femelles non ailées,

qui ont besoin d’accouplement. Après avoir eu commerce
avec des mâles, elles pondent des œufs sur les branches des

arbres, qui y restent tout l’hiver, et d’où sortent, au prin-

temps suivant, de petits pucerons, devant bientôt se multi-

plier sans le secours des mâles.

L’influence d’une première fécondation s’étend ainsi sur

plusieurs générations successives. Bonnet, auquel on doit

le plus de faits sur cet objet, a obtenu, par l’isolement des

femelles, jusqu’à neuf générations dans l’espace de trois

mois.

Les piqûres que font les pucerons aux feuilles ou aux

jeunes tiges des végétaux, font prendre à ces parties diffé-

rentes formes, comme on peut le voir aux nouvelles pousses

des tilleuls
,
aux feuilles de groseillers, de pommiers, et

plus particulièrement à celles de Forme, du peuplier et du

pistachier, où elles produisent des espèces de vessies ou

d’cxcroissance's renfermant dans leur intérieur, des fa-

milles de pucerons, et souvent une liqueur sucrée, assez

abondante. La plupart de ces insectes sont couverts d’une

matière farineuse ou de filets cotonneux, disposés quel-

quefois en faisceaux. Les larves des hémérobes
,
celles de

plusieurs diptères, des coccinelles ,
détruisent un grand

nombre de pucerons. M. Aug. Duvau a communiqué à l’A-

cadémie des sciences
,

le résultat intéressant de ses recher-
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elles sur ces insectes, et son Mémoire a été inséré dans le Re-

cueil de ceux du Muséum d’histoire naturelle,

x Celui du aliène
( A. Quercus

,
Lin.

;
Réaum., Insect., III,

xxvm ,5, io ), brun
,

et remarquable par sou bec, trois

fois au moins plus long que le corps.

Le P. du hêtre ( A. Fagi, Lin.; Réaum., ibid., xxvi, i),

tout couvert d’un duvet cotonneux et blanc (i).

Les Aleyrodes. (Aleyrodes. Lat. — Tinea. Lin.)

Qui ont des antennes courtes, de six articles, et des yeux

écliancrés.

\JA. de Uéclairè {Tinea proletella
,
Lin.; Réaum., ibid .,

11, xxv, i
, 7 ) ,

semblable à une très petite phalène
,
blan-

che
,
avec une tache et un point noirâtres sur chaque étui.

— Sous les feuilles de la grande chélidoine
,
sur le chou ,

le chêne
,
etc.

La larve est ovale, très aplatie, en forme de petite

écaille, et ressemble à celle des psylles. La nymphe est

fixée et renfermée sous une enveloppe, de sorte que cet

insecte subit une métamorphose complète.

La dernière famille

,

Les GÀLLTNSECTES (Gallinsecta
) , dont De Géer

forme un ordre particulier.

N’ont qu’un article aux larses (2), avec un seul

( 1) M. Blot, correspondant de la Société' liunccnne de Caen , a publié

(
Mém. de cette soc.

, 1824 > P- 1 G )
des observations curieuses sur une

espèce, qui, dans le département du Calvados, est très nuisible aux

pommiers, en faisant, périr ses nouvelles pousses. Il le considère comme

le type d’un nouveau genre, Myzoxyle. De Géer avait déjà décrit un

puceron du même arbre ; mais comme le remarquent avec raison MM. Le-

peletier et Servilie (Encyclop. Métliod.
,

art.puceron), cette espèce,

quoique nuisible encore aux pommiers, diffère essentiellement de la pré-

cédente. L’autre n’a point de cornes à l’abdomen, ses antennes sont plus

courtes
,
et n’offrent

,
selon M. Blot, que cinq articles

,
dont le second le

plus long de tous. Nous soupçonnons qu’elle rentre dans notre troisième

division (Gener. crust. et insect. ), du genre puceron. Voyez, quant aux

autres espèces , outre les ouvrages précités
,

la Faune de Bavière de

M. Sclirank.

(2) M. Dalman , directeur du cabinet d’hist. nat. de Stockolm ,
dans
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orocliet au bout. Le male est dépourvu de bee
,

n’a que deux ailes, qui se recouvrent horizontale-

ment sur le corps
;

son abdomen est terminé par

deux soies. La lemelle est sans ailes et munie d’un

bec. Les antennes sont en forme de fil ou de soie,

le plus souvent de onze articles (1).

Ils comprennent le genre

Des Cochenilles (Coccus) de Linnæus.

L'écorce de plusieurs de nos arbres paraît souvent

comme galeuse
,

à raison d’une multitude de petits

corps ovales ou arrondis, en forme de bouclier ou d’é-

caille, qui y sont lixés et auxquels on ne découvre pas

d’abord d’organes extérieurs indiquant un insecte. Ce
sont néanmoins des animaux de cette classe et du genre

des cochenilles. Les uns sont des individus femelles
;

les autres des mâles dans leur premier âge
,
et dont la

forme est presque la même. Mais il arrive une époque

où tous ces individus éprouvent de singuliers change-

ments. Ils se fixent alors; les larves des mâles pour un

temps déterminé, celui qui est nécessaire à leurs der-

nières transformations
,
et les femelles pour toujours. Si

on observe celles-ci au printemps, l’on voit que leur

corps acquiert peu à peu un grand volume, et qu’il finit

par ressembler à une gale, tantôt sphérique, tantôt

en forme de rein, de bateau, etc. La peau des unes est

unie et très lisse; celle des autres oOre des incisions ou

des vestiges des segments. C’est dans cet état que les fe»

melles s’accouplentetqu’elles pondent bientôt après leurs

ceuls, dont le nombre est très considérable. Elles les font

un mémoire sur quelques espèces de coccus ,
présume que le nombre de

ces articles est de trois.

(
1
)
Neuf dans les mâles des espèces décrites dans ce mémoire.
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passer entre la peau du ventre et un duvet cotonneux

oui revêt intérieurement la place qu’elle occupent. Leur

corps se dessèclie ensuite et devient une coque solide

qui couvre ses œuls. D’autres femelles les enveloppent

d’une matière cotonneuse et très abondante, qui les ga-

rantit. Celles qui sont sphériques leur forment, de leur

corps, une sorte de boîte. Les jeunes gallinsectes ont le

corps ovale, très aplati et pourvu des mêmes organes

que celui de la mère. Ils se répandent sur les feuilles ,

et gagnent , vers la fin de l’automne, les branches, pour

s’y fixer et passer l’hiver. Les uns, comme les femelles, se

préparent, au retour delà belle saison, a devenir mères,

et les autres, comme les larves des males, se transfor-

ment en nymphes et sous leur propre peau. Ces nymphes

ont les deux pieds antérieurs dirigés en avant, et non en

sens contraire, comme le sont leurs autres pieds, et tous

les six dans les autres nymphes. Ayant acquis des ailes,

ces mâles sortent à reculons
,
de l’extrémité postérieure

de leur coque, vont ensuite trouver leurs femelles. Ils

sont bien plus petits qu’elles. Leur partie sexuelle

forme entre les deux soies du bout de leur abdomen

,

une queue recourbée. Léaumur a vu deux petits grains,

semblables à des yeux lisses, a la partie de la tête qui

correspond à la bouche. J’ai distingué à la tête du mâle

de la cochenille de l’orme, dix petits corps semblables

et deux espèces de balanciers au corselet. Geoffroy dit

que les femelles ont à l’extrémité postérieure du corps

quatre filets blancs, maisqui ne sortent qu’en le pressant

un peu.

Dortliez a observé sur l’euphorbe characias
,
un gal-

linsecte qui paraît différer par quelques caractères de

formes et d’habitudes des autres especes. C est ce qui

détermina son ami
,
feu M. Bosc, a faire de cette espèce

un genre propre, Dorthesia. Les antennes sont de neuf ar-

ticles
,
plus longues et plus grêles dans le mâle que dans

la femelle. Celle-ci continue de vivre et de courir après
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]a ponte. Le mâle a l’extrémité postérieure de l’abdo-

men garni d’une houpe de filets blancs. Cet insecte est

ainsi plus voisin des pucerons que des cochenilles (1).

Les galiinsectes paraissent nuire aux arbres
,

en

occasionant par leur piqûre une transpiration trop

abondante, aussi excitent-ils la vigilance de ceux qui

cultivent particulièrement les pêchers, les orangers,

les figuiers et les oliviers. Des espèces s’attachent aux

racines des plantes. Quelques-unes sont précieuses par

la belle couleur rouge qu’elles fournissent à la teinture.

D’autres recherches sur ces insectes pourraient peut-être

nous en faire découvrir qui nous seraient utiles sous le

même rapport.

Geoffroy divise les GalLe-insectes. ou par contraction Gal-

linsectes
,
en deux genres, ceux de. Kermès ( Cliermcs

)
et

de Cochenille
(
Coccus ). Réaum u r désigne celui-ci sous le

nom de Progall-insccte.

La C. des serres
(
C. adonidum

,
Lin. ), corps d’une cou-

leur presque rose
,
couvert d’une poussi re farineuse blan-

che
j
ailes et soies de la queue dp mâle de cette dernière

couleur; femelle ayant sur les côtés des appendices, dont

les deux derniers plus longs et formant une sorte de

queue. Elle enveloppe ses œufs d’une matière cotonneuse

et blanche, qui leur sert de nid. Naturalisée dans nos serres,

où elle est très nuisible.

La C. du nopal
(
C. cacti

,
Lin

;
ihier. de Menon v., de

la Cuit, du nop. et de la cochen.), femelle d un biun-

foncé, couverte d’une poussière blanche, plate en des-

sous, convexe en dessus, bordée, avec les anneaux assez

distincts, mais s’oblitérant au temps de la ponte. Male

d’un rouge foncé, avec les ailes blanches. Cultivée au

Mexique sur une espèce de nopal ou d’opuntia, et distin-

guée sous les noms de mestèijue
,
cochenille fine ,

d une

autre très analogue ,
moins grosse et plus cotonneuse, la

(i) M. Carcel ,
entomologiste non moins zélé qu’instruit, a coniirme

par de nouvelles recherches
,
ces observations. Voyez. 1 uitich. Doilic'si

dunouv. Dict. d’hist. nat. 2 e cdit.
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sylvestre. Elle est célèbre par la teinture cramoisie qu'elle

fournit et qui donne l'écarlate en mélangeant sa décoc-

tion avec la solution d’étain par l’acide uitro-muriatique.

G’est aussi de la cochenille qne l’on tire le carmin. Cette

production est l’une des principales richesses du Mexique.

(
Voyez les Voyages de M. de Humboldt. )

La C. de Pologne (
Polonicus, Lin.

;
Breyn., E, iv

,
c,

i-j3i
;
Frisch., Ins., 5, p.6, t. IL), femelle d’un brun rou-

geâtre, en forme de grain
,
s’attachant aux racines du

scleranthus perennis et de quelques autres plantes. Elle

était pour la Pologne
,
avant l’introduction de la coche-

nille
,
un objet important de commerce. La couleur qu

J

elle

donne est presque aussi belle et de la même teinte que

celle de la précédente. On en fait encore usage en Alle-

magne et en Russie.

La C. du chêne vert ou le Kermès
(
C. Pliais, Lin.;

Réaum., insect.
,
IV

,
v ), la femelle prend la forme et

la grosseur d’un pois. Elle est couleur de prune ou d’un

noir violet, avec une poussière blanche. Sur une espèce

de chêne vert de la Provence
,
du Languedoc et des par-

ties méridionales de l’Europe. Elle sert à teindre en cra-

moisi
,
surtout dans le Levant et en Barbarie, et on en

tirait aussi de l’écarlate avant que la cochenille du Mexi-

que fût d’un usage général. On l’emploie encore dans la

médecine
(

1 ).

Une espèce des Inde? orientales forme la gomme laque .

Une autre entre dans la composition d’une bougie parti-

culière employée à la Chine

(

2).

Une cochenille mâle, de Java
,
remarquable par ses anten-

nes, composées d’environ vingt-deux articles, grenus, et

(
1

)
Voyez ,

pour les autres espèces, Réaumur, Linnæus, Geoffroy, De

Gcer, Laireillc, Olivier, art. Cochenille. (Encycl. Méthod.) Voyez quand

à celle de nopal, une gazette littéraire, imprimée à Mexico, n° du 5 février

1 7 1)4 »
Bory de Saint-Vincent, nous a appris (Annal, desscienc. natur.

VIII. io5) qu’on avait fait, à Malaga, en Espagne, des essais pour y intro-

duire la culture de la cochenille dù nopal , et qu’ils avaient été heureux.

(
2
)
Le docteur Virey a publié dans le Journal complémentaire des

sciences médicales (tom. X ) ,
de nouvelles recherches sur cette pro-

duction.
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tics garnis de poils; ayant deux ailes assez épaisses et presque

coriaces
,
sert de type au genre Monopuléue

(
Motiophleba)

du docteur Léach.

LE HUITIÈME ORDRE DES INSECTES.
I

Les NÉVROPTÈRES (Neuroptera. — Odonata, et

majeure partie des Synislata de Fab.)

Se dislingue des trois ordres précédents par ses

deux ailes supérieures
,

cjui sont membraneuses,

ordinairement nues, transparentes, et semblables

aux deux inférieures quant à leur consistance et à

leurs propriétés; du dixième et du suivant par

le nombre de ces organes , ainsi que parleur bouche,

propre à la mastication, ou pourvue de mandi-

bules et de mâchoires véritables, c’est-à-dire con-

formées à l’ordinaire
;
caractère qui éloigne encore

cet ordre du neuvième ou de celui des lépidoptères,

dont les quatre ailes sont d’ailleurs farineuses. Dans

les névroptères
,

ces ailes ont leur surface garnie

d’un réseau très fin; les inférieures sont, le plus

souvent, de la grandeur des supérieures, ou tantôt

plus larges, tantôt plus étroites, mais plus longues.

Leurs mâchoires et la pièce inférieure de leur

lèvre, ou le menton ,
n’ont jamais une (orme tubu-

laire. L’abdomen est dépourvu d aiguillon et ra-

rement muni d’une tarière.

Us ont, pour la plupart, des antennes en forme de
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soie^, et composées d’un grand nombre d’articles;

deux ou trois jeux lisses
; le tronc formé de trois

segments inlimément unisen un seul corps, distinct

de l’abdomen, et portant les six pieds; le premier de

ces segments est ordinairement très court
^
en forme

de collier. Le nombre des articles des tarses est en-

core variable. Le corps est généralement alongé
,

avec des téguments assez mous, ou faiblement

écailleux
;
l’abdomen est toujours sessile. Beaucoup

de ces insectes sont carnassiers dans leur premier et

leur dernier état.

Les uns ne subissent qu’une demi-métamorphose
;

les autres en éprouvent une complète; mais les

larves ont constamment six pieds à crochet
,
dont

elles font ordinairement usage pour chercher leur

nourriture.

Je diviserai cet ordre en trois familles
,
qui, dans

leur marche progressive, nous présenteront les rap-

ports naturels suivants : i° Insectes carnassiers
;

demi-métamorphose
;

larves aquatiques. 2 ° In-

sectes carnassiers; métamorphose complète; larves

terrestres on aquatiques. 5° Insectes carnassiers

ou omnivores, terrestres; demi-métamorphoses.

4° Insectes herbivores; métamorphose complète;

larves aquatiques, se construisant des domiciles

portatifs. Nous finirons par ceux dont les ailes sont

le moins en réseau, et qui ressemblent à des pha-

lènes ou à des teignes.
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La première famille, celle

Des SUBULICORNES. (Subulicornes. Lat.
) (1)

Se compose de l’ordre des odonates de Fabricius,

et du genre Éphémère. Les antennes sont en forme

d’alène, guère plus longues que la tête, de sept

articles au plus, dont le dernier sous la figure d’une

soie. Les mandibules et les mâchoires sont entiè-

rement couvertes par le labre et la lèvre
,
ou par

l’extrémité antérieure et avancée de la tête.

Les ailes sont toujours très réticulées, écartées,

tantôt horizontales, et tantôt élevées perpendicu-

lairement
;

les inférieures sont de la grandeur des

supérieures ou quelquefois très petites, et meme

milles, lis ont tous les yeux ordinaires gros ou

très saillants, et deux a trois yeux lisses situés entie

les précédents. Ils passent les deux premiers âges

de leur vie au sein des eaux, où ils se nourrissent

de proie vivante.

Les larves et les nymphes, dont la forme se îap

proche de celle de l’insecte parfait, respirent pai

le moyen d’organes particuliers ;
situés sur les côtés

de Rabdomen ou à son extrémité. Elles sortent de

l’eau pour subir leur dernière métamorphose.

Les uns ont des mandibules et des mâchoires cornées,

très fortes, et recouvertes par les deux lèvres; trois ar-

ticles aux tarses; les ailes égales, et l’extrémite poste-

(0 Une section ,
divisée en deux familles, les LiBEur.-m f

Libellu-

linœ ), dans mon ouvrage sur les fam. natur. du règne animal.
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rieure de l’abdomen terminée simplement par des cro-

chets ou des appendices en lames ou en feuillets, lis for-

ment l’ordre des odonates de Fabricius ,
ou le

genre

Des Demoiselles ou Libellules. (Libellula. Lin.,

Geo If.
)

Leur forme svelte, les couleurs agréables et variées

qui les parent, leurs ailes grandes et semblables à une
gaze éclatante, la rapidité du vol avec laquelle elles

poursuivent les mouches ou les autres insectes qui leur

servent de nourriture , fixent notre attention et font

distinguer aisément ces névroptères. Ils ont la tête grosse,

arrondie, ou en forme de triangle large
;

deux grands

yeux latéraux (1) , trois yeux lisses, situés sur le verlex;

deux antennes insérées sur le front, derrière une élé-

vation vésiculeuse, dans le plus nombre de cinq à six

articles, ou du moins de trois, dont le dernier com-
posé, et s’amincisant en forme de stylet; le labre demi-

circulaire, voûté; deux mandibules écailleuses, très

lortes et très dentées; des mâchoires terminées par une
pièce de la même consistance, dentée

,
épineuse et ciliée

au côté intérieur, avec un palpe d’un seul article, ap-
pliqué sur le dos, et imitant la galète des orthoptères;

une lèvre grande
,
voûtée, à trois feuillets, et dont les

latéraux sont des palpes; une sorte d’épiglotte ou de
langue vésiculeuse et longitudinale dans l’intérieur de
leur bouche; le corselet gros , arrondi; l’abdomen très

alougé, tantôt en forme d’épée, tantôt en forme de ba-

guette, terminé dans les males
,

par deux appendices
lamellaires, dont la figure varie selon les espèces (2);
enfin des pieds courts et courbés en avant.

(
1
)
Voyez pour leur composition, Cuvier, Mém. de la soc. d’hist.

n.it. de Paris , in-4° , p . 4 1 •

{'>) MM. an-der-Liuden et Toussaint Charpentier en ont fait une



FAMILLE DES SÜBULICOKNES. 23y

Le dessous du second anneau de l’abdomen renferme,

dans les mâles, leurs organes sexuels, et, comme ceux

de la femelle, sont situés au dernier anneau, l’accou-

plement de ces insectes, s’opère différemment que dans

les autres. Le mâle, planant d’abord au-dessus de sa

femelle, la saisit par le col, au moyen des crochets de

l’extrémité postérieure de son ventre, et s’envole ainsi

avec elle. Au bout d’un temps, plus ou moins long
,

celle-ci se prêtant à ses désirs, courbe en dessous son

abdomen et en applique l’extrémité sur les parties du

mâle
,
dont le corps est alors courbé en forme de boucle.

La copulation a souvent lieu dans les airs
,
et quelque-

fois encore sur les corps où ces insectes sont posés. La

femelle, pour pondre ses œufs, se met sur des plantes

aquatiques, peu élevées au-dessus de la surface de l’eau,

et y plonge l’extrémité postérieure de son ventre.

Les larves et les nymphes vivent dans l’eau jusqu à

l’époque de leur dernière transfomation , et sont assez

semblables à l’insecte parfait, aux ailes près. Mais leur

tète, sur laquelle on ne découvre pas encore les yeux

lisses
,
est remarquable parla forme singulière de la

pièce qui remplace la lèvre inférieure. Ç est une espèce

démasqué, recouvrant les mandibules, les machones

et presque tout le dessous de la tète. Il est composé

1° d’une pièce principale ,
triangulaire, tantôt voûtée,

tantôt plate, que Réaumur nomme mentonnière, s ar-

ticulant, par une charnière ,
avec un pédicule ou sorte

de manche annexé à la tête; 2« de deux autres pièces

insérées aux angles latéraux et supérieurs de la piecé

denté
,
mobiles à leur base, transversales, soit en forme

étude particulière. Le second a représenté avec soin toutes ces variétés

[Voyez son ouvrage intitulé Ilorœ ejitomol. ). Le genre Petalura c a oc-

teur Leach
(
Zool.| Misccll. ) ,

ne reposant essentiellement que sur des

caractères tirés de ces appendices ,
ne me semble pas pouvoir être a mis,

parce que cette base une fois adoptée, il faudrait établir pt< sf
l

ue aut<mt

de genres qu’il y a d’espèces
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de lames assez larges et dentelées, semblables par leur

jeu et la manière dont elles ferment la bouche, à des

volets, soit sous la ligure de crochets ou de petites

serres. Réaumur donne à cette^artie du masque où la

mentonnière s’articule avec son support , ou le genou,

et qui paraît la terminer inférieurement
,

lorsque le

masque est replié sur lui-même, le nom de menton.

L’insecte le déploie ou l’étend d’une manière très preste,

et saisit sa proie avec les tenailles de sa partie su-

périeure. L’extrémité postérieure de l’abdomen présente

tantôt cinq appendices en forme de feuillets de gran-

deur inégale
,
pouvant s’écarter ou se rapprocher, et

composant alors une sorte de queue pyramidale; tantôt

trois lames alongées et velues, ou des espèces de na-

geoires. On voit ces insectes les épanouir à chaque ins-

tant, ouvrir leur rectum, le remplir d’eau
,

puis le

fermer, éjaculer bientôt après avec force, en manière

de fusée, cette eau mêlée de grosses bulles d’air
,

jeu

qui paraît favoriser leurs mouvements,. L’intérieur du

rectum (1) présente à l’œil nu douze rangées longitudi-

nales de petites taches noires, rapprochées par paires^

semblables aux feuilles ailées des botanistes. Vues au

microscope
,
chacune de ces taches est un composé de

petits tubes coniques, ayant la structure des trachées,

et d’où partent de petits rameaux qui vont se rendre

dans six grands troncs de trachées principales
,

par-

courant toute la longueur du corps.

Arrivées à l’époque de leur dernier changement
,
les

nymphes sortent de l’eau
,
grimpent sur les tiges des

plantes, s’y fixent et se défont de leur peau.

M. Poe, qui a faituneétude prrticulière des insectes

de î’île de Cuba
,
m’a raconté qu’à une, certaine époque

de l’année, les vents du nord transportaient dans la ville

de la Havane ou aux environs, une quantité innom-
- —

(i) Cuv., Mena, de la soc. cThist.. nat. in-ip, pag. /j 8.
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brable d’uue espèce fie ce genre, et qu’il a eu l’amitié

tle me communiquer.

Fabricius
,
devancé à cet égard par Réaumur, divise les

libellules en trois genres.

Les Libellules proprement dites. (Libellula. Fab.
)

Qui ont les ailes étendues horizontalement dans le repos
,

la tête presque globuleuse, avec les yeux très grands, con-

tigus ou très rapprochés
j
une élévation vésiculaire

,
ayant

de chaque côté un œil lisse, sur le vertex
;
l’autre œil lisse,

ou l’antérieur, beaucoup plus grand; la division mitoyenne de

la lèvre beaucoup plus petites que les latérales (i), qui se

joignent en dessus, par une suture longitudinale, en fermant

exactement la bouche. Leur abdomen est ordinairement en

forme d’épée et aplati.

Les larves et les nymphes ont cinq appendices à l’extré-

mité postérieure du corps, réunis eu une queue pointue;

le corps court, la mentonnière voûtée, en forme de casque

,

avec les deux serres en forme de volets.

La L. aplatie
( L. depressa

,
Lin.; Rœs.

,
Insect. aquat.

,

VI
,
vii, 3) ,

d’un brun un peu jaunâtre; base des ailes

noirâtre; deux lignes jaunes au corselet; abdomen en

forme de lame d’épée, tantôt brun
,
tantôt couleur d’ar-

doise, avec les côtés jaunâtres (
2 ).

Les AEshnes. (AEshna. Fab.)

Semblables aux libellules propres par la manière dont

elles portent les ailes et la forme de la tête, mais dont les

deux yeux lisses postérieurs sont situés sur une simple élé-

(1) Ces divisions latérales ou palpes présentent, dans les trois sous-

genres, des différences remarquables.

(2) Voyez pour les autres espèces ,
Fabricius

(
Entom. System. ), et

Latreille, Hist. gén. des crust.. et Insect.
,
XI 1T, p. 10 et suiv. ;

mais sur-

tout les monographies des insectes de cette famille ,
des environs de Bolo-

gne
,
publiées en latin

,
par M. Vau-der-Linden ,

ccl.c rju i! a donnée

depuis sur les espèces d’Europe; enfin, une autre monographie des libcl-

luliues européennes, faisant partie de l’ouvrage précité de M. Toussaint

Clîarponliev.
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valion transverse
,
en forme de carène; ayant, en outre

,
le

lobe intermédiaire de la lèvre plus grand
,
et les deux autres

écartés, armés d’une dent très forte et d’un appendice en

forme d’épine; l’abdomen est toujours étroit et alongé, à

la manière d’une baguette.

Le corps des larves et des nymphes est aussi plus alongé

que celui des libellules, dans les mêmes états. Le masque

est plat, et les deux serres sont étroites
,
avec un onglet

mobile au bout. L’abdomen est d’ailleurs terminé par cinq

appendices, mais dont l’un est tronqué à sa pointe.

L’Æ. grande
(
Libeilida grandis

,
Li n

. ;
l\œs.

,
ibid ., 1 v ) ,

une des plus grande de cette famille, et qui a près de deux

pouces et demi de long; d’un brun fauve, avec deux

lignes jaunes de chaque côté du corselet, l’abdomen ta-

cheté de vert ou de jaunâtre, et les ailes irisées. Elle vole

avec une extrême rapidité dans les prairies et sur les bords

des eaux, poursuit les mouches, à la manière des hiron-

delles (i).

Les Agrioivs. (Agbion. Fab.)

Dont les ailes s’élèvent perpendiculairement dans le repos,

et qui ont la tête transversale
,
avec les yeux écartés.

La forme de leur lèvre est analogue à celle des æshncs
;

mais le lobedu milieu esldivisé en deuxjusqu’à sa base. Le

troisième article des latéraux est en forme de languette

membraneuse. Les antennesne paraissent être composées que

de quatre articles. Le front n’offre point de vésicule; les

veux lisses sont presque égaux et disposes en triangle sur

le vcrtex. L’abdomen est très menu ou même filiforme
,
et

quelquefois très long. Celui des femelles a des lames en scie

à sen extrémité postérieure.

Leur corps, dans le premier et le second états
,
est pareille-

ment menu et alongé; l’abdomen est terminé par trois

lames en nageoire. Le masque est plat, avec l’extrémité su-

périeure de la mentonnière s’élevant en pointe dans les uns,

fourchue ou évidée dans les autres; les serres sont étroi-

tes, mais terminées par plusieurs dentelures tet en forme

de mains.
^ _ —

(i) Voyez les mêmes ouvrages; VÆ
.
forcigala pourrAiuformer un au-

tre sous-genre.
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L’A. vierge ( Libellula virgo
,
Lin. - Rœs.

,
ibid., ix)

,

d’un vert doré ou d’un bleu vert
,

avec les ailes supé-
rieures tantôt bleues, soit entièrement

,
soit dans leur

milieu
;
tantôt d’un brun jaunâtre. La mentonnière des

larves et des nymphes estévidée au bout, en forme de lo-

sange
,
et terminée par deux pointes.

L’A. jouvencelle
(
Libellula paella, Lin.- Rœs., ibid.

,
x

et xi
) ,

variant beaucoup pour les couleurs
,
mais ayant le

plus souvent l’abdomen annelé de noir, et les ailes sans

couleurs.

L’extrémité supérieure de la mentonnière des larves et

des nymphes forme un angle saillant (i).

Les autres Nevroptères subulicornes ont la bouche
entièrement membraneuse ou très molle, et composée

de parties peu distinctes » cinq articles aux tarses
;

les

ailes inférieures beaucoup plus petites que les supérieures

ou même nulles; et l’abdomen terminé par deux ou
trois soies. Ils forment le genre

Des Éphémères. (Ephemera. Lin.)

Ainsi nommées de la courte durée de leur vie, dans

leur état parfait. Leur corps est très mou, long, effilé ,

et se termine postérieurement par deux ou trois soies

longues et articulées. Les antennes sont très petites et

composées de trois articles, dont le dernier très long,

en forme de filet conique. Le devant de leur tête s’a-

vance
,
en manière de chaperon, souvent caréné et

échancré, et recouvre la bouche
,
dont on ne peut dis-

tinguer les organes, à raison de leur mollesse et de leur

exiguïté. Ces insectes portent presque toujours les ailes

élevées perpendiculairement , ou un peu inclinées en

(0 oyez pour les autres espèces, Fabricius
(
Entom. syst. ); Lalr.

,

Ilist. Gen. des crust. et des Iusect. XIII, p. i5; Olivier, Encycl. mé-

thod., article Libellule; et surtout les monographies précite'es , où les

variétés des espèces et de leurs différences sexuelles sont yidiquées avec

soin, ce qui a beaucoup contribue à débrouiller la synonymie.

TOME V. iG
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arrière, de même que les agrions. Les pieds sont très

grêles , avec les jambes très courtes ,
se confondant avec

le tarse, qui n’offre souvent que quatre articles, le pre-

mier disparaissant presque ;
les deux crochets du dernier

sont très comprimés en lorinc de petite palette ;
les

deux pieds antérieurs sont beaucoup plus longs que les

autres, presque insérés sous la tele et dirigés en avant.

Les éphémères paraissent ordinairement au coucher

du soleil ,
dans les beaux jours d’été ou d’automne ,

le

long des rivières ,
des lacs ,

etc., et quelquefois en si

grande abondance
,
que le sol, après leur mort, en est

tout couvert, et que, dans certains cantons, on les amasse

par charretées
,
pour fumer les terres.

La chute d’une espèce remarquable par la blancheur

de ses ailes
(
albipennis), renouvelle à nos yeux le

spectacle de ces jours d’hiver où I on voit tomber la

neige par gros flocons.

Ces insectes s’attroupent dans les airs, y voltigent et

s’y balancent, à la manière des diptères connus sous

le nom de lipides

,

en tenant écartés les filets de leur

queue. C’est là aussi que les deux sexes se réunissent.

Les mâles sont distingués des femelles par deux crochets

articulés, qu’ils ont au bout de l’abdomen ,
et avec les-

quels ils les saississent. IL paraît qu’ils ont encore les

pieds antérieurs et les filets de !a queue plus longs, et

les yeux plus gros; quelques-uns même ontquatie yeux

à réseau, dont deux beaucoup plus grands, éleves
,
et

qu’on a nommés, à raison de leurs formes, des yeux en

turban ou en colonne. Les couples s étant formés, se

posent sur des arbres ou sur des plantes, pour achever

leur accouplement, qui ne dure qu'un instant. La fe-

melle, bientôt après, répand dans l’eau tous ses œufs à-

la-fois
,
rassemblés en un paquet. La propagation de

leur race est la seule fonction que ces insectes aient à

remplir ; car ils ne prennent pas de nourriture et meu-

rent souvent le même jour qu il se sont me lamoi phosés,
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ou ne vivent même que quelques heures. Ceux qui tom-
bent dans l’eau sont un régal pour les poissons, et les

pêcheurs leur ont donné le nom de manne.
Mais si on remonte à l’époque où ils ont paru sous la

forme de larves, leur carrière est beaucoup plus longue,
et de deux à trois ans. Dans cet état et celui de demi-
nymphe, ils vivent dans l’eau, souvent cachés, du
moins pendant le jour, dans la vase ou sous des pierres,

quelquefois encore dans des trous horizontaux, divisés

ni tei îeui emen t en deux canaux reunis, et ayant chacun
leur ouverture propre. Ces habitations sont toujours
pratiquées dans ue la terre glaise baignée par l’eau, qui
en occupe les cavités; ou croit même que ces larves se

nourrissent de cette terre. Quoiqu’elles aient des rap-
ports avec l’insecte parfait, lorsqu’il a subi sa dernière
transformation

,
elles s’en éloignent cependant à quel-

ques égards; les antennes' sont plus longues; les yeux
lisses manquent; la bouche offre deux saillies en forme
de cornes, qu’on regarde comme des mandibules; l’ab-

domen a , de chaque côté
,
une rangée de lames ou feuil-

lets, ordinairement réunis par paires, à leur base, qui
sont des espèces défaussés branchies, sur lesquelles les

trachées s’étendent et se ramifient, et qui leur servent,

non-seulement à la respiration
,
mais encore pour nager

ou se mouvoir avec facilité; les tarses n’ont qu’un cro-

chet à leur extrémité. L’extrémité postérieure du corps

se termine par des soies, et en même nombre que dans
1 insecte parfait. La demi-nymphe ne diffère de la larve

que par la présence des fourreaux renfermant les ailes.

Au moment où elles doivent s’y développer, elle sort

de l’eau, et sê montre, après avoir changé de peau,
sous une nouvelle forme; mais par une exception sin-

gulière
,

ccs insectes doivent encore muer une autre

fois, avant que de devenir propres à la génération.

On trouve souvent leur dernière dépouille accrochée

aux arbres et sur les murs; souvent même l’animal

i(j*
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Ja laisse sur les vêtements des personnes qui se promènent

autour des lieux qu’il habilait.

De Géer avait formé un ordre particulier avec ce genre

et celui des friganes, d’après l’absence ou 1 exlieme pe

titesse des mandibules. Dans le Tableau élémentaire

de l’histoire naturelle des animaux de M. Cuvier, ils

composent aussi une famille spéciale ,
celle des agnathes,

mais faisant toujours partie de l’ordre des névropteres.

Le nombre des ailes et celui des filets de la queue donnent

le moyen de diviser le genre des éphémères.

L’E. de Swammerdam ( E. Swammerdiana ,
Latr., E.

longicauda, Oliv.j Swarnm. Bib. nat., Il, xm , 6, 8), la

plus grande de toutes les espèces connues; quatre ailes,

queue de deux filets, deux ou trois fois plus longs que le

corps, qui est d’un jaune roussâtre, avec les yeux noirs.

En Hollande et en Allemagne, dans les grandes nvieres.

L’E commune (
E . vulgata, Lin.; De G., insect., H

,
x\

,

q _ 1 5 ) ,
quatre ailes

;
trois filets au bout de l’abdomen ;

brune
,
avec l’abdomen d’un jaune foncé, ayant des taches

triangulaires noires; ailes tachetées de brun.

VE. diptera de Linnæus n’a que deux ailes; le male a

quatre yeux à réseau, dont deux plus grands, placés per-

pendiculairement comme deux espèces de colonnes (i).

La seconde famille ,

Des PLANIPENNES. (
Planipennes.)

Qui compose ,
avec la suivante, la plus grande

partie de l’ordre des sjnistates de Fabricius ,
com-

prend les névropteres, dont les antennes, toujours

composées d’un grand nombre d’articles ,
sont nota-

blement plus longues que la tête
,
sans avoir la forme

(i
-

)
Voyez pour les autres espèces, Olivier, Encycl. métli. ; 1 abricius,

et LalreilKe ,
TTist. gén. des crust. et des insect. ,

tom. XTIT, y. 9>; et

Gen. crust c Tnsoet.. HT, p. !<Sj.
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d’une alêne ou d’un slilet
;
qui ont mandibules 1res

distinctes
,

et les ailes inférieures presque é°'ales

aux supérieures, étendues ou repliées simplement
dessous, à leur bord intérieur.

Ils ont presque toujours les ailes très réticulées et

nues, avec les palpes maxillaires ordinairement fi-

liformes, ou un peu plus gros à leur extrémité,

plus courts que la tête, et composés de quatre a

à cinq articles.

Je partagerai cette famille en cinq sections, coin

posant, à raison des habitudes,, autant de petites

sous-familles particulières.

i° Les Panorpates
(
panorpatœ

)
de Lalreille

,

qui ont cinq articles à tous les tarses, et l’extrémité

antérieure de leur tête prolongée et rétrécie en

forme de bec ou de trompe.

Us constituent le genre

Des Panqrpes (Panorpa. Lin., Fab.
)
ou JVloucne-

SCORPIONS.

Elles ont les antennes sétacées et insérées entre ies

yeux; le chaperon prolongé en une lame cornée, coni-

que, voûtée en dessous, pour recouvrir la bouche; les

mandibules, les mâchoires et la lèvre presque linéaires;

quatre à six palpes courts, filiformes, et dont les maxil-

laires ne m’ont olferl distinctement que quatre articles.

Leur corps est alongé, avec la tête verticale
,
le pre-

mier segment du tronc ordinairement très petit
,
en

forme de collier, et l’abdomen conique ou presque cy-

lindrique.

Les deux sexes diffèrent beaucoup l’un de l’autre
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dans plusieurs espèces. On n’a pas encore observé leurs

métamorphoses.

Les unes, et c’est le plus grand nombre, ont la partie nue

ou découverte du corselet formée de deux segments ,
ont

le premier plus petit
5

les deux sexes sont ailes
,
et les ai es

sont plus longues que l’abdomen ,
propres au vol

,
ovales ou

linéaires, mais point rétrécies à leur extrémité, en maniéré

d’alène. Tels sont

Les Némopteres. (Nemoptera. Latr., Oli\ .
)

Qui ont les ailes supérieures écartées, presque ovales,

très finement réticulées
j

les inférieures très longues et li-

néaires
,
et qui manquent d’yeux lisses.

Leur abdomen a presque la même forme dans les deux

sexes: il paraissent avoir six palpes, et n’ont ete obser-

vés jusqu’ici que dans les parties les plus méridionales de

l’Europe
,
en Afrique et dans les contrées adjacentes de

l’Asie (1). T . \

Les Bittaques. (Bittacus. Lat.
j

Où les quatre ailes sont égales et couchées horizontale-

ment sur le corps; qui ont des yeux lisses, l’abdomen

presque semblable dans les deux sexes
,

et les pieds très

longs, avec les tarses terminés par un seul crochet et sans

pelotte (2).

Les Panorpes propres. (Panokpa. Lat. )

Ayant les ailes et les yeux lisses
,
comme dans le genre

précédent
;
mais où l’abdomen des mâles se termine par une

queue articulée, presque à la manière de celui de» tçor-

pionsV avec une pince au bout; où celui ,les femelles finit

eu pointe, et dont les deux sexes ont les pieds de lon-

gueur moyenne
,
avec deux crochets et une pelotte au bout

des tarses.

(OLatrZëen. .
crosl. et inaect.. III, p. . 86 ;

Olivier, Eue, cl. médu.

article Némoptcre. Le docteur Leach. le nomme nomopteryx ;
il en a

représenté (
Zool. miscclL ,

lxxxv
1

), deux espèces, lusitanien, afri -

cana.

0) Latr. ,
ibid.
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La P. commune ( Panorpa commuais, Lin.; De G.,

Insect., II, xxiv
,
o4 ) >

longue de sept a huit lignes
;
noire,

avec le museau et l’extrémité de l’abdomen roussâtres
,

et les ailes taclieLées de noir. — Sur les haies et dans les

bois (1).

Les autres ont le premier segment du thorax grand
,
eu

forme de corselet
,
et les deux suivants couverts par les ailes

dans les mâles
;

les ailes sont en forme d’alèue
,
recourbées

au bout, plus courtes que l’abdomen et manquent aux fe-

melles, où cette partie du corps est terminée par une ta-

rière en sabre.

Les Borées.
(
Boreus. Latr.

)

La seule espèce connue
(
Panoiya liiernalis

,
Lin.

,
Gryl-

lus proboscideus
,
Panz.

,
Faun. insect. Germ., XXII, 18),

se trouve en hiver, sous la mousse
,
au nord de l’Europe

et dans les Alpes (2).

2° Les Fourmilions (rnynneleonides
)
, ayant aussi

cinq articles aux tarses
,,
mais dont la tête ne se

prolonge pas en forme de bec ou de museau
,
et où

les antennes vont en grossissant, ou se terminent par

un bouton.

Ils ont la tête transverse
,
verticale

,
n’oflrant que

les jeux ordinaires, qui sont ronds et saillants; six

palpes, dont les labiaux ordinairement plus longs

que les autres et renflés au bout ;
le palais de la

bouche élevé en forme d’épiglotte
;

le premier

segment du thorax petit ;
les ailes égales

,
alongées,

disposées en toit; l’abdomen le plus souvent long

et cylindrique, avec deux appendices saillants, à

(i) Voy., pour les autres espèces, Latr., Oliv., ibuh, art. Panorpe

,

et

Leach
(
Zool.

,
miscell. ,

xciv ).

(3) Oliv. , ibid., art. id.

i
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son extrémité ,
clans les mâles. Les pieds sont courts.

Ils fréquentent les endroits chauds des contrées mé-

ridionales des deux continents, s’accrochent aux

plantes, où ils se tiennent tranquilles pendant le

jour
,
et volent très bien pour la plupart. Leurs

nymphes sont inactives.

Ces insectes forment le genre

Des Fourmilions. (Myrmeleon. Lin.)

Que Fabricius a divisé en deux.

Les Fourmilions propres dits. (Myrmeleon Fab.
)

Dont les antennes grossissant insensiblement, presque

sous la forme d’un fuseau, sont crochues au bout
,
beau-

coup plus courtes que le corps, et dont l’abdomen est très

long et linéaire.

La destruction que la larve de l’espèce la plus commune

en Europe, fait particulièrement des fourmis, lui a valu la

dénomination deformica-leo ou fourmilion. Son abdomen

est très volumineux, proportionnellement au reste du corps.

Sa tête est très petite, aplatie, et armée de deux longues

mandibules, en forme de cornes, dentelées au côté inté-

rieur
,
pointues au bout, et qui lui servent à la fois de pin-

ces et de suçoirs. Son corps est grisâtre ou de la couleur du

sable où elle vit. Quoique pourvue de six pattes, elle marche

lentement, et presque toujours à reculons. Ne pouvant ainsi

saisir sa proie à la course
,
elle lui tend un piège

,
en forme

d’entonnoir, qu’elle creuse dans le sable le plus fin
,
au

pied des arbres
,
des vieux murs dégradés, au bas des ter-

rains coupés et exposés au midi. Elle arrive au lieu où elle

veut s’établir
,
en pratiquant un fossé, et trace 1 enceinte de

l’entonnoir, dont la grandeur est relative a sa croissance.

Puis
,

allant toujours à reculons
,
décrivant par sa mar-

che des tours de spire, dont le diamètre diminue pro-

gressivement
,
chargeant sa tête de sable avec une de ses

pattes antérieures, le jetant ensuite au loin, elle vient .1
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bout, quelquefois dans l’espace d’une demi-heure, d’enle-

ver un cône de sable renversé
,
dont la base a un diamètre

égala celui de l’enceinte, et dont la hauteur égale à peu

près les trois quarts de ce diamètre. Cachée et tranquille au

fond de sa retraite
,
ne laissant paraître que ses mandibules,

elle attend patiemment qu’un insecte tombe dans le préci-

pice; s’il cherche à s’échapper, ou s’il est à une distance

qui ne lui permet pas de s’eu saisir
,

elle fait pleuvoir sur

lui
,
avec sa tête et ses mandibules, une si grande quantité

de grains de sable, qu’elle l’étourdit et le fait rouler au fond

du trou. Elle l’entraîne ensuite, le suce, et rejette loin d’elie

son cadavre.

La matière nutritive qu’elle en retire ne se convertit point

en excréments sensibles, d’autant mieux que cette larve
,

ainsi que plusieurs autres
,
n’a point d’ouverture analogue

à l’anus. Elle peut supporter de longs jeûnes sans paraître

en souffrir.

Elle se file, lorsqu’elle veut passer à l’état de nymphe,

une coque parfaitement ronde, d’une matière soyeuse
,
d un

blanc satiné
,

qu’elle recouvre extérieurement de grains

de sable. Ses filières sont situées à l’extrémité postérieure du

corps. L’insecte parfait sort au bout de quinze a vingt

jours
,
et laisse sa dépouille de nymphe à l’ouverture qu il a

faite à la coque.

Le Fourmilion ordinaire (
Myrmeleonformicanum ,

Lin.;

Rœs. Insect. 111, xvn-xx), long d’environ un pouce,

noirâtre, tacheté de jaunâtre ;
ailes transparentes, as cc les

nervures noires
,
entrecoupées de blanc : des taches obscu-

res, et une autre blanchâtre ,
vers l’extrémité du bord an-

térieur (i).

Les Ascalaphcs. (
Ascalaphus. f ab. )

Qui ont les autennes longues et terminées brusquement

en bouton
,
avec l’abdomen ovale-oblong et guère plus long

que le thorax.

( il Voyez, pour les aun es espèces, Latr. ,
Gcn., cmst- etniscu., III,

p. ,90 ; Oliv. Encycl. nrét.,., article MynneUon. Voyez encore, »

suivant, l’ouvrage précité île M. Toussaint Charpentier.
ce genre et au
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Les ailes sont proportionnellement plus larges et moins

longues que celles des fourmilions.

Bonnet a observé, aux environs de Genève
,
une larve

semblable à celle du sous-genre précédent
,
mais qui ne

marche pas à reculons et ne fait pas d’entonnoir (i). L extré-

mité postérieure de son ventre offre une plaque b i fide et ti on-

quée au bout. Cette larve est peut-être celle de 1 ciscaluplie

italique
,
propre au midi de l’Europe, et que 1 on commence

à trouver
,
en France, aux environs de Fontainebleau (a).

3°. Les Hémérobins
(
hemerobini.

)
de Latreille,

semblables aux précédents par la (orme générale

du corps et les ailes, mais dont les antennes sont

en filets, et qui n’ont que quatre palpes.

Tls forment le genre

Des LIémérobes. (Hemerobius. Lin., Fab.
)

Les uns ont le premier segment du tronc fort petit ,

les ailes en toit, le dernier article des palpes plus épais,

ovoïde et pointu. Les larves sont terrestres. Ils forment
X

le genre

Des IIÉmÉrobes proprement dits. (Hemerobius. Lat.)

Qu’on a aussi nommés demoiselles terrestres. Leur corps

est mou
,
avec les yeux globuleux et ornés souvent de cou-

leurs métalliques
j
les ailes grandes

,
très inclinées, et dont

le limbe extérieur est élargi. Ils volent lourdement, et

plusieurs répandent une odeur forte d’excréments
,
dont

les doigts demeurent long-temps imprégnés, lorsqu’on les

tou che.

Les femelles pondent sur les feuilles
,
au nombre de dix à

douze, des œufs ovales, blancs, qui y sont fixés par le

moyen d’un pédicule fort long et capillaire. Quelques au-

(1) Trouvée, aussi en Dalmalie par IVI. le comte Dejean.

(
2
)
Les memes ouvrages. Voyez aussi, pour quelques espèces de la

Nouvelle Hodande, Leacli. , Mélanges de zoologie.
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teurs les ont pris pour des espèces de champignons. Les lar-

ves ressemblent beaucoup à celles de la division précédente;

elles sont plus alongées et vagabondes. Réaumur les nomme
lions des pucerons

,

parce qu’elles se nourrissent de ces in-

sectes. Elles les saisissent avec leurs mandibules, en forme

de cornes, et les sucent en très peu de temps. Quelques-uues

se forment avec leurs dépouilles un fourreau assez épais
,
ce

qui leur donne une apparence bizarre. La nymphe est ren-

fermée dans une coque de soie d’un tissu très serré
,
dont le

volume est très petit, comparativement à celui de l’insecte.

Les libères delà larve sont situées à l’extrémité postérieure

du ventre
,
comme celles des larves de fourmilions.

L'H. perle
(
Hemerobius perla

,
Lin.

;
lices., Insect., Itl

,

suppl. XXI, 4*5), d’un jaune vert; yeux dorés, ailes

transparentes
,
avec les nervures entièrement vertes (i

)

VH. tacheté de Fabricius a trois petits yeux lisses,

tandis que les autres en sont dépourvus. Latreille en a

formé son genre Osmyle (
Osmylus ) (3).

Celui de Nymphes (Nymphes) du docteur Léach, établi

sur des insectes de la Nouvelle-Hollande, présente le même

caractère; mais ici les antennes sont filiformes et plus

courtes (3).

Les autres ont le premier segment du thorax

grand, en forme de corselet, les ailes ordinaire-

ment couchées horizontalement sur le corps ,
et les

palpes filiformes ,
avec le dernier article conique

ou presque cylinque, souvent plus coin t que h pie

cèdent. Les larves sont aquatiques.

Fabricius les réunit aux espèces du genre Perle de

Ajoutez les hd^b^J^us, albus ,
cnpüatus, P llcl1fnoU^

ntidulus
,
hirlus ifuscatus ,

humuli
,
vanegatus ,

navosus, de

y0f Lalr.
,
Gen. crust. et insect., "IU, pag. >96 -

detilc.
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Geoffroy, mais qui s’en éloignent, par le nombre des

articles des tarses, sous le nom générique

De Semblides.
(
Semblis. )

Ce genre se compose de ceux de Corydale (Corydalis
) ,

de Chauliode (Chauliodes ) ,
et de Sialis (Sialis)

,
de La-

treille. Le premier se distingue par les mandibules, qui sont

très grandes et en forme de cornes ,
dans les males (i)j le

second par les antennes pectinées
(
2

) ,
et le troisième, en ce

que ses mandibules sont de grandeur moyenne, comme dans

celui-ci, que les antennes sont simples
,
ainsi que dans celui-

là
,
et des deux précédents

,
en ce que les ailes sont en toit.

A ce dernier sous-genre appartient

La, Semblide de la boue ( Ilemerobius latarius

,

Lin.
5

Rœs. insect. lï, class. 2
,
Insect. aquat., xm), d’un noir

mat, avec les ailes d’un brun clair
,
chargées de nervures

noires. La femelle dépose une quantité prodigieuse d’oeufs,

qui se terminent brusquement par une petite pointe, sur

les feuilles des plantes ou des corps situés près des eaux.

Ils y sont implantés perpendiculairement comme des

quilles
,
avec Symétrie, contigus

,
et y forment de grandes

plaques brunes. La larve vit dans l’eau
,
où elle court et

nage très vite. Elle a
,
ainsi que celles des éphémères

,
des

fausses branchies sur les côtés de l’abdomen
,

et son der-

nier anneau s’alonge en forme de queue
j

mais elle se

change en une nymphe immobile.

4
Q Une autre division, celle des Trimitines (ter-

mitinœ)
,
comprendra des névroptères à demi-mé-

tamorphose , tous terrestres, actifs, carnassiers ou

rongeurs ,
dans tous les états. Si l’on en excepte les

mantispes
,
bien distinctes de tous les insectes de

cet ordre
,

par la forme de leurs pattes anlé-

(1) Latr.
,
Gcn. . crusl. et insect.

,
UI

, p, 199.

(
d, Ibid.

, p. 1 98.

I
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rieures, ressemblant aux mêmes des mantes; les

tarses ont quatre articles au plus
,
ce qui les éloigne

des genres précédents de la même famille. Les man-

dibules sont toujours cornées et fortes. Les ailes

inférieures sont presque* de la grandeur des supé-

rieures, et sans plis, ou plus petites.

Les uns ont de cinq à trois articles aux tarses, des

palpes labiaux saillants et très distincts; les antennes

généralement composés de plus de dix articles, le pro tho-

rax grand, en forme de corselet; les’ailes égales et très

réticulées.

Les Mantispf.s (Manpispa. Illig. — Rhaphidia. Scop.,

Lin. — Mantis
,
Fab., Pall., Oliv.

)

Ont cinq articles à tous les tarses, et les deux premières

pattes conformées sur le modèle des mêmes des mantes,

ou ravisseuses. Ces insectes ont des antennes fort coui tes

et grenues, les yeux grands ,
le prothorax fort long ,

épaissi en devant
,
et les ailes en toit (i).

Les Rapiiidies. (Raphidia. Lin., Fab.

Qui ont quatre articles aux tarses; les ailes en toit,

la tête alongée
,
rétrécie en arrière; le corselet long,

étroit et presque cylindrique; 1 abdomen des fciue e.

se termine par un long oviducte extérieui ,
foimé t c

deux lames.

La R. commune {R- ophiopsis ,
Lin.; D- G., Insect., ,

xxv, 4 — 8), longue d’un demi-pouce, noire ,
avec des

raies jaunâtres sur l’abdomen ;
ailes tianspaienle. ,

une tache noire vers le bout. Dans loo nois.

(,) Latr. ,
Gcner., crust. et insect., DT ,

cp.
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La larve se tient dans les fissures des écorces d’arbres
,

et a la forme d’un petit serpent. Kl le est très vive (i).

Les Termites. (Termes. Hemerobius. Lin.)
O

Qui ont aussi quatre articles à tous les tarses, mais

dont les ailes sont couchées horizontalement sur le

corps, très longues; dont la tête est arrondie et le cor-

selet presque carré ou en demi-cercle.

Leur corps est déprimé, avec les antennes courtes et

en forme de chapelet; la bouche presque semblable à

celle des orthoptères et la lèvre quadrifide; trois yeux

lisses
,
dont un peu distinct, sur le front, et les deux

autres situés
,
un de chaque côlé, près du bord interne

des yeux ordinaires ; les ailes d ordinaire légèrement

transparentes, colorées, à nervures très fines et très

serrées
,
ue formant pas de réseau bien distinct

;
deux

petites pointes coniques et à deux articles au bout de

l’abdomen
,
et les pieds courts.

Les termites, propres aux contrées situées entre les

tropiques ou à celles qui les avoisinent, sont connus

sous le nom de fourmis blanches
,
poux de bois

,
caria

,

etc., et y font d’horribles dégâts, sous la forme de

larves
,
plus particulièrement. Ces larves

,
ou les ter-

mites ouvriers
,
travailleurs

,
ressemblent beaucoup à

l’insecte parfait
;
mais elles ont le corps plus mou, sans

ailes, et leur tête
,
qui paraît proportionnellement plus

grande
,
est ordinairement privée d’yeux, ou n’en a que

de très petits. Elles sont réunies'en sociétés, dont la po-

pulation surpasse tout calcul
,
vivent à couvert dans

l’intérieur de la terre, des arbres, et de toutes les ma-

tières ligneuses, connue meubles, planches, solives, etc.,

qui font partie des habitations. Elles y creusent des

galeries, qui forment autant de routes conduisant au

(i) Voyez Latr.
,
Gen. , crusl. et insect.

,
III

, p. 2o3
;
Fab

,
Entom.

syst.
;
et Illiger, édition du Fauna Etrusca de Rossi.
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point central de leur domicile, et ces corps ainsi minés,
11e conservant que leur écorce

, tombent bientôt en pous-

sière. Si des obstacles les forcent d’en sortir
,

elles con-

struisent en dehors
,
avec les matières qu’elles rongent,

des tuyaux ou des chemins qui les dérobent toujours à

la vue. Les habitations ou les nids de plusieurs espèces

sont extérieures
,
mais sans issue apparente. Tantôtelles

s’élèvent au-dessus du sol . en forme de pyramides, de

tourelles, quelquefois surmontées d’un chapiteau ou

d’un toit très solide, et qui
,
par leur hauteur et leur

nombre, ont l’apparence d’un petit village; tantôt elles

forment
,
sur les branches des arbres, une grosse masse

globuleuse. Une autre sorte d’individus, des neutres,

nommés aussi soldais

,

et que Fabricius prend faus-

sement pour des nymphes
,
défend l’habitation. On

les distingue à leur tête beaucoup plus forte et plus

alongée
,
et dont les mandibules sont aussi plus lon-

gues, étroites et très croisées l’une sur l’autre. Ils

sont beaucoup moins nombreux, se tiennent près de la

surface extérieure de l’habitation, se présentent les pre-

miers dès qu’on y fait une brèche, et pincent avec

force. Ou dit aussi qu’ils forcent les ouvriers au travail.

Les demi-nymphes ont des rudiments d’ailes
,
et ressem-

blent d’ailleurs aux larves.

Devenus insectes parfaits
,

les termites quittent leur

retraite primitive, s’envolent le soir ou la nuit, en

quantité prodigieuse, perdent, au lever du soleil
,
lcuis

ailes qui se sont desséchées ,
tombent, et sont en ma-

jeure partie dévorés par les oiseaux, les lézards et leuis

autres ennemis. Au rapport de Smealhmann ,
les laivcs

recueillent les couples qu’elles rencontrent ,
enferment

chacun d’eux dans une grande celluie, uni soi le oc

prison nuptiale ,
où elles nourrissent les époux ,

mais
j
ai

lieu de présumer que l’accouplement a lieu, comme

celui des fourmis, dans l’air ou hors de 1 habitai ion, et

que les femelles occupent seules 1 attention des Luxo,
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dans le but de former une nouvelle colonie. L abdomen

des femelles acquiert
,
à raison de la quantité innom-

brables des œufs dont il est rempli, un volume d’une

grandeur étonnante. La chambre nuptiale occupe le

centre de l’habitation ,
et autour d’elle sont distribuées

avec ordre celles qui contiennent les œufs et les provi-

sions.

Quelques larves de termites, dits voyageurs ,
ont des

yeux et paraissent avoir des habitudes un peu différentes,

et se rapprocher davantage, sous ce rapport, de nos

fourmis.

Les Nègres
,
les Hottentots sont très-friands de ces in-

sectes. On les détruit avec de la chaux vive ,
et mieux

encore avec de l’arsenic que l’on introduit dans leur do-

micile. Les deux espèces suivantes
,
que l’on trouve dans

nos départemens méridionaux, vivent dans l’intérieur

de divers arbres.

Le T. lucifuge ( T. lucifugum, Ross., Faun., Etrusc.
,

Mant. II, v, k,) noir, luisant; ailes brunâtres
,
un peu

transparentes, avec la côte plus obscure; extrémités su-

périeures des antennes, jambes et tarses d’un roussâtre

pâle.

Il s’est tellement multiplié à Rochefort, dans les ateliers

et les magasins de la marine, qu’on ne peut réussir a le

détruire
,
et qu’il y fait de grands ravages.

Le T. à corselet jaune (
T.jlavicolle. Fab.,

)
n’en diffère

que par la couleur du corselet. 11 nuit beaucoupaux oli-

viers, surtout en Espagne.

Linnæus a placé les larves dans son igenre termes de

l’ordre des aptères
,
et les individus ailés avec les liémé-

robes.

On n’a caractérisé que très imparfaitement les espèces

exotiques. Linnæus en confond plusieurs sous le nom de

termesjatale (i).

(i) Voyez Latr.
,
Gen., crust. et Insect. III

,
p. 2o3

,
et nouv. Dict.

cTliist. nat. ,
art.

,
Termes.

Des insectes des contrées mc'ridionales de l’Europe et d Afrique, ana-
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Les autres termitines ont deux articles aux tarses ,

les palpes labiaux peu distincts et très courts, les an-

tennes d’environ dix articles, le premier segment du
tronc très petit, et lesailes inférieures plus petitescjue les

supérieures.

Ils forment le genre

Des PSOQUES. (Psocus. Lat.
,
Fab. — Termes.

Hemerobius. Lin.).

Ce sont de très petits insectes
,
dont le corps est court,

très mou, souvent renflé ou comme bossu, avec la tête

grande, les antennes sétacées
,

les palpes maxillaires

saillants, et les ailes en toit
,
peu réticulées ou simple-

ment veinées. Ils sont très agiles, vivent sur les écorces

des arbres, dans le bois, le vieux chaume, etc. On
trouve .communément dans les livres, les collections

d’insectes ou de plantes, l’espèce suivante :

Le P. pulsateur
,
vulgairement pou du bois

(
Termes

pulsatorium. Lin.; Scliæff.
,
Elem., Entoin. cxxvi, 1,2);

il est, le plus souvent, sans ailes, d’un blanc jaunâtre, avec

les yeux et de petites taches sur l’abdomen, de couleur

rousse. On avait cru qu’il produisait ce petit bruit
,
pareil

au battement d’une montre, que l’on entend souvent dans

nos maisons, et dont nous avons parlé au genrevrillette.

Telle est l’origine de son nom spécifique (1).

logues aux termes; mais à tète plus large que le corselet ,
à tarses de

trois articles, à ailes ne dépassant guèr.e 1 abdomen, ou milles ,
ayant les

pieds comprimés, les deux jambes antérieures plus larges, sans yeux

lisses, et dont le corselet est alongé, forment le genre que
j
ai indiqué

dans mes familles naturelles du règne animal, sous le nom d Embie
(
Em -

bia
) ;

il esL figuré dans le grand ouvrage sur 1 Egypte.

(1) Toyez Latr.
,
Gen., crust. et Insect. ,

III
,
p. 207 ;

Fab. ,
Supp.

,

Entom. , Syst.
,

et la Monographie de ce genre
,
dans la première dé-

cade des Illust. Icon. ,
des Insect. de Coquebert. Le quatrième volume

du magasin entomologique de M. Germar offre quelques observations

anatomiques sur l’espèce commune (
pulsatorius ).

l 7TOME V.
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5° Les Perlides, ( perlides) ,
qui ont trois articles

aux tarses
:
les mandibules presque toujours en partie

membraneuses et petites, avec les ailes inférieures

plus larges que les supérieures, et doublées sur

elles-mêmes au côté interne.

Elles comprennent le genre

Perle (
Perla) de Geoffroy.

Leur corps est alongé ,
étroit, aplati, avec la tele

assez grande ,
les antennes sétacées

,
les palpes maxillaires

très saillants, le premier segment du tronc presque carré,

les ailes couchées et croisées horziontalement sur le corps,

et l’abdomen terminé ordinarement par deux soies ar-

ticulées. Leurs larves sont aquatiques et vivent dans des

fourreaux quelles se construisent à la manière de celles

de la famille suivante, et où elles passent à l’état de

nymphe. Elles subissent leur dernière transformation

aux premiers jours du printemps.

Les Némoures (Nemoura ) de Latveille
,
diffeient des 7 el-

les proprement dites, par leur labre tics appaieiit, leuis

mandibules cornées, les articles presque également longs de

leurs tarses
,
et en ce que leur abdomen n’a presque pas de

soies au bout (i).

La P. à longue queue (
Phryganea bicaudata. Lin.

;

Geoff.
,
Insect. II, xm, 2 ),. longue de huit lignes, d’un

brun obscur, avec une ligne jaune le long du milieu de

la tête et du corselet; nervures des ailes brunes; soies de

la queue presque aussi longues que les antennes. Com-

mune au printemps
,
sur les bords des rivières (s).

(1) Voyez Latr., Gen. ,
crust. et Insect.

,
III, p. 210 ; Oliv. ,

Encycl.

mëth. ,
article Némoure ;

phiyganea nebulosa, Linn. , etc.

17) Voyez Geoffroy et Latr. ,
ïbid.
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La troisième famille des Névroptères,

Les PLICIPENNES.
( Plicïpennes. )

(i).

N’ont point de mandibules, et leurs ailes infé-

rieures, sont ordinairement plus larges que les su-

périeures^ et plissées dans leur longueur. Elle se

compose du genre

Des Friganes. (Phryganea. Lin., Fab.).

Ces névroptères ont l’air, au premier coup d’œil, de

petites phalènes ;• ce qui les a fait nommer par Réaumur

mouches papiUonacé es. De Géer meme observe que

l’organisation inter ieure de leurs larves a les plus grands

rapports avec celle des chenilles. La tête de ces névrop-

tères est petite, et offre deux antennes sétacées, ordi-

nairement fort longues et avancées; des yeux arrondis

et saillants; deux yeux lisses si tués sur le front; un labre

conique ou courbé
;
quatre palpes, dont les maxillaires

le plus souvent très longs ,
filiformes ou presque sétacés,

de cinq articles
,
et les labiaux de trois, avec le dernier

un peu plus gros , des mâchoires et une lèvre membra-

neuse réunies. Le corps est le plus souvent heiisse de

poils, et forme, avec les ailes, un triangle alongé,

comme plusieurs noctuelles ou pyrales. Le premier seg-

(i) Elle forme dans les Méthodes de MM. Kirby et LeacR ,
l’ordre des

Trichoptères (Trichoptera), qui se lierait par les tineïtes ,
avec celui

des lépidoptères. Mais, comme des plicipcnnes on passe naturellement

aux perles , l’on serait forcé, en continuant de suivre la sene des rap-

ports naturels, de terminer les névroptères, par les libellules et es t p ><--

mères , dont l’organisation <n les habitudes diffèrent beaucoup de cel es

des hyménoptères, succédant ans névroptères dans cette Metho.de.

libellules et les autres névroptères, qui, dans la notre '

diatement après, nous paraissent être ceux qui se iappio< ien
I

orthoptères. *
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ment du thorax est petit. Les ailes sont simplement vei-

nées
,
ordinairement colorées ou presque opaques ,

soyeuses ou velues, dans plusieurs, et toujours en toit

très incliné. Les pieds sont alongés, garnis de petites

épines, avec cinq articles à tous les tarses. Ces insectes ,

volent principalement le soir et dans la nuit, pénètrent

souvent dans les maisons, attirés par la lumière, sont

d’une vivacité extrême dans tous leurs mouvements,

ont une mauvaise odeur, sont placés bout à bout dans

l’accouplement, et restent long-temps dans cet état. Les

petites espèces voltigent par troupes, au-dessus des

étangs et des rivières. Plusieurs femelles portent leurs

œufs
,
rassemblés en un paquet verdâtre , à 1 extré-

mité postérieure de leur abdomen. De Géer a vu de ces

œufs qui étaient renfermés dans une matière glaireuse,

semblable a du frai de grenouille, et placée sur des

plantes ou d’autres corps, au* bord des eaux.

Leurs larves, que d’anciens naturalistes ont nommées

ligniperdes ,
et d’autres charrées, vivent toujours comme

les teignes, dans des fourreaux ordinairement cylin-

driques, recouverts de différentes matières qu’elles trou-

vent dans l’eau, connue des morceaux de grainen
,
de

jonc, de feuilles, de bois, de racines, de graines, de

sable, même de petites coquilles, et souvent arrangés

avec symétrie. Elles lient ces différents corps avec des fils

de soie, matière contenue dans des réservoirs intérieurs,

semblables à ceux des chenilles, et dont les fils sortent

également par des filières delà lèvre. L’intérieur de 1 ha-

bitation forme un tube qui est ouvert aux deux bouts

pour l’entrée de l’eau. La larve traîne toujours son

fourreau avec elle, fait sortir l’extrémité antérieure de

son corps lorsqu’elle marche
,
ne quitte jamais sa nlaison,

et y rentre volontairement lorsqu’on l’en retire de force

et qu’on la laisse à sa portée.

Ces larves sont alongées, presque cylindriques, ont la

tête écailleuse, pourvue deforles mandibuleset d’un petit
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œil de chaque colé
,

six pieds
,
dont les deux antérieurs

plus courts et ordinairement plus gros, et les aulres
alonges. Leur corps est compose de douze anneaux, dont
le quatrième a, de chaque coté, dans le plus grand
nombre, un mamelon conique

;
le dernier se termine

par deux crochets mobiles. On voit aussi, dans la plu-
part , deux rangées de filets blancs

, membraneux et très

flexibles, qui paraissent être des organes respiratoires.

Lorsque ces larves veulent se transformer en nymphes

,

elles fixent à différents corps
,
mais toujours dans l’eau,

leurs tuyaux
,
en ferment les deux ouvertures avec une

porte grillée, dont la forme, de même que celle du
tuyau

,
varie selon les espèces.

Elles ont soin d’arrêter leur demeure portative de

manière que l’ouverture, située au point d’appui
,
ne

soit point bouchée.

La nymphe a, en devant, deux crochets qui se croi-

sent, et forment l’apparence d’un nez ou d’un bec. Elle

s’en sert pour percer une des deux cloisons grillées, et

en sortir lorsque le moment de sa dernière transforma-

tion est arrivé.

Immobile jusqu’alors, elle marche ou nage mainte-

nant avec agilité, au moyen de ses quatre pieds antérieurs

qui sont libres et pourvus de franges de poils serrés.

Les nymphes des grandes espèces sortent tout-cà-fail de

l’eau et grimpent sur différents corps
,
où s’opère leur

derniere mue; les petites se rendent simplement a sa

surface et s’y transforment en insectes ailés
,
à la ma-

nière des cousins et de plusieurs tipulaires; leur an-

cienne dépouille leur sert de bateau.

Les unes ont les ailes inférieures évidemment plus larges

que les supérieures, et plissées.

Les Séricostomes. (
Sericostoma. Lat. )

Ont, dans l’un des sexes, les palpes maxillaires en lot me

de valvules, recouvrant la bouche en maniéré de museau ai
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rondi, de trois articles, et sous lesquels Ton découvre un

duvet épais et cotonneux
J
ceux de l’autre sexe sont filifor-

mes, et de cinq articles (i).

Les Friganes propres. (Phryganea. )

Ont la bouche semblable dans les deux sexes, et les palpes

maxillaires plus courts que la tête et le corselet, et peu velus.

La F. grande (
P. grandis. ; Rœs. ,

Insect. II
,
Ins. aq.

,

cl. 2
,
xvii), la plus grande de notre pays. Antennes de

la longueur du corps j
ailes supérieures d’un brun grisâ-

tre, avec des taches cendrées, une raie longitudinale noire,

et deux ou trois points blancs à leur extrémité.

Le tuyau de sa larve est revêtu de petits fragments

d’écorces ou de matières ligueuses, disposes horizontale-

ment.
T

La F. fauve ( P. striata. Lin.
;
Geoff. ,

Insect. U
,
xnt

,

5), longue de près d’un pouce, fauve, avec les yeux noirs

et’les nervures des ailes un peu plus foncées que le reste.

La F. à rhombe (P. rhombica Rœs., îbid. xvi), longu^

de sept lignes, d’un jaune brun
;
une grande tache blan-

che, en forme de rhombe et latérale, aux ailes supérieures.

Le tuyau de la larve est garni de petites pierres et de dé-

bris de coquilles (2).

Quelques espèces, telles que les suivantes ,Jilosa, qua-

drifasciata ,
Iongicomis ,

hirta
,
nigra

,
ont des antennes

excessivement longues
,
et les palpes maxillaires pareille-

ment fort longs
,
et très velus. Elles forment notre sous-

genre Mystacide (
Mystacida. )

Les autres ont les quatre ailes étroites, Pancéolées
,
pres-

que égales, et sans plis.

A cette division appartient le genre Hydroptile (
IIydro-

ptila )
de M. Dalman. Les antennes sont courtes, presque

grenues et de la même grosseur (3).

( 1) Genre établi sur une espèce des environs d’Aix, communiquée par

M Boyer de Fons-Colombe ,
et que M. de Labillardière , de l’acad. roy

.

des sciences ,
a aussi rapportée du Levant.

(2) Voyez, pour les autres espèces, Fabricius, De Gécr et Rœsel.

(
3

)
Anal. ,

entom. ,
p. 26.
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L’on pourrait composer un autre sous -genre

(
Psycho

-

rnyie)
,

avec d’autres friganes à ailes semblables, mais
dont les antennes sont longues et sétacées, ainsi que dans
presque toutes les autres. On en rencontre très souvent dans

les jardins, sur les feuilles de divers arbustes, une espece

très petite, d’une grande vivacité, dont tout le corps est

d’un brun fauve, avec les antennes annelées de blanc, et

qui me paraît inédite ou imparfaitement décrite.

LE NEUVIÈME ORDRE DES INSECTES.

Celui des HYMÉNOPTÈRES.
( Hymenoptera. —

Piezata . Fab.
)

Nous offre encore quatre ailes membraneuses et

nues
;
une bouche composée de mandibules

,
de mâ-

choires
,
avec deux lèvres ;

mais les ailes
,
dont les

supérieures, toujours plus grandes ,
ont moins de

nervures que celles des névroptères
,

et ne sont

que veinées
;

les femelles ont 1 abdomen terminé

par une tarière ou un aiguillon.

Ils ont tous ,
outre les yeux composés , trois petits

yeux lisses
;
des antennes variables ,

non-seulement

selon les genres, mais encore dans les sexes de la

même espèce ,
neanmoins filiformes ou sétacées dans

la plupart; des mâchoires et une lèvre générale-

ment étroites, alongées, attachées dans une eaMtt

profonde delà tête par de longs muscles (
1 ) ,

en

demi-tube à leur partie inférieure, souvent repliées

(i) Le menton participe alors à ce mouvement general
,
tandis qu’il est

fixe dans les autres insectes broyeurs.
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à leur extrémité, plus propres à conduire les sucs

nutritifs qu’à la mastication, et réunies ,
en forme

de trompe, dans plusieurs; la languette membra-

neuse
,
soit évasée à son extrémité ,

soit longue et

filiforme, ayant le pharynx à sa base antérieure, et

souvent recouvert par une sorte de sous-labre ou

d’épipharynx
;
quatre palpes, dont deux maxillaires

et deux labiaux ;
le thorax de trois segments

réunis en une masse, dont l’antérieur très court,

et les deux autres confondus en un(i); les ailes

croisées horizontalement sur le corps; l’abdomen

suspendu le plus souvent à l’extrémité postérieure

du corselet par un petit filet ou un pédicule; enfin

des tarses à cinq articles
,

et dont aucun n est di-

visé. La tarière ou l’oviducte et l’aiguillon (2) sont

composés dans la plupart de trois pièces longues et

grêles, dont deux servent de fourreau à la troisième,

(
1
)
Le mélathorax proprement dit est très court, ne forme qu’un ar-

ceau supérieur, et il est ordinairement intimement uni avec le premier

segment abdominal , de sorte qu’a la rigueur, le thorax vu en dessus, est

composé de quatre segments, dont le second et le dernier plus grands
;

celui-ci offre dans un grand nombre ,
deux stigmates bien distincts.

Lorsque l’abdomen est pédicule', son second segment, dans l’hypothèse

que le précédent lui appartienne
,
eu est

,

en apparence, le premier.

(•2
)
L’un et l’autre sont formés sur le même modèle. Du milieu de l’ex-

trémité postérieure et inférieure de l’abdomen
,
partent deux lames de

deux articles chaque ,
tantôt valvulaires et servant de gaine, tantôt sous

la forme de stylet ou de palpes ; elles renferment, dans l’entre-deux

,

deux autres pièces réunies en une ,
et qui composent la tarière ou l’aiguil-

lon. Lorsqu’elles forment un aiguillon, îa supérieure engaîne l’autre dans

une coulisse ou canal inférieur. Dans les tenlhrédines
,
la tarière consiste

en deux pièces en forme de lames de couteau, appliquées l’une conire

l’autre, par le côté le plus large , striées transversalement et dentées sur

leurs bords.
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dans ceux qui ont une tarière, et dont une seule,

la supérieure, a une coulisse en dessous pour em-

boîter les deux autres. Dans ceux où cette tarière

est transformée en aiguillon
,
cette arme offensive

et l’oviducte sont dentelés en scie à leur extrémité.

M. Jurine a trouvé dans l’articulation des ailes

(
Nouv. métli. de class. les Hymen, et les Dipt. ),

de bons caractères auxiliaires pour la distinction

des genres, mais dont l’exposition ne convient point

à la nature de notre ouvrage
,

et ne dispenserait

pas de recourir au sien. Nous nous bornerons à

dire qu’il lait principalement usage de la présence

ou de l’absence, du nombre ,
delà forme et de la

connexion de deux sortes de cellules, situées pies

du bord externe des ailes supérieures ,
et qu il

nomme radiales et cubitales . Le milieu de ce bord

offre le plus souvent une petite callosité désignée

sous le nom de poignet on de carpe. Il en sort une

nervure qui, se dirigeant vers le bout de 1 aile, forme

avec ce bord la cellule radiale ,
quelquefois divisée

en deux. Près de ce point naît encore une seconde

nervure, qui.va aussi vers le bord postérieur, et qui

laisse entre elle et la précédente un espace ,
celui

des cellules cubitales

,

dont le nombre varie d’un à

quatre
(
1 ).

(0 Consultez l’article Esmur de l'encyolopedte methodtque ,
où z-

îosilion de cette Méthode est bien présentéeet perfectionne J^n a

mblic dans les Mémoire. de
l’acadéntiedessctenccsdeTu.tn n„ ut^ean

l ravail sur l’organisation des ailes des hyménoptères.
Nous devons
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Les hyménoptères subissent une métamorphose

complète. La plupart de leurs larves ressemblent à

un ver, et sont dépourvues de pattes; telles sont

celles des hyménoptères de la seconde famille et

des suivantes. Celles de la première en ont six à

crochet, et souvent
,
en outre douze à seize autres

simplement membraneuses. Ces sortes de larves

ont été nomméesfausses chenilles. Les unes et les

autres ont la tète écailleuse, avec des mandibules,

des mâchoires , et une lèvre à l’extrémité de la-

quelle est une filière pour le passage de la matière

soyeuse qui doit être employée pour la construction

de la coque de la nymphe.

Lesunes vivent de substances végétales; d’autres,

toujours sans pattes
,
se nourrissent de cadavres d’in-

sectes
,
de leurs larves

, de leurs nymphes
,
et même

de leurs œufs. Pour suppléer à l’impuissance où elles

sont d’agir, la mère les approvisionne, tantôt en

portant leurs aliments dans les nids qu’elle leur a

préparés, et souvent construits avec un art qui ex-

cite notre surprise
;
tantôt en plaçant ses œufs dans

le corps des larves et des nymphes d’insectes
,
dont

ses petits doivent se nourrir. D’autres larves d’hy-

ménoptères, également sans pattes, ont besoin de

matières alimentaires, tant végétales qu’animales,

plus élaborées et souvent renouvelées. Celles-ci

M. Chabricr, ancien officier supérieur d’artillerie, des recherches de cette

nature , mais plus generales dans leur application. Elles ont été' insérées

dans le Recueil des Mémoires du muséum d’histoire naturelle.
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sont élevées en commun par des individus sans

sexes, réunis en sociétés, chargés exclusivement

de tous les travaux, et dont les ouvrages et le ré-

gime de vie sont pour nous le sujet d’une conti-

nuelle admiration.

Les hyménoptères, dans leur état parfait, vivent

presque tous sur les fleurs
,
et sont en général plus

abondants danslescontréesméridionales. Laduréede

leur vie
,
depuis leur naissance jusqu’à leur dernière

métamorphose, est bornée au cercle d’une année.

M. Léon Dufour remarque dans son Mémoire

sur l’anatomie des scolies (
journ. de phys. sept.

1828 ), que les trachées de tous les hyménop-

tères soumis à ses dissections, ont un degié de

perfection de plus que dans d’autres ordres des in-

sectes
;
qu’au lieu d’être constituées par des vais-

seaux cylindroïdes et élastiques ,
dont le diamètre

décroît par ses divisions successives, elles offrent

des dilatations constantes, des vésicules bien déter-

minées, favorables à un séjour plus ou moins pro

longé de l’air, susceptibles de se détendre ou de

s’affaisser suivant la quantité de fluide qu clks ad

mettent. De chaque coté de la base de l’abdomen ,

se voit une de ces vésicules, grande ,
o\alt, c u

blanc mat lacté, émettant çà et là des faisceaux rayon-

nants de trachées vasculaires, qui vont se disti

i

aux organes voisins. En pénétrant dans le thorax,

elle s’étrangle, se dilate de nouveau, et dégénéré

insensiblement en un tube dont les subdmsions se



268 INSECTES HYMÉNOPTÈRES.

perdent dans la tête. En arrière de ces deux vési-

cules abdominales, l’organe respiratoire se continue

en deux tubes filiformes, fournissant uneinfinité d’ar-

buscules aériens
,
et devenant confluents vers l’anus.

Dans les xylocopes et les bourdons, les deux grandes

vésicules abdominales ont chacune, à leur surface su-

périeureetantérieure, un corps cylindrique, grisâtre,

élastique
,
mais adhérent dans toute sa longueur dans

les xylocopes
,
et libre dans les bourdons. Il pense

que ce corps qui se dirige vers l’insertion des ailes,

11’est pas étranger à la production du bourdonne-

ment, puisque celui-ci peut avoir lieu, même après

la soustraction complète des ailes.

Je diviserai cet ordre en deux sections.

La première
,

celle des Térébrans
(
Terebran-

tia ) ,
a pour caractères d’avoir une tarière dans

les femelles.

Je la partage en deux grandes familles.

La première
,
celle

Des PORTE-SCIE. (Securifera.
)

Se distingue des suivantes par l’abdomen sessile,

ou dont la base s’unit au corselet dans toute son

épaisseur
,

et semble en être une continuation et

ne pas avoir de mouvement propre (i).

(i) Le segment portant les ailes inferieures est séparé du suivant ou

du premier de l’abdomen
,
par une incision ou articulation transverse*

Viennent ensuite, sans interruption et sans étranglement particulier, les

autres segments.
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Les femelles ont une tarière, le plus souvent

en forme Je scie, et qui leur sert non-seulement

à déposer les œufs
,
mais encore à préparer la place

qui doit les recevoir. Les larves ont toujours six

pieds écailleux, et souvent d’autres, mais qui sont

membraneux.

Cette famille se compose de deux tribus.

La première
,
celle des Tenthrédines

,
ou vul-

gairement Mouches - a - scie
(

Tenthredinetœ.

Lat. ), a des mandibules alongéeset comprimées
;

la languette divisée en trois
, et comme digitée

;
la

tarière composée de deux lames, dentelées en scie,

pointues, réunies, et logées dans une coulisse sous

l’anus. Les palpes maxillaires sont toujours com-

posés de six articles
,

et les labiaux de quatre.

Ceux-ci sont toujours plus courts; les quatre ailes

sont toujours divisées en cellules nombreuses. Cette

tribu compose le genre

Des Tentiirèdes
(
Tenthredo

)
de Linnæus.

Leur abdomen cylindrique, arrondi postérieurement,

composé de neuf anneaux, tellement uni au corselet,

qu’il semble n’en être qu’une continuité; leurs ailes

qui paraissent comme chiffonnées; les deux petits corps

arrondis, ordinairement colorés, en forme de' grains,

que l’on observe derrière l’écusson, etleur port lourd, les

font aisément reconnaître. La forme et la composition

des antennes varient. Leurs mandibules sont fortes et

dentées. Les extrémités de leurs mâchoires sont presque

membraneuses, ou moins coriaces que leur tige; leurs

palpes sont filiformes ou presque sétacés, de six articles.
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La languette est droite ,
arrondie ,

divisée en trois par-

ties ,
doublées, et dont l’intermédiaire plus étroite; sa

gaine est ordinairement courte ;
ses palpes, plus courts

que les maxillaires ,
ont quaire articles

,
dont le dernier

presque ovalaire. L’abdomen de la femelle offre à son

extrémité inférieure une double tarière mobile, ecail-

leuse
,
dentelée en scie

,
pointue ,

logée entre deux autres

lames concaves, et qui lui servent d’étui. C’est avec le

jeu alternatif des dents de la tarière qu’elle fait succes-

sivement dans les branches ou diverses autres parties

des végétaux, de petits trous, dans chacun desquels elle

dépose un œuf et ensuite une liqueur mousseuse ,
dont

l’usage est, à ce que l’on présume, d’empêcher l’ouver-

ture de se fermer. Les plaies, faites par les entailles de

la scie ,
deviennent de plus en plus convexes, par 1 aug-

mentation du volume de l’œuf. Quelquefois même ces

parties prennent la forme d’une galle, tantôt ligneuse,

tantôt molle et pulpeuse ,
semblable à un petit huit, se-

lon la nature des parties végétales offensées. Ces tu-

meurs forment alors le domicile des larves qui y vivent,

soit solitaires ,
soit en compagnie. Elles y subissent leuis

métamorphoses, et l’insecte y pratique, avec ses dents,

une ouverture circulaire, pour sa sortie. Mais, en gé-

néral
,
ces larves se tiennent à découvert sur les feuilles

des arbres et des plantes, dont elles se nourrissent. Par

la forme générale de leur corps
,
leurs couleurs

,
la dis-

position extérieure de leur derme
,
le nombre considé-

rable de leurs pattes , ces larves ressemblent beaucoup

aux chenilles, et ont aussi été nommées fausses che-

nilles ; mais elles ont dix-huit h vingt-deux pieds
,
ou

n’en offrent que six, ce qui les distingue des chenilles

,

où le nombre de ces organes est de dix à seize. Plusieurs

de ces fausses chenilles se roulent en spirale
,
d’autres

ont le derrière de leur corps élevé en arc. Pour se trans-

former en nymphes ,
elles filent, soit dansla icne, soit

en dehors ,
sur les végétaux où elles ont vécu

,
une co-
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que; elles y restent souvent plusieurs mois de suite,

l’hiver même, dans leur premier état, et ne passent à

celui de nymphe que peu de jours avant de devenir

mouches-à-scie.

M. Dutrochet, correspondant de l’Académie des Scien-

ces, a publié dans le Journal physique des observations

sur le canal alimentaire de quelques-uns de ces insectes.

Dans les uns, dont les antennes n’ont clans plusieurs que
neuf articles; qui ont deux épines droites et divergentes à

l’extrémité interne des deux jambes antérieures, la tarière

n’est point saillante postérieurement.

Ici le labre est toujours apparent; le côté interne des qua-

tre jambes postérieures n’a point d’épines dans son milieu
,

ou n’en offre qu’une seule. Les larves ou fausses chenilles

ont de douze à seize pattes membraneuses.

Tantôt les antennes, toujours courtes, se terminent, soit

par un renflement épais, en, forme de cône renversé et arrondi

au bout, ou de bouton; soit par un grand article, en massue

alongée
,
prismatique ou cylindrique, fourchu dans quel-

ques mâles
;

le nombre des articles précédents est de cinq

au plus.

Les espèces où ces organes, semblables dans les deux

sexes
,
se terminent par un renflement en forme de bouton,

ou de cône renversé et arrondi au bout (1), précédé de qua-

tre à cinq articles; et dont les deux nervures des ailes su-

périeures, formant la côte jusqu’au point calleux, sont

contiguës ou très rapprochées parallèlement, sans large sil-

lon intermédiaire, composent le genre

Des Cimbex. (Cimbex. Oliv. Fab. — Crabro. Geoff.
)

Les fausses chenilles ont vingt-deux pattes. Quelques-

unes, étant tourmentées, seringuent par les côtés du corps,

et jusqu’à un pied de distance, des jets d’une liqueur ver-

dâtre.

M. Leacli (*2) mettant à profit la considération du nombre

(1) Ce renflement est forme' par le cinquième ou sixième article, maisqui,

dans plusieurs, offre des vestiges de trois ou deux divisions annulaires.

(a) Zool.
,
Misrcll.

,
TU

,
p. 100 et suiv.
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des articles antérieurs à la massue, de leurs proportions

relatives, celle de la disposition des cellules des ailes, a par-

tage les cimbex en plusieurs autres genres, dont un, celui de

Perga (
Perga )

(i) et propre à la Nouvelle-Hollande, se dis-

tingue de tous les autres par les caractères suivants. Les qua-

tre jambes postérieures ont au milieu de leur côté inferieur

une épine mobile. L’écusson est grand, carré, avec les an-

gles postérieurs avancés en forme de dents. Les valves

recevant la tarière sont garnies extérieurement de soies

nombreuses, courtes et frisées. Les antennes sont fort cour-

tes, de six articles, dont le dernier ou la massue sans \ es-

tiges d’anneaux, ainsi que dans les Syzygonies (
Syzygonia,)

genre établi par M. Klug, sur des espèces du Brésil (a). La cel-

lule radiale est appendicée; les cubitales sont au nombre de

quatre, dont la seconde et la troisième reçoivent chacune

une nervure récurrente (
nervures transverses du disque ).

M. Lepeletier de S. Fargeau
,
dans une très bonne mono-

graphie des tenthrédines, n’a adopté que le genre perga, et

à son imitation nous ne considérerons ceux du naturaliste

anglais que comme de simples divisions des cimbex. Les

deux espèces suivantes sont du nombre de celles dont les

antennes ont cinq articles avant la massue.

Le C. jaune. (
Tenthredo lutea. Lin.; De G., Insect. Il,

xxxm, 8— 16 ) ,
long de près d’un pouce, brun; an-

tennes* et abdomen jaunes; des bandes d’un noir violet

sur cette dernière partie. Sa fausse chenille est d’un jaune

foncé
,
avec une raie bleue, bordée de noir, le long du

dos. Sur le saule, le bouleau, etc.

Le C. a grosses cuisses . [ Tenthredofemorata. Lin.
;
De

G.
,
Insect. H, xxxiv, 1-6), grand, noir

;
antennes et tar-

(1) Ibid., i i6 ,
cxLVin; Lepelet.

,
monog. , Tentlired., p. 4 o.

(2) Monog., cntomol. , p. 177 ; il a présenté dans le meme ouvrage

(p 171), les caractères d’un autre genre
,
pachyloslicta

,
pareillement

propre au Brésil. Les antennes sont composées de cinq articles. Les ailes

supérieures sont dilatées près de leur extrémité, avec le point calleux,

semi-lunaire. Les second
,
troisième et quatrième articles des tarses pos-

térieurs sont très courts. Il en mentionne trois espèces.

A raison des cellules des ailes et des épines des jambes postérieures

,

le G. perga doit précéder immédiatement celui d’hylotome.
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ses d’un jaune brun; des taches d’un brun noirâtre au
bord postérieur des ailes supérieures; cuisses postérieures

très grandes, du moins dans l’un des sexes. Sa fausse

chenille vit aussi sur le saule; elle est verte, avec trois

raies sur le dos, dont celle du milieu bleuâtre, et les laté-

rales jaunâtres (i).

Les espèces où les antennes n’offrent que trois articles bien
distincts, dont le dernier en massue alongée, prismatique

ou cylindrique, plus grêle, cilié, et quelquefois fourchu
dans les mâles; où les deux nervures costales des ailes su-

périeures sont très écartées l’une de l’autre, forment le sous-

genre

Des Hylotomes. (Hylqtoma. Lat. Fab. — Cryptus. Jur.
)

Les uns
(
SchizocÈres, Schyzocera, Latr.

;
Cryptus, Leach,

Lepel.
, ) ont quatre cellules cubitales

,
et les antennes four-

chues dans les mâles. Le milieu des jambes n’offre point

d’épines (2).

D’autres
(
hylotomes propres

)
semblables aux précédents,

quant aux ailes, ont leurs antennes terminées, dans les

deux sexes, par un article simple ou indivis. La plupart

{hylotomes
,
Lepel., ) ont une épine au milieu des quatre

jambes postérieures. Les fausses chenilles ont dix-huit à

vingt pattes.

L’H. du rosier
(
Tenthredo rosœ. Lin.; Rœs., Insect., II,

Vesp. II,) long de quatre lignes; tête, dessus du corselet

et bord extérieur des ailes supérieures, noirs
;
le reste du

corps d’un jaune safran
,
avec les tarses annelés de noir.

Sa larve est jaune, pointillée de noir, et ronge les feuilles

du rosier.

M. Lepelctier réunit aux Cryptus du docteur Leach quel-

ques espèces qui 11e diffèrent des précédentes que par l’ab-

sence d’épines au milieu des quatre jambes postérieures.

(1) Voyez
,
pour les autres espèces, Oliv.

(
Encycl. me'th.

,
article

Cimbex
,
Fab.; Latr., Gen., crust. et Insect., III, p. 227; Jurine,

genre tenthredo
;
Panz.

,
hymen. , et les ouvrages précites.

(2) Leach., Zool. Miscell.
,
III, p. 124; Lepel. , Monog. tentlir

,

p. 5 a.

j8TOME V.
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D’autres livlotomes distingués par le même caractère néga-

tif, mais où le nombre des cellules cubitales n’est que de

trois, sont génériquement pour lui des ftilies (
ptilia )

(i )•

Tantôt les antennes ont neuf articles au moins, bien uis-

tincts
,
et ne se terminent point nettement et brusquement

en massue.

11 v en a, et c’est le plus grand nombre, dont les antennes,

toujours simples dans les deux sexes ou du moins dans les

femelles, ont quatorze articles au plus, et neuf plus commu-

nément.

Les TenthrÈdes propres. (Tenthp.edo. Lat., Fab.)

Qui ont les antennes de neuf articles simples dans les

deux sexes.

Leurs larves ont de dix-liuit à vingt-deux pattes.

Le nombre des dentelures des mandibules varie, dans l’in-

secte parfait, de deux à quatre. Les ailes supérieures présen-

tent aussi des différences dans celui de leurs cellules ra-

diales et cubitales. Ces c.aractère.s ont servi de fondement a

plusieurs autres sous-genres que nous réunissons à celui-ci.

Ils se composent des allantes, des dolères, des némates, de Ju-

rine, et de celui de pristiphose
,
formé de la troisième fa-

mille des ptéroncs de ce savant, et de quelques autres du

docteur Leach.

La T. de la scrophulaire. ( T. scrophulariœ }
Lin.; Panz.,

Faun.; insect. Germ.
,
C. io

,
le mâle). Longue de cinq

lignes, noire, avec les antennes un peu plus grosses vers

leur extrémité, et fauves
;
anneaux de l’abdomen, le second

et le troisième exceptés, bordés postérieurement de jaune;

jambes et tarses fauves. Elle lessemble à une guêpe. Larve

à vingt-deux pattes, blanche, avec la tête et des points

noirs. Elle mange les feuilles de la scrophulaire.

La T. verte. (
T. viridis ; Lin.

;
Panz.

,
ibid. LXIV, 2 ).

Même grandeur; antennes sétacées; corps vert, avec des

(i) Lepel., ibid.
, p. 4q. Voyez aussi le même ouvrage, le précédent

de M. Leacli
,

et les Monograp. de divers genres de celte famille du

docteur Klftg. ,
quant aux autres espèces d’hylotomes.
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taches sur le thorax et une bande le long du milieu du
dos de l’abdomen

,
noires. Sur le bouleau (i ).

De Géer nous a donné la description d’une espèce très sin-

gulière sous la forme de larve, celle qu’il nomme mouchc-
a-scie de la larve-limace, et à laquelle il rapporte la T. du
cerisier

(
cerasi

)
de Linnæus. Elle est noire, avec les ailes

noirâtres et les pattes brunes. Sa larve est très commune sur
les feuilles de divers arbres fruitiers de nos jardins. Réau-
mur lui avait donné, à raison de sa forme, le nom dejausse
chenille têtard elle est toute noire et couverte d’une hu-
meur gluante, ce qui la fait aussi ressembler à une limace.
Peck, botaniste anglo-américain, a donné l’histoire complète
d’une autre espèce, dont la larve est. semblable.

D’autres espèces
, ayant encore des antennes de neuf arti-

cles, diffèrent des précédentes en ce qu’elles sont pectiuées

d’un côté dans les mâles.

Les Cladies. (Cladius. Klüg
,
Lat.

) (
2

)

Quelques autres, ayant le corps court et ramassé comme
les nylotomes, et considérés comme tels par Fabricius

,

ont de dix à quatorze articles aux antennes, et simples dans
les deux sexes.

Les Atualies.
(
Athalia. Leach.

) (3)

Les espèces suivantes sont remarquables par leurs anten-
nes composées de seize articles au moins, pectinées ou eu
éventail dans les mâles

,
et en scie dans les femelles. Elles

nous conduisent, sous ce rapport, aux mégalodontes
,
pre-

mier sous-genre de la subdivision suivante.

Les Ptép.ygophores.
( Pterygophorus. Klüg.

)

Où les antennes n’ont qu’une seule rangée de dents,
et simplement plus longues ou en peigne dans les mâles, et

(1) Voyez, pour les autres espèces, les auteurs mentioijne's précé-

demment.

(2) Lepel.
,
ibid.

,
p. 57.

(
3

)
Ibid., p. 21. M. Leacb n’y comprend que les espèces dont les

antennes ont dix articles. M. Klüg les range avec ses Emphytus.
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courtes cl en scie dans les femelles; ici elles sonl sensible-

ment plus grosses vers le bout (i).

Les Lophyres. (Lophyrus. Lat.
)

Dont les antennes ont, dans les mâles, un double rang

de dents alongées ,
formant un grand panache triangulaire,

et sont eu scie dans les femelles.

Je rapporte à ce sous-genre la première famille des ptero-

nes de M. Jurine, ainsi que la première division des hylo

tomes de Fabrieius. Les fausses chenilles ont vingt -deux

pattes, vivent en société et plus particulièrement sui les

pins
,
aux jeunes plants desquels elles nuisent beau-

coup (
2 ).

Là, le labre est caché ou peu saillant. Le côté interne des

quatre jambes postérieures offre, avant son extrémité, deux

épines et souvent même une troisième au-dessus de la paiu

précédente. Les antennes sont toujours composées d un

grand nombre d’articles; la tête est lorte, carrée, portée sui

un petit cou, avec les mandibules fortement croisées. Ces

espèces paraissent au printemps. Les larves du plus giand

nombre n’ont point de pattes membraneuses, et vivent eu

société dans des nids soyeux, formés par elles, autour des

feuilles de divers arbres.

Elles forment le genre cephaleia de Jurine, que 1 ou a di-

visé en deux autres.

Les Megalodontes. (Megalodontes. Lat. — 'larpa. Fab. )

Où les antennes sont en scie ou en peigne (3).

Les Pamphilies. (
Pamphilius. Lat. — Lyda. Fab. )

Qui ont les antennes simples dans les deux sexes.

Leurs larves n’ont point de pattes membraneuses, et l’ex-

trémité postérieure de leur corps se termine par deux cor-

(
1
)
Voyez Klüg., Leacli et Lepeletier, ibid.

(
2
)

Lepelet.
,
ibidem, et la Monogr. de ce sous-genre publiée par

Klüg, dans les Mém. des curieux de la nature, de Berlin.

(3) Voyez les ouvrages ci-dessus, et Eutom. monog. de M. Kdüg,

p. 1 83

.
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sils. Llles vu eut de feuilles, quelles plient souvent pour
s’y tenir cachées

(
1 ).

Les dci n ici es tenthiédines ont la taviere prolongée au-
dela de sa coulisse et saillante postérieurement. L’extrémité
interne des deux jambes antérieures n’offre distinctement
qu’une seule épine

;
elle est courbe et terminée par deux

dents. Les antennes sont toujours composées d’un grand
nombre d’articles

, et simples.

Les Xyeles.
( Xyeea. Daim. — Pinicola. Bréb. — Mas-

tigocerus. Klüg.)

Très distinctes par leurs antennes coudées, formant une
sorte de fouet, brusquement plus menues vers leur extré-

mité, et de onze articles, dont le troisième fort long; ainsi

que par leurs palpes maxillaires fort longs et pareillement

en forme de fouet. Le point épais ou calleux des ailes supé-

rieures est remplacé par une cellule. Les lames de la tarière

sont unies et sans dentelures.

Les larves vivent dans l’intérieur des végétaux ou dans

les vieux bois
(
2 ).

Les Céphus. (Cephus. Lat.,Fab. — Trachelus. Jur.
)

Qui ont les antennes insérées près du front, et plus grosses

vers le bout. D’après des observations consignées dans le

Bullet. universel de M. le bar. de Férussac, la larve de l’es-

pèce la plus commune
(
Pygmœus )

vivrait dans l’intérieur

des tiges de blé (3).

Les Xiphydries. (
Xiphydria. Lat.

,
Fab. — Urocerus. Jur.)

%

Dont les antennes sont insérées près de la bouche, et plus

grêles vers le bout (4).

(1) Tbid.
;

l’article Pamphilie de l’Encycl. meth. , et la Monograhie

du genre lyda du docteur Klüg (Mém. des cur. de la nature ,
de Berlin).

Voyez aussi la Monog. de M. Lepelelier.

(a) Voyez Daim., Anal. Entom.
,
p. 27. Le nombre des articles est

le même que dans les précédents, et ce savant s’est mépris à cet égaul.

Voyez aussi l’article Pinicole du Nouv. dict. d liist natur., deuxième

édit. ; et la monog. des tenthrèdes de M. Lepelelier.

(3) Les ouvrages cités plus haut et la Monog. des Sirex du docteur

Klüg, g. Aslalus.

(4) Ibid., et M. Jurine. M. Klüg désigne ce genre sous le nom J7/v-

bonotus.
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Laseconde tribu
,
celle desÜROCjÈRES (

Urocerata.

Lat.), se distingue de la précédente aux caractères

suivants : les mandibules sont courtes et épaisses ;
la

languette est entière; la tarière des femelles est

tantôt très saillante et composée de trois filets ,

tantôt roulée en spirale dans l’intérieur de 1 abdo-

men et sous une forme capillaire. Cette tribu est

composée du genre

Des Sirex (Sirex) de Linnæus.

Leurs antennes sont filiformes ou sélacées, vibratiles,

de dix à vingt-cinq articles. La tete est arrondie et

presque globuleuse, avec le labre très petit, les palpes

maxillaires filiformes, de deux a cinq articles, les labiaux

de trois, dont le dernier plus gros. Le corps est presque

cylindrique. Les tarses antérieurs ou postérieurs ,
et

dans plusieurs la couleur de l’abdomen diffèrent selon

les sexes. La femelle enfonce ses œufs dans les vieux

arbres, et le plus souvent dans les pins. Sa tarière est

logée à sa base, entre deux valves, formant une coulisse.

Les Orysses. (
Oryssus. Lal.

,
Fab.)

Qui ont les antennes insérées près de la bouche . de dix à

onze articles; les mandibules sans dents; les palpes maxil-

laires longs et de cinq articles; l’extrémité postérieure de

l’abdomen presque arrondie ou faiblement prolongée, et

dont la tarière est capillaire et roulée en spirale dans l’inté-

rieur de l’abdomen.

Les deux espèces connues se trouvent, en Europe, sur les

arbres, dans les premiers jours du printemps, et sont très

agiles (i).

(i) Voyez Latr. , Gen. orust. et insect.
,

III, p. 2 j
5

,
et l'article

Orysse de l’Encycl. mclhod.
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Les Sirex propres
,
ouïes Ichneumou-Bourdons. (Sirex.

Lin. — Urocerus. Geoff. )

Ayant les antennes insérées près du front, de tieize a

vingt-cinq articles
;

les mandibules dentelées au coté in-

terne
j
les palpes maxillaires très petits, presque conique» ,

de deux articles, avec l’extrémité du dernier segment de

l’abdomen prolongé en forme de queue ou de corne, et la

tarière saillante, de trois filets.

Ces insectes
,
qui sont d’assez grande taille, habitent plus

particulièrement les forêts de pins et de sapins des contiées

froides et montagneuses, produisent, en volant, un boui-

donnement semblable à celui des bourdons et des hélons,

et paraissent, certaines années, en telle abondance, qu ils

ont été pour le peuple un sujet d’effroi. La larve a six pieds,

avec l’extrémité postérieure du corps terminée en pointe;

elle vit dans le Lois', où elle se file une coque et achève ses

mé tamorph oses.

Le S. géant.
(
Sirex gigas

,
Lin.

,
la fem. S. marisçus ,

ejusd., le mâle). Rœs., ins., II, Vesp.,vm, ix. La femelle

est longue d’un peu plus d’un pouce, noire, avec une

tache derrière chaque œil
,

le second anneau de 1 abdo-

men et ses trois derniers, jaunes. Les jambes et les taises

sont jaunâtres. Le mâle a l’abdomen d un jaunatie fauve,

avec son extrémité noire.

Les Tremex de M. Jurine ne diffèrent des sirex que par

les antennes plus courtes, moins grêles à leur extrémité, ou

filiformes, composées seulement de treize a qualoize aiti-

ticles
,
et par leurs ailes supérieures n’ayant que deux cel-

lules cubitales ( 1 ).

La seconde famille des Hyménoptères ,

Les PUPIYORES. (
Pupivora. )

Ont l’alxlomen attaché au corselet par une simple

portion de leur diamètre transversal, et meme Je

(O Voyez Latr., Gcn. cru

de ce genre du docteur Klüg
;

sur les hymdnoptères.

st. et insect., III, p. aSG; la Monographie

l’ouvrage de TVI. Jurine, et celui de 1 anzei
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plus souvent par un très petit filet ou pédicule ,
de

manière que son insertion est très distincte, et qu il

se meut sur cette partie du corps (1). Les femelles

ont une tarière qui leur sert d’oviducte.

Les larves sont apodes, et pour la plupart pa-

rasites et carnassières.

Je la partage en six tribus.

La première, celle des Evaniales (
Evamales ,

Lat.
) ,

ont les ailes veinées, et dont les supérieures

au moins aréolées
;

les antennes filiformes ou séta-

cées
,
de treize à quatorze articles; les mandibules

dentées au côté interne
;
les palpes maxillaires de

six articles et les labiaux de quatre
;

l’abdomen

implanté sur le thorax, et dans plusieurs au-

dessous de l’écusson
,
avec une tarière ordinaire-

ment saillante et de trois filets.

Cet.te tribu pourrait ne former qu’un seul genre ,

celui

De Foene. (Foenus. )

Tantôt Ja tarière est cachée ou très peu saillante, et sous

la forme d’un petit aiguillon. La languette est trifide, carac-

tère qui les rapproche des hyménoptères précédents.

Les Évanies.
(
Évania. Fab. — Sphex. Lin.

)

Dont les antennes sont coudées, et dont l’abdomen très

petit, comprimé, triangulaire ou ovoide et pédiculé brus-

quement à sa naissance, est inséré à l’extrémité postérieure

et supérieure du thorax, au-dessous de l’écusson (2).

(1) Le premier segment de l’abdomen forme l’extrémité postérieure du

thorax , et s’unit intimement avec le métathorax ,
de sorte que le second

segment de l’abdomen en devient le premier.

(a) Voyez Fab. . Jur. ,
Lalr. , Gen. erust. cl insect. , III

, p. uao.
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Les Péiæcines. (Pelecinus. Latr., Fab. )

Où l’abdomen inséré ,
ainsi que celui des suivants, beau-

coup plus bas, un peu au-dessus de l’origine des pattes

postérieures, est alongé
,
tantôt filiforme ,

très long, arqué,

tantôt rétréci graduellement vers sa base et terminé en ma-

nière de massue. Les jambes postérieures sont renflées. Les

antennes sont droites et très menues ( 1 ).

Tantôt la tarière est très saillante, et formée de trois

filets distincts et égaux.

Les uns ont l’abdomen et les jambes postérieures en foi me

de massue; les antennes sont filiformes; la languette est

entière ou simplement échancrée.

Les Foenes propres. (
Foenus. Fab. — Ichneumon. Lin. ) (a)

L’abdomen des autres est comprimé, ellipsoïdal ou eu

faucille, et toutes leurs jambes sont grêles; les antennes

sont sétacées.

Les Aulaques. (
Aulactjs. Jur., Spin. )

Dont l’abdomen est ellipsoïde (3).

Les Paxyllommes. (
Paxylloma. Brébisson. )

Où il est en faucille (4)-

La seconde tribu, les

I

chneumokides (
Ichneumo-

12 ides')
,
ont aussi les ailes veinées, et dont les supé-

rieures offrent toujours dans leur disque des cellules

complètes ou fermées. L’abdomen prend naissance

entre les deux pattes postérieures. Les antennes sont

généralement filiformes ou sétacées (
très rarement,

(
1
)
Les mêmes ouvrages, et l’article Pelécine de 1 Encycl. mcthod.

(
2
)
Voyez Jurine, hyménopt. ; Latr. ,

Gêner, crust. et inse< t.
,
O . 3.

etPanzer, sur les hymenopt. Voyez aussi Spinol. ,
Insecl. Ligm.

(3) Item.
,

(4) Voyez le nouveau Dict. d’hist. nat. ,
deuxieme êd.

;
sous-genre

formé sur une seule espèce ,
ayant de grands rapports avec les ophions de

Fabricius.
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en massue); vibra liles et composées d’un très grand

nombre d’articles (seize au moins). Dans la plu-

part, les mandibules n’ont point de dent au côté

interne
, et se terminent en une pointe bifide. Les

palpes maxillaires^ toujours apparents ou saillants,

n’ont le plus souvent que cinq articles. La tarière

est composée de trois filets.

Cette tribu embrasse la presque totalité du genre

Des Ichneumons (Ichneumon) de Linneus. (1)

Qui détruisent la postérité des lépidoptères, si nui-
sibles à 1 agriculture sous la forme de chenilles

,
de meme

que 1 ichneumon quadrupède était censé le faire à l’égard

du crocodile, en cassant ses œufs, ou même en s’intro-

duisant dans son corps, pour dévorer ses entrailles.

D’autres auteurs ont nommé ces insectes mouches
tnpilcs, à raison des trois soies de leur tarière, et mouches
vibrantes

,
parce qu’ils agitent continuellement leurs an-

tenues, qui sont souvent contournées, avec une tache
blanche ou jaunâtre, en forme d’anneau

,
dans leur mi-

fieu. Ils ont les palpes maxillaires alongés
,
presque sé-

tacés, de cinq à six articles; les labiaux sont plus courts,

filiformes, et de trois à quatre articulations. La lan-

guette est ordinairement entière ou simplement échan-
gée. Leur corps a, le plus souvent, une forme étroite

et alongée ou linéaire, avec la tarière tantôt extérieure,

en manière de queue
,
tantôt fort courte et cachée dans

(1) Ce genre comprend au-delà de douze cents espèces
,
et sou étude est

hérissée de grandes dif’ficulte's. Les travaux de YT\I. GravenliorSt et Nées
de Esenbeck, ont commencé à les aplanir. Le premier vient de publier

le prospectus d un ouvrage complet sur ces insectes, et nous avons tout

lieu d’espérer que cette partie intéressante de l’entomologie sera désor-

mais aussi bien éclaircie que l’état de la science peut le permettre.
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l’intérieur de l’abdottien, qui se termine alors en pointe,

tandis qu’il est plus épais et comme en massue tronquée

ol)l îquement ,
dans ceux ou la tanere est saillante. Des

trois pièces qui la composent, celle du milieu est la

seule (jui pénètre dans les corps où ils déposent leurs

œufs
;
son extrémité est aplatie et taillée quelquefois en

bec de plume. Les femelles pressées de pondre marchent

ou volent (1) continuellement, pour tacher de décou-

vrir les larves
,
les nymphes, les ceufs des insectes ,

et

même des araignées, des pucerons, etc., destinés a rece-

voir les leurs et à nourrir, lorsqu ils seront éclos,

leur famille. Elles montrent dans ces recherches un in-

stinct admirable, et qui leur dévoilé les retraites les plus

cachées. C’est sous les écorces des arbres
,
dans leurs

fentes ou dans leurs crevasses que celles dont la tariere

est longue
,
placent le germe de leur race. Elles y intro-

duisent leur oviducte ou la tarière propre
,
dans une

direction presque perpendiculaire
5

il est entièrement

dégagé des demi -fourreaux, qui sont parallèles entre

eux et soutenus en l’air dans la ligne du corps. Mais les

femelles , dont la tarière est très courte
,

peu ou point

apparente, placent leurs œufs dans œ corps ou sui la

peau des larves des chenilles et dans les nymphes
,

qui

sont à découvert, ou très accessibles.

Les larves des iclineumonides n’ont point de pattes ,

ainsi que toutes les autres des familles suivantes. Celles

qui vivent, à la manière des vers intestinaux, dans le

corps des larves ou des chenilles, où elles sont même

quelquefois en société ,
ne rongent que leur corps giais-

seux
,
ou les parties intérieures qui ne sont point rigou-

reusement nécessaires à leur conservation ;
mais sui le

point de se changer en nymphes ,
elles percent leur peau

,

(
1

)
Quelques espèces sont aptères ou n’ont que des ailes 1res tourtes.

Elles ont été l’objet d’une monographie particulière publiée par M.Gra-

venliorst, qui en a donné une autre sur les icliucumons du ! iémont.
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afîn d’en soidir, ou bien leur donnent la mort et y

achèvent tranquillement leurs dernières métamorphoses.

Telles sont aussi les habitudes des larves d’ichneumoni-

des, qui se nourrissent de nymphes ou de chrysali-

des. Presque toutes se filent une coque soyeuse ,
pour

passer à l’état de nymphe. Ces coques sont quelquefois

agglomérées
,

et soit nues
,

soit enveloppées d une

bourre ou d’un coton
,
en une masse ovale

,
que 1 on

trouve souvent attachée aux tiges des plantes. Leur

réunion et leur disposition symétrique forment dans

une espèce un corps alvéolaire, semblable à un petit

rayon d’abeille domestique. La soie de ces coques est tan-

tôt d’un jaune d’un blanc uniforme ,
tantôt mélan-

gée de noir ou de lils de deux couleurs. Les coques de

quelques espèces sont suspendues à une feuille ou à une

petite branche, au moyen d’un fil assez long. Réaumur

a observé que, détachées du corps où elles sont fixées,

elles font des sauts dont la hauteur peut aller jusqu’à

quatre pouces, les larves renfermées dans les coques

rapprochant les deux extrémités de leurs corps et les

débandant ensuite, à la manière de quelques petites

larves sauteuses de diptères que l’on trouve sur le vieux

fromage. Cette famille est très nombreuse en espèces.

La variété du nombre des articles des palpes peut servir

de base à trois divisions principales.

La première comprendra les espèces dont les palpes maxil-

laires ont cinq articles, et les labiaux quatre. La seconde

cellule cubitale est très petite, et presque circulaire ou

nulle.

Nous formerons une première subdivision avec les espèces

dont la tète ne se prolonge jamais en devant sous la forme

de museau ou de bec
,
dont la languette n’est point profon-

dément écliancrée, dont les palpes maxillaires sont fort alon-

gés,avec les derniers articles différant sensiblement, quant

aux formes et aux proportions
,
des précédents. La tarière

n’est point recouverte à sa base, par une grande lame en

forme de vomer.
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Ici ccttc tarière est très saillante.

Quelques espèces se distinguent des autres par leur tète

presque globuleuse
;
leurs mandibules terminées en une

pointe entière ou faiblement éch ancrée, et l’alongement de

leur métathorax. La seconde cellule cubitale manque sou-

vent. Tels sont

Les Stéphanes. (Stephantjs. Jur. — Pimpla. Brcicon. l'ab.)

Dont le thorax est très aminci en devant, et de niveau à

son extrémité postérieure avec l’origine de l’abdomen ,
de

sorte que cette partie du corps paraît presque sessile et in-

sérée à l’extrémité postérieure et supérieure du métathorax ,

ainsi que dans les évanies. Les cuisses postérieures soutien

fiées. Le sommet de la tète présente plusieurs petits tuhei-

cules (i).

Les Xorides. (
Xorides. Latr. — Pimpla. Cryptus. Fab.)

Où le métathorax est convexe et arrondi à sa chute, de

manière que l’abdomen est inséré, comme doidinaiie, a

sou extrémité inférieure, et présente un pédicule très dis-

tinct (a).

Parmi les espèces dont la tête est transverse ,
et dont les

mandibules sont très distinctement bifides ou bien échan-

crées à leur pointe
,

Les unes, comme
\

Les Pimples. (Pimpla. Fab.)

Ont l’abdomen cylindrique, et très brièvement pédicule'.

Nous citerons FIchneumon persuasif (
persuasorius) de

Linnæus
(
Panz.

,
Faun . insect.

,
xix

,
ib), qui est une

de nos plus grandes espèces. Son corps est noir, avec des

taches sur le thorax et l’écusson blanc; deux points de

cette couleur sur chaque anneau de l’abdomen ,
et les

pattes fauves. La tarière est de la longueur du coips.

(i) Latr., Gcner. crust. et insect.
,
IX, 3; Brcicon serrator, ïab.

,

— Ejusd.
,
pimpla coronator, et quelques autres csp. inédites d Anu -

rique.

(-2
)
Latr., ibid.

, 4; les pimples media'or, necalor et melioralor de

Fab.
,
sont probablement des xorides; son cryptas ruspator parait devoir

former un sous -genre propre ,
voisin du précédent.

i
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Son l. manifestatcur (
manifestator

,
Panz.

,
ibid., xix

,

21 ), qui est. noir ainsi que l’écusson, avec les pattes

fan ves.

Une aulte pinîple (
ovivora

,
Bullet. univ. des scienc.

de M. le baron de Férussac) détruit les œufs des arai-

gnées (i).

D’autres ont l’abdomen presque ovalaire, avec un pédi-

cule alongé, gicle et arqué. Ce sont

Les Çryptes (
Cryptus ) de Fabricius.

On en connaît dont les femelles sont aptères
,
et qui

,
à

raison de ce caractère et de la forme du thorax divisé en deux

parties ou nœuds, pourraient constituer un sous-genre pro-

pre. On les rencontre presque toujours à terre (2).

Là
,
la tarière des femelles est cachée ou peu prolongée au-

delà de l’anus.

Tantôt l’abdomen est comprimé en forme de faucille ou

de massue tronquée.

Les Ophions. ( Ophion. Fab. )

Dont les antennes sont filiformes ou sétacées
,
et ou l’ab-

domen est en faucille et tronqué au bout. La tarière est un

peu saillante. La seconde cellule cubitale est très petite ou

nulle.

L’O. jaune (
Ichneumon luteus

,
Lin.; Schœff.

,
Icon.

insect.
,

1
, 10 ) ,

d’un jaune roussâtre, avec les yeux verts.

La femelle dépose ses œufs sur la peau de quelques che-

nilles, particulièrement de celle qu’on nomme la queue-

fourcliue (
Bombyx vinulà). Us y sont fixés au moyen d’un

pédicule long et délié. Les larves y vivent, ayant l’extré-

mité postérieure de leur corps engagée dans les pellicules

des œufs d’où elles sont sorties, y croissent, sans empê-

cher la chenille de faire sa coque; mais elles finissent par-

la tuer, en consumant sa substance intérieure, se filent

ensuite des coques, les unes auprès des autres, et en sor-

tent sous la forme d’ichneumons. La larve d’une autre

(
1
)
Fab.

,
System. Fiez.; et fart. Pimpie de 1 Encyclop. rnélhod.

(
2
)
Fab.

,
ibid.

/
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espèce
( O. madercitor, Fab. ), détruit celle d’un

ichneumou
(
Pimpla strobilellœ

, Fab.
)

(i).

287

autre

Les Banchus.
( Banchus. Fab.

)

Semblables par les antennes, mais dont l’abdomen est,

dans les femelles, rétréci au bout, et terminé en pointe
(2 ).

Les Hellavigies.
( IJelwigia. )

Ont le port des précédents, mais leurs antennes sont plus

grosses vers le bout (3).

Tantôt l’abdomen est plutôt aplati que comprimé, soit

ovalaire, ou presque cylindrique
,
soit en fuseau.

Dans ceux-ci, l’abdomen est notablement rétréci à sa base,

en manière de pédicule.

Les Joppes. (Joppa. Fab.)

Qui s’éloignent des suivants par leurs antennes notable-

ment élargies ou épaissies avant Je bout, et se terminant

ensuite en pointe (4)»

Les ICHNEUMONS prOpi'CS.
(
IciINEUMON.)

Dont la tôte est transverse, et dont l’abdomen est ovalaire,

presque également rétréci aux deux bouts.

Panzer en a séparé génériquement
,
sous le nom de Irogus,

des espèces dont l’écusson est en forme de,tubercule coni-

que, et dont l’abdomen offre de profondes incisions trans-

verses (5).

Les Alomyes
(
Alomya )

du même.

Ont une tête plus étroite et plus arrondie, avec l’abdomen

plus élargi vers son extrémité postérieure.

Un ichneumou de notre pays, qui nous paraît être très

voisin du femoralis de M. Gravenhorst (
ichu. pedem.,

n° i36), très rapproché d’ailleurs des alomyes, est re-

(
1 ) Fab.

, ibid.
5
et l’art. Ophion de l’Ecyclop. mëtliod.

(
2
)
Fab.

,
ibid.

(3) T-^oyez le Bullet. univ. des sc. de M. le baron de Férussac.

(4) Fab.
,
ibid.

(5) Fab.
,
ibid.

;
et Panz. , Re'vis. des hymen.
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marquable par sa tête pyramidale, avec une élévation

antérieure portant les antennes. Il pourrait être le type

d’un autre sous-genre (
Bypsicera) (i).

Dans ceux-là
,
l’abdomen tient au métathorax par la ma-

jeure portion de son diamètre transversal
,
est presque ses-

sile, piesque cylindrique, et simplement élargi ou épaissi

vers son extrémité postérieure, lels sont

Les Peltastes. (
Peltastes. lllig. — Metopius . Panz. )

Ils ont une élévation circulaire au dessous des antennes et

les bords latéraux de l’écusson relevés et aigus (2).

La seconde et dernière division des espèces dont les pal-

pes maxillaires ont cinq articles, et les labiaux quatie
,
nous

offre une languette profondément échancrée ou presque

bifide; des palpes maxillaires à articles peu differents
,
ou

dont la forme change graduellement. La tarière est saillante

et recouverte à sa base par une grande lame, en forme de

voraer. Les cuisses postérieures sont grosses. La tête de plu-

sieurs est avancée en manière de museau.

Les Acænites. (
Acænitus. Latr. )

Dont la tête ne présente point en devant de saillie en

forme de bec (3 ).

Les Agathis. (Agathis. Latr.).

Où elle se termine antérieurement de la sorte. Ces insec-

tes se rapprochent, par les ailes, des sous-genres suivants
(4 ).

Notre seconde division des ichueumous 11e diffère de la

première, à l’égard du nombre des articles des palpes,

qu’en ce qu’il y en a un de moins aux labiaux
,
ou que ces

palpes n’en présentent que trois. Ainsi que dans la plupart

(r) Les mêmes ouvrages.

(
2
)
Jchneumon necalorius, Fab.; Panz., Faon., insect. Germ.,XLVII,

2 ;
/. migralorius, Fab. ;

— I. amictorius
,
Panz.

,
ibid.

,
LXXXV,

ejusd.
,
/. (Ussectorius ,

XCVIII , i!\. Voyez 1 arliclc Pellaste de

PEncyclop. métliod.

(3) Lair.
,
Gen. crust. cl insect., IV, 9; Encyclop. métliod., Hist.

nat. Insect.
,
X

, 37.

(4) Latr. ,
ibid.

, 9; Encyclop. ,
ibid.

,
38.
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des espèces de la division suivante
,

la seconde cellule cubi-

tale est plus souvent aussi grande que la première
,
presque

carrée. La tarrière est saillante. La pointe des mandibules est

bifide ou échaucrée.

Les uns ont un hiatus ou vide remarquable entre les man-
dibules et le chaperon. Les mâchoires sont prolongées infé-

rieurement au-dessous des mandibules. La seconde cellule

cubitale est cariée et assez grande. La tarière est longue. Ce
sont

Les Bracons
(
Bracon

)
de Jurine et de Fabricius.

On pourrait en détacher
,
ainsi que je l’avais fait ancien-

nement, sous la dénomination générique de Vipion, les

espèces dont les antennes sont courtes et filiformes; dont

les mâchoires sont proportionnellement plus longues et for-

ment avec la lèvre une espèce de bec, et où les palpes maxil-

laires ne sont guère plus longs que les labiaux.

Les espèces à antennes sétaeées
,

aussi longues au moins

que le corps
j à palpes maxillaires beaucoup plus longs que

les labiaux, et dont les mâchoires et la lèvre forment au-

dessous de mandibules cette sorte de bec, seraient exclu-

sivement des bracons (i).

Les autres n’offrent point, entre les mandibules et le cha-

peron
,
de vide. Les mâchoires et la lèvre ne soiit point pro-

longées. La seconde cellule cubitale est très petite. La tarière

et même l’abdomen sont courts.

Les Microgastres. (Microgaster. Latr.)
{

ri)

Notre troisième ’et dernière division, répondant à celle

des Bassus de M. Nées d’Esenbeck
,
a , comme la première

,

quatre articles aux palpes labiaux; mais les maxillaires en

ont un de plus, c’est-à-dire six. L’abdomen est demi-sessile.

Ici les mandibules vont en se rétrécissant et se terminent,

ainsi que dans les précédents
,
par deux dents, ou en une

pointe bifide ou échancrée.

Les Helcons. (Helcon. Nées d’Es.
)

Dont l’abdomen vu en dessus
,
présente plusieurs an-

(
1
)
Voyez Latr., ibid., et l’Encyclop. métliod., même tome, p. 35.

(a) Latr.
,
ibid.

TOM E V

.

J 9
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neaux
,
so termine par une longue tarière, et n’est point

voùt( ; en dessous (i).

Les Sigalphes. (Sigalphus. Latr. )

Où. il est creusé en voûte inférieurement ,
n offre en des-

sus
,
que trois segments, et dont la tarière est retirée et

en forme d’aiguillon (
2 ).

Les Chëlones. (
Chelonus. Jur. )

Où cette partie du corps, conformée d’ailleurs presque

de même, est inarticulée supérieurement (3).

Là. les mandibules sont presque carrées, avec trois dents

au bout, une au milieu
,
et les autres formées par la saillie

des angles du bord terminal.

Les Alysies. (
Alysia. Lat. ) (4)

Nous n "avons pas encore pu étudier complètement divers

autres genres établis par MM. Graveuhorse et Nées d’Esen-

beck dans leur tableau des genres de la famille des ichneu-

monides
,
et nous n’avons pas ci u des lois dcvoii les men-

tionner. Celui à?Anomalon de J urine est à supprimer. 11 n’est

qu’une sorte de magasin où il a réuni, quelles que soient

les autres différences organiques
,

les ichneumous où la

seconde cellule cubitale manque.

La troisième tribu
,

les Gallicoles
(
Galli-

colæ . Diplolepariœ ,
Latr.

) ,
n’ont plus aux ailes

inférieures qu’une nervure
;

les supérieures of-

frent quelques cellules ou aréoles
;

savoir
,
deux

à la base, les brachiales, mais dont l’interne

ordinairement incomplète et peu prononcée
;

une radiale et triangulaire
,

et deux ou trois

(1) Nccs d’Es., Conspecl. gener. et famil., Tchneum., p. 29.

(2) Ibid.
;
Latr., ibid.

(
3

)
Lalr.

,
ibid. ;

et le meme Conspeetus,
^

(4)
Latr., ibid. Ce sous-genre paraît se lier avec les gallieoles; ici les

mandibules sonttoujours dentées au côte' interne.



FAMILLE DES PUPIVOKES. 2Q1

cubitales, dont la seconde, dans ceux où il y en

a trois, toujours très, petite, et dont la troisième

très grande, triangulaire et fermée par le bord

postérieur de l’aile. Les antennes sont de la même
épaisseur ou vont en grossissant

,
mais sans former de

massue, et composées de treize à quinze articles (1).

Les palpes sont fort longs (2). La tarière est roulée

en spirale dans l’intérieur de l’abdomen, avec l’extré-

mité postérieure logée dans une coulisse du ventre.

Les gallicoles forment le genre

Des Cynips (Cynips) de Linnæus.

Geoffroy les distingue mal à propos sous le nom de

diplolèpe, etappelle cynips des insectes de la famille sui-

vante
,
compris par Linnæus dans sa dernière division

des ichneumons.

Les cynips paraissent comme bossus, ayant la tête

petite, et le thorax gros et élevé. Leur abdomen est

comprimé
,
en carène ou tranchant à sa partie infé-

rieure, et tronqué obliquement
,
ou très obtus, à son

extrémité. Il renferme, dans les femelles
,
une tarière

qui ne paraît composée que d’une seule pièce longue et

très déliée
,
ou capillaire

,
roulée en spirale à sa base

,

ou vers l’origine du ventre, et dont la portion termi-

nale se loge sous l’anus, entre deux valvules alongées

,

lui formant chacune un demi-fourreau. L’extrémité

de cette tarière est creusée en gouttière, avec des dents

latérales, imitant celles d’un fer de flèche, et avec les-

(
1
)
Selon les sexes, treize dans les lhalies femelles

,
la même quantité

dans les Figites du même sexe
,
et quatorze dans leurs males ; ce dernier

nombre dans les Cynips femelles et quinze dans leurs mâles.

(
2
)
Les maxillaires ont géne'ralement quatre articles

,
et les labiaux

trois
,
dont le dernier un peu plus gros.

L9
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quelles l’insecte élargit les entailles qu’il fait aux diffé-

rentes parties des végétaux, pour y placer ses œufs. Les

sucs s’épanchent à l’endroit qui a été piqué ,
et y fer-

ment une excroissance ou une tumeur qu on nomme

galle, et dont la plus connue, noix de. galle, galle du

Levant, est employée avec une solution de vitriol vert,

ou de sulfate defer ,
dans la teinture en noir. La forme

et la solidité de ces protubérances varient selon la nature

des parties des végétaux qui ont été offensées ,
comme

les feuilles, leurs pétioles, les boutons, l’écorce ou

l’aubier, les racines, etc. La plupart sont sphériques,

quelques-unes imitent des fruits; telles sont les galles

en pomme, en groseille, en pépin
,

la galle en forme

de nèfle du chêne tozin, etc. D’autres sont chevelues,

comme celle qu’on nomme bédéguar ,
mousse chevelue,

et qui vient sur le rosier sauvage ou l’églantier. Il y en

a de semblables à des pommes d’articliaux, à des cham-

pignons, à de petits boutons, etc.
;

les œufs renfermés

dans ces excroissances, acquièrent du volume et de la

consistance. Il en naît de petites larves sans pattes, mais

ayant souvent des mamelons qui en tiennent lieu.

Tantôt elles y viveut solitairement et tantôt en société.

Elles en rongent l’intérieur, sans nuire à son dévelop-

pement ,
et y restent cinq à six mois dans cet état. Les

unes y
subissent leurs, métamorphoses; les autres la

quittent pour s’enfoncer dans la terre
,
où elles demeu-

rent jusqu’à leur dernière transformation. Des trous

ronds que l’on voit à la surface des galles, annoncent

que l’animal en est sorti. On y trouve aussi plusieurs

insectes de là famille suivante; mais ils ont pris la place

des habitants naturels, qu’ils ont détruits, a la manière

des ichneumons.

Quelques cynips sont aptères. Une espèce déposé ses

œufs dans la semence du figuier sauvage le plus pré-

coce. Les Grecs modernes, suivant à cet égard une me-

thodeque l’antiquité leur a transmise, enfilent plusieurs

*
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de ces fruits et les placent sur les figuiers tardifs
;

les

cynips sortent chargés de poussière fécondante , s’intro-

duisent dans l’œil des figues de ces derniers, en fécon-

dent les graines et provoquent la maturité du fruit.

Cette opération a été appelée caprification.

Les Ibalies. (Ibalia. Latr.
,

Ulig. — Sagaris. Panz. —
BancJius. Fab.

)

Dont l’abdomen est très comprimé dans toute sa hauteur,

en forme de lame de couteau
;
les antennes sont filiformes.

La cellule radiale est longue
,
étroite; les deux brachiales

sont très distinctes et complètes ou entièrement fermées; ies

deux premières cubitales sont très petites (i).

Les Figites.
(
Figites. Latr., Jur.

)

Où l’abdomen est ovoïde, épaissi et arrondi supérieure-

ment ou simplement comprimé ou tranchant en dessous; et

dont les antennes sont grenues et vont en grossissant. 11 n y

a qu’une cellule brachiale complète; la radiale est très éloi-

gnée du bout de l’aile; la seconde cubitale manque (2 ).

Les Cynips proprement dits.
(
Cynips. Lin. — Diplolepis.

Geoff. )

Ont l’abdomen semblable, mais les antennes sont, filifor-

mes et non grenues. La base des ailes supérieures n offre

aussi qu’une cellule complété; les cubitales sont au nombre

de trois
,
et la première est proportionnellement plus grande

que dans les Ibalies; la radiale est pareillement alongéé.

Le 6. de la galle à teinture (Diplolepis gallœ tincloriœ.

Oliv. Voyage en Turq.), est d’un fauve très pale, couvert

d’un duvet soyeux et blanchâtre, avec une tache d un

brun noirâtre et luisant sur l’abdomen. Dans la galle

ronde, dure et hérissée de tubercules, qui vient sur mie

espèce de chêne du Levant, et qu’on emploie dans le

(
1
)
Latr

. ,
Gen. crust. et Insect., IV

,
p. 17 . Les palpes maxillaires,

d’après mes anciennes observations sur ce genre, auraient cinq articles,

tandis que. ceux des Figites et. des Cynips, n en ont que quatre.

(
2
)
Latr.

,
ibid.

, p. iy, et J urine.
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commerce. En cassant cette galle, on en retire souvent

l’insecte parfait.

Nous citerons encore le C. clésfleurs de chêne ( C> quer-

cus pedunculi. Lin. • ltéaum.
,
1ns., 111, xl

,
i-6), qui est

gris, avec une croix linéaire sur les ailes; il pique les

chatons des fleurs mâles du chêne
,
et y produit des galles

rondes, ce qui les fait ressembler à de petites grappes de

fruit.

Le C. du hédégunr ( C. rosœ
,
Lin.

;
Ttéaupn., ibid.

y
xlvi,

5-8; etXLVii, i-4), noir, avec les pieds et l’abdomen
,

son extrémité exceptée, rouges (i).

La quatrième tribu, celle des Chalctdites(C7W-

cidiœ . Spin.), ne diffère essentiellement de la précé-

dente que parles antennes qui sont, les Lucbaris seuls

exceptés, coudées et forment, à partir du coude, une

massue alongéeou en fuseau, dont le premier article

souvent logé dans un sillon. Les palpes sont très

courts. La cellule radiale manque ordinairement; il

n’y a jamais qu’une cellule cubitale, et qui n’est point

fermée. Les antennes n’ont pas au-delà de douze ar-

ticles. On peut rapporter les genres qu’on a établis

dans cette tribu
,
à celui

Lïes Chalcis.
(
Chalcis. Fab.

)

Ces insectes sont fort petits, ornés de couleurs mé-

talliques très brillantes, et ont, pour la plupart, la fa-

culté de sauter. La tarière est souvent composée de trois

(i) Voyez, pour les autres espèces, Linnæus; Oliv., art. Diplolcpe de

l’Encyclop. méthod.
;
Latr.

,
Hist., Gen. des crust. el des iusect. , XIII

,

p. 'jod, el Gen. crust. et insect.
,
IY, p. 18

;
Jur. el Panzer

,
sur les

hyménoptères.

Le docteur 'Sirey a publié, d’après un Mémoire manuscrit de feu

Olivier, de nouvelles observations relatives aux galles produites parues

insectes.
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filets, ainsi que celle des ichneumons ,
saillante, et les

larves sont paveillementparasites. Quelques-unes ,
à rai-

son de leur extrême petitesse, se nourrissent de l’intérieur

d’œufs d’insectes, presque imperceptibles. Plusieurs

autres vivent dans les galles et les chrysalides des lépi-

doptères. Je soupçonne qu’elles ne se filent point de

coque pour passer à l’état de nymphe.

Les uns
,
dont les antennes offrent toujours onze à douze

articles, ont les cuisses postérieures très grandes, lenticu-

laires
,
avec leurs jambes arquées.

Ici l'abdomen est ovoïde ou conique, pointu à son extié-

mité, nettement pédicule, avec la tarière droite et rarement

saillante ou extérieure. Les ailes sont étendues.

On en connaît dont les mâles ont des antennes en éventail.

Les Chirocères. (Chirocera. Latr. ) (1)

Celles des autres sont simples dans les deux sexes.

Les Chalcis proprement dits. (
Chalcis. T espa.

Sphex. Lin. )

Les uns ont le pédicule de l’abdomen alongé; tels sont

ceux que Fabricius nomme sispes et clavipcs
,
et qui se trou-

vent dans les lieux marécageux. 11 sont noirs l’un et l’autre.

Le premier a les cuisses postérieures jaunes 5
elles sont fauves

dans le second.

M. Dalman (Annal, entom.
,
p. 29) a formé avec une

espèce africaine fie cette division, remarquable par sa îete

profondément bifide, prolongée antérieurement ainsi que

ses mandibules
,
un nouveau genre ,

celui de Dirrhine (
Dii

rhinus ). Deux autres espèces, renfermées dans du succin

,

dont les antennes se terminent brusquement en une foite

massue ovoïde, de .trois articles, et dont la tariere est sail-

lante et aussi longue que le corps, lui ont paru encore de-

voir constituer un genre propre
,
Palmon (

Palnwn ). Voyez

son Mémoire sur les insectes du copal. V ,

Les autres ont le pédicule de l'abdomen très court.

(1) Chalcis pectinicornis ,
Latr. Gcner. crusl. et insect.

,
1 V, 26.
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lels sont Je C. nain
(
Vespa minuta, Lin. ), qui est (re3

commun sur les fleurs ombellifères
,
noir, avec les pieds

jaunes, et le C. a jarretières
{
C. annula ta

,

Fab.), qui se

trouve dans les nids des guêpes cartonnières de l’Améri-

que méridionale, et que Réaumur
(
Insect.

,
VI, xx, 2,

et xxi
, 3

, 4 )
a pris pour l’individu femelle de cette guêpe.

11 est noir, avec la pointe de l’abdomen alongée, un point

blanc à l’extrémité des cuisses postérieures, et les jambes
blanches, entrecoupées de blanc (1).

Là, l’abdomen paraît appliqué contre l’extrémité posté-

rieure du métathorax et comme sessile, arrondi ou très obtu3
au bout, comprimé latéralement. La tarière se recourbe sur
le dos. Les ailes sont doublées, et les supérieures offrent

une cellule radiale.

Les Leucospis. ( Leucospis. Fab.
)

Le L. dorsigère ( L. dorsigera
,
Fab., la fem.j L. dispar.,

le mâle
;
Panz.

,
Faun., et insect. Germ.

,
LVIII, i 5

,
le

male)
,
noirj abdomen presque une fois plus long que le

thorax
,
avec trois bandes et deux petites tacbes jaunes •

une ligne transversé sur l’écussota
,

et deux autres à la

partie antérieure du corselet, de celte même couleur. La
femelle place ses œufs dans les nids de quelques abeilles
maçonnes de Réaumur. Celle d’une autre espèce

(
gigas )

pond dans les guêpiers (2).

Les autres, dont les antennes 11’ont
,
dans plusieurs, que

cinq à neuf articles, ont les cuisses postérieures oblongues,
avec leurs jambes droites.

Parmi ceux dont les antennes, toujours simples dans les
deux sexes, sont composées de neuf à douze articles, nous
d i s t i n gu ero n s d ’ab o r !

Les Eucharis.
( Eucharis: Latr., Fab. — Chalcis. Jur.

)

Les seuls de cette tribu où ces organes sont droits ou point

(1) Voyez I air. , Gcn. crusl. et insect., IV, p. 20 ;
Fab., Syst.

Fiez. : et Olivier, art. Chalcis de FEncycl. méthodique.

(•2) Les memes ouvrages et la Monographie de ce genre de M. Ivliig
,

dans les Mémoires des cor. de la nature
,
de Berlin. Swammerdam paraît

avoir en connaissance de l’une de ces espèces.
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coudés. L’abdomen est pédicule. Plusieurs individus sou-

mis à mon examen
,
ne m’ont offert aucuns vestiges de

palpes (i).

Les Thoracantes.
(
Thoracanta. Latr.

)

Insectes recueillis au Brésil par M. de Saint-Hilaire, re-

présentent ici
,
par leur prolongement scutellaire et recou-

vrant les ailes, ces hémiptères que M. Delamarck nomme
scutellères.

Les antres sous-genres, à antennes toujours composées
de neuf articles au moins et simples, mais coudées • et dont
les ailes ne sont point recouvertes par l’écusson, peuvent se

diviser en ceux où ces antennes sont insérées près du milieu

de la face antérieure de la tète ou notablement éloignées de la

bouche, et en ceux où elles sont insérées très près d’elle.

Dans ceux où elles en sont éloignées, les uns ont l’abdo-

men presque ovoïde, comprimé sur les côtés, ou plus haut

que large, avec la tarière ordinairement saillante et ascen-

dante. Tels sont

Les Agaons.
( Agaon. Daim.

)
»

Très remarquables par la grandeur et la longueur de leur

tôle, et leurs antennes dont le premier article très grand,

en forme de palette triangulaire, et dont les trois derniers

forment brusquement une massue alongée. Elles sont gar-

nies de poils
(
2 ).

Les Eurytomes.
(
Eurytoma. lllig.

)

Dont les antennes sont comme noueuses et garnies de

verticilîes de poils
, dans les males. La tarière est courte (3).

Les Misocampes.
( Misocampe. Latr. — Diplolepis. Fab. )

Où elles sont composées, dans les deux sexes, d’articles

très serrés
5
et sans verticilîes de poils. La tarière est longue.

Une espèce vit sous la forme de larve
,
dans les bédéguars

et en dévoie celle de leur cy n
i
ps (4 )

-

( 1) Latr.
,
Gener. crust. et Tnsect.

,
TY , 20.

(2) Daim.
,
Anal, entoin.

,
3 o ; II, 1-6.

(
3

)
Lalr. , ibid.

, 27.

(/j) Latr.
,
ibid.

, 29 ; G. Cynips.

1



2c)8 insectes hyménoptères.

Les autres ont l’abdomen aplati en dessus, soit triangu-

laire et terminé en pointe prolongée dans les femelles, soit

presque en cœur ou presque orbicufaire. La tarière est d’or-

dinaire cachée ou peu saillante.

Ici la nervure des ailes supérieures, située près de la

côte, est toujours courbe et se réunit au bord extérieur

avantle point calleux. Les deux pieds postérieurs sont les plus

grands de tous. L’épine intérieure des jambes intermédiaires

est petite.

Les Périlampes.
( Perilampus. Latr.

)

Ont des mandibules fortement dentées; la massue des an-

tennes, courte, épaisse; l’abdomen court, en forme de

cœur, point prolongé au bout
,

l’écusson épais et sail-

lant(i).

Pans les deux sous-genres suivants, l’abdomen des fe-

melles se prolonge en une pointe conique. La massue des

antennes est étroite et alongée.

Les Ptéromales.
(
Pteromalus. Latr. — Cleptes. Fab.

)

Dont le thorax est court
,

sans rétrécissement anté-

rieur
(
2 ).

Les Cléonymes.
( Cleonymcs. Latr.

)

Où il est alongé et rétréci antérieurement. L’abdomen est

aussi proportionnellement plus long, et les antennes ont

leur insertion plus basse (3).

Là, la nervure des ailes supérieures, située près de la côte,

est quelquefois droite, etse réunit au point calleux. Les pieds

intermédiaires sont les plus longs de tous, et leurs jambes
ont une forte épine au côté interne.

L’ecusson est avancé.

Les Eupelmes.
( Eupelmus. Daim.)

Où la nervure sous-costale, ainsi que dans les précédents,

est courbe, et se réunit au bord extérieur, avant le point

(1) Latr
,
ibid.

,
3 o.

(2) Latr.
,
ibid

. ,
3 1

.

(
3
)
Latr. ,

ibid.
, 29.
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calleux. Le premier article des tarses intermédiaires est giand

et cilié en dessous (i).

Les Encyrtes. (
Encyrtus. Latr.

)

Où cette nervure est droite et se joint au point calleux, ou

plutôt au rameau commençant la cellule cubitale. La massue

des antennes est comprimée et tronquée au bout (a).

Les Spaeangies. (
Spalangia. Latr. )

Se distinguent des précédents par leurs antennes (
géné-

ralement plus longues) insérées très près du bord antérieur

de la tête (3).

Les Eulophes. (Eulophus. Geoff., Latr. — Entodon. Daim.)

N’ont que cinq à huit articles aux antennes, et celles des

mâles sont rameuses (4)-

La cinquième tribu, les Oxyures (
Oxiuri. Lat.),

Semblables aux précédents quant à l’absence de

nervures aux ailes inférieures, ont, clans les femel-

les,l’abdomen terminé par une tarière tubulaire, co-

nique^ tantôt interne, exeertile et sortant par 1 anus,

comme un aiguillon ,
tantôt extérieure et formant

une sorte de queue ou de pointe terminale ;
lesan-

termes sont composées de dix cà quinze articles, soit

filiformes ou un peu plus grosses vers le bout soit

en massue dans les femelles. Le
#

s palpes maxillaires

de plusieurs sont longs et pendants.

(1) Daim.
,
Monog. des plérom.

(2) Latr.
,
ibid. , 3 1

.

(
3)

Latr. ,
ibid. , 29.

, ... ,

(4 )
Latr.

,
ibid., 28; Nouv. Dict. d’hist. nat.

,
deuxieme cdit. , et le

quatorzième vol. des Traus. linn. , p. HI. Voyez, pour ces divers sous-

genres, un Mémoire sur les dipolépaire» de M. Maximilien Spinola,

inséré dans les Annales du Muséum d’hist. nat. ,
ainsi qu'un beau travail

de M. Dalman ,
sur les insectes de cette tribu.
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Nous réduisons les divers genres dont elle se

compose à celui

. ' j

Des Béthyles
(
Bethylus

)
de Latreille et de

Fabricius.

Leurs habitudes sont probablement les mêmes que
celles des chalcidites; mais, comme la plupart de ces in-

sectes se trouvent sur le sable ou sur les plantes peu
élevées, je soupçonne que leurs larves vivent cachées

dans la terre. v
Les uns ont des cellules ou des nervures brachiales aux

ailes supérieures. Les palpes maxillaires sont toujours sail-

lants. Les antennes sont filiformes
,
ou vont simplement en

grossissant, dans les deux sexes.

Ici elles sont insérées près de la bouche.

Les Dryines. ( Dryinus. Latr. — Goncitopus. Rlüg.
)

Leurs antennes sont droites, de dix articles dans les deux
sexes

,
dont ies derniers un peu plus gros. Le thorax est

divisé en deux nœuds. Les tarses antérieurs se terminent

par deux grands crochets dentelés
,
dont l’un est replié.

Quelques femelles sont aptères (i).

Les Anteons.
(
Anteon. Jur. )

N’ont aussi que dix articles aux antennes
,
du moins dans

les mâles
j
mais leur thorax est continu. Tous les tarses se

terminent par des crochets ordinaires, simples et droits.

Les ailes supérieures ont un grand point cubital (2).

Les BÉTinLES propres. (Bethylus. Latr., Fab. — Ornalus.
’ Jur.

)

Dont les antennes sont coudées
,
de treize articles dans

les deux sexes: dont la tête est aplatie, et où le prothorax
est alongé

,
presque triangulaire (3).

K

(1) Latr.
, Gener. ci ust. el insect.

, IV, 39 ; Daim. , Annal, entom. 7.

(2) Jur.
,
Hymen.

(
3
)
Latr.

,
ilnd.

, 4 o.
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Là
,

les antennes toujours composées de treize à quinze

articles, sont insérées près du milieu de la face antérieure

de la tète.

Tantôt elles sont droites ou presque droites.

Les Proctotrupes. (
Proctotrupes. Latr. — Codrus. Jur.

)

Où elles sont de treize articles dans les deux sexes
;
dont

les mandibules sont arquées et sans dents au côté interne;

dont l’abdomen est très brièvement et insensiblement pé-

diculé
,
se terminant

,
dans les femelles

,
en une pointe ou

queue cornée, souvent longue, et formant la tarière; le

second anneau est fort grand (i).

Tantôt les antennes sont très distinctement coudées.

Les Hélores. (IIelorus. Latr.., Jur.)

Les antennes ont quinze articles. Les mandibules sont

dentées au côté interne. Le premier anneau de l’abdomen

forme un pédicule brusque, long et cylindrique
(
9.).

Les Bélytes. (
Belyta. Cinetus. Jur.)

Leurs antennes sont de quatorze ou quinze articles, filifor

mes dans les mâles, plus grenues et plus grosses vers le

bout
,
dans les femelles (3).

Les autres oxyures n’ont ni cellules, ni nervures brachiales

ou basilaires.

Ceux-ci ont leurs antennes insérées sur le front.

Les Diatries. (Diapria. Latr. — Psilus. Jur.
)

Les ailes n’ont aucune cellule. Les palpes maxillaires sont

saillants. Les antennes ont quatorze (mâles) ou douze

(
femelles

)
articles (4).

Dans ceux-là
,
elles sont insérées près de la bouene.

Les Ceraphrons. (Ceraphron. Jur., Latr. )

Ont une cellule radiale
,

les palpes maxillaires saillants,

(
1 ) Latr.

,
ibkl. ,

38.

(a) Latr.
,
ibid.

,
38.

(3) Latr. , ibid.
, 3^.

(4) Latr.
,
ibid.

,
36.
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les antennes filiformes dans les deux sexes
,
de onze articles

,

et l’abdomen ovoïdo-çonique (i).

Les Sparasions.
(
Sparasion. Latr. )

Semblables aux céraphrons, quanta la cell ule radiale et

à la saillie des palpes maxillaires, mais où les antennes ont

douze articles dans les deux sexes
,
sont plus grosses au

bout ou en massue dans les femelles
,
et où. l’abdomen est

aplati
(
2 ).

Viennent encore deux sous-genres ayant aussi une cellule

radiale
;
dont les antennes, ainsi que celles des sparasions,

sont plus grosses au bout ou en massue dans les femelles;

qui ont aussi l’abdomen aplati
,
mais dont tous les pal-

pes sont fort courts et ne font point de saillie, ou ne sont

point pendants en dessous.

Les Teléas. (Teleas. Latr. )

Dont les antennes ont douze articles (3).

Les Scelions. (Scelion. Latr.)

Où elles n’en ont que dix (4).

Dans le dernier sous-genre, celui

De Platygastre. ( Platygaster. Latr.)

La cellule radiale n’existe plus. Les antennes des deux

sexes n’ont que dix articles, dont le premier et le troisième

fort alongés. Les palpes sont fort courts. L’abdomen est

aplati, en forme de spatule.

Je rapporte à ce sous-genre le Psile de Bosc, de Jurine
,

insecte très singulier, en ce que le premier anneau de l’ab-

domen donne naissance à une corne solide, recourbée en

avant, jusque au-dessus de la tête, et qui, suivant les obser-

vations d’un naturaliste très habile
,
M. Leclerc de Laval

,

est le fourreau de la tarière. Cette espèce est très petite et

entièrement noire (5).

(
i) Latr.

,
ibid;

,
35.

(
2
)
Latr.

,
ibid.

, 34-

(3) Latr.. ibid. ,
32. -

(4) Latr. , ibid. ,
ibid.

(5) Lalr. ,
ibid.
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La sixième tribu, Jes Chrysides Lat.),

n’ont point
,

de même cpie ceux des trois tribus

précédentes, les ailes inférieures veinées; mais leur

tarrière est formée par les derniers anneaux de l’ab-

domen
,
à la manière des tubes d’une lunette d’ap-

proche
,
et se termine par un petit aiguillon. L’ab-

domen
,
qui, dans les femelles , ne paraît composé

que de trois à quatre anneaux
,
est voûté ou plat en

dessous, etpeutse replier contre la poitrine; l’insecte

prend alors la forme d’une boule.

Celle tribu comprend le genre

Des Ciirysis
(
Chrysis

)
de Linnæus.

Par la richesse et l’éclat de leurs couleurs
,

ils vont

de pair avec les colibris et les oiseaux-mouches; aussi

les désigne-t-on sous le nom de Guêpes dorées. On les

voit se promener, mais toujours dans une agitation conti-

nuelle et avec une grande vivacité, sur les murs et sur

les vieux bois exposés aux ardeurs du soleil. Qn les

trouve aussi sur les fleurs. Leur corps est alongé et cou-

vert d’un derme solide. Leurs antennes sont filiformes,

coudées, vibratiles, et composées de treize articles dans

les deux sexes. Les mandibules sont arquées
,
étroites et

pointues. Les palpes maxillaires sont ordinairement plus

longs que les labiaux, filiformes, et de cinq articles

inégaux; les labiaux en ont trois. La languette est le

plus souvent échancrée. Le thorax est demi-cylin-

drique, et offre plusieurs sutures ou lignes imprimées

et transverses. L’abdomen du plus grand nombre est en

demi-ovale, tronqué à sa base , et semble, au premier

coup d’œil
,
suspendu au corselet par toute sa largeur;

le dernier anneau a souvent de gros points enfoncés, et

se termine par des dentelures.
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Les chrysides déposent leurs œufs dans les nids des

apiaires solitaires maçonnes, ou dans ceux de quelques

autres hyménoptères. Leurs larves dévorent celles de

ces insectes.

Les uns ont les mâchoires et la lèvre très longues, compo-

sant une fausse trompe, fléchie en dessous, et les palpes

très petits
,
de deux articles. Tels sont

Les Parnofes (
Parnopes

) de Latreille.

Le P. incarnat ( P. carnea.
)
place ses œufs dans les nids

du Beinbex rqstrata de Fabricius (i).
p '

Les autres n’ont point de fausse trompe
;

leurs palpes

maxillaires sont de grandeur moyenne ou aloirgés et com-

posés de cinq articles
j

il y en a trois aux labiaux.

Tantôt le thorax n’est point rétréci antérieurement; l’ab-

domen est en demi-ovale, voûté, et n’offre à l’extérieur que

trois segments, comme dans

Les Chrysis proprement dits. (Chrysis. Fab.
)

Ceux dont les quatre palpes sont égaux, et dont la lan-

guette est profondément échancrée
,
forment le genre Stilbe

(Stilbum) de M. Vax. Spinola. auquel on peut réunir les

Euchrees (Euchræus) de Latreille.

Ceux dont les palpes maxillaires sont beaucoup plus longs

que les labiaux, et qui ont la languette échancrée, avec

l’abdomen arrondi et uni au bout, ont été distingués géné-

riquement sous le nom d’HÉDYchres. (Hedychrum).

Ceux qui, semblables aux bédychres par les proportions

relatives des palpes
,
ont la languette arrondie et entière

,

forment les genres Elampe (Elampus) et Chrysis (Chrysis)

de M. Spinola. Les mandibules, dans le premier
,
ont deux

dents au côté interne; l’abdomen est uni et arrondi au
bout; l’extrémité postérieure du corselet a une épine. Les

mandibules
,
dans le second

,
n’ont qu’une dentelure au

meme bord
;
l’abdomen est plus alongé, tronqué au bout

,

et offre souvent près de cette extrémité une rangée trans-

(i) Latr. , Gen. , crust. et insect., IV, p. 47, et Annal, du Muséum
d’hist. naturelle.
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verse de gros points enfoncés; dans cette subdivision se

place le claysis le plus commun en Europe.
Le C. enflammé ( C. ignita

,
Lin.) Panz.

,
Faun. insect.

Germ.
,
V, 22; qui est bleu, mêlé de vert

,
avec l’abdo-

men d’un rouge cuivreux doré, et terminé par quatre
dentelures.

Tantôt le corselet est rétréci en devant
;
l’abdomen a

une figure presque ovoïde
,
sans être voûté, et offre quatre

segments dans les femelles et cinq dans les mâles. Tels
sont

Les Cleptes (Cleptes) de Latreille.

Les mandibules sont courtes et dentelées. La languette
est entière (1).

La seconde section des hyménoptères
, celle

des Porte-aiguillon
(
Aculeata

) , diffère de

la première par le défaut de tarière; un ai-

guillon de trois pièces, caché et rétractile, la

remplace ordinairement
,
dans les femelles

, et dans

les neutres des espèces réunies en société. Quel-

quefois, comme dans plusieurs fourmis, cet ai-

guillon n’existe point, et l’insecte se défend en

éjaculant une liqueur acide renfermée dans des

réservoirs spéciaux, sous la forme de glandes (2).

Les hyménoptères de cette section ont toujours

les antennes simples et composées d’un nombre
d’articles constant, savoir de treize dans les mâles

et de douze dans les femelles. Les palpes sont or-

(
1
)
Voyez

,
pour toutes ces divisions, Lalr.

,
Gen. crust. et insec!.,

IV, pag. 41 et suiv.; Arue'd.
, Lepeletier, Ann. du Mus. d’hist. nat. ;

Maxim. Spinola, Insect. Ligur. ; Jurine et Panzer sur les hyménoptères.

(
2
)
Voyez

,

pour ce qui concerne les organes du venin, outre les Mé-
moires de Re'aumur sur les abeilles , celui de. M. Léon Dufour relatif aux
seolies, cité dans les généralités des insectes de cel ordre.

TOME V. 20
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clinairement filiformes; les maxillaires, souvent

plus longs, ont six articles et les labiaux quatre.

Les mandibules sont plus petites et souvent moins

dentées dans les mâles que dans les autres indi-

vidus. Les quatre ailes sont toujours veinées. L ab-

domen ,
uni au thorax par un pédicule ou un filet ,

est composé de sept articles dans les males ,
et de

six dans les femelles. Les quatre ailes sont toujours

veinées et offrent les diverses sortes de cellules or-

dinaires.

Les larves n’ont jamais de pieds, et vivent des

aliments que les femelles ou les neutres leur four-

nissent ,
et consistant ,

soit en cadavres d’insectes .

soit en sucs de fruits ,
et pour d autres, eu un mé-

lange de pollen, d’étamines et de miel.

Cette section est divisée en quatre familles.

La première famille de la seconde section
,
celle.

Des HÉTÉROGÈNES. (Heterogyna.
)

Se compose de deux ou trois sortes d’individus

,

dont les plus communs, les neutres ou les femelles,

n’ont point d’ailes ,
et rarement des jeux lisses très

distincts.

Ils ont tous les antennes coudées et la languette

petite, arrondie et voûtée, ou en cuiller.

Les uns vivent en société, et nous offrent trois

sortes d’individus ,
dont les mâles et les femelles

ailés ,
et les neutres sans ailes

;
dans les deux der-

nières sortes d’individus ,
les antennes vont en gros-
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sissant
,
et la longueur de leur premier article égale

au moins le tiers de leur longueur totale
;
le second

est prescpie aussi long que le troisième
, et a la

Forme d’un cône renversé. Le labre des neutres est

grand, corné, et tombe perpendiculairement sous

les mandibules. Ces hyménoptères comprennent

le genre

Des Fourmis (Formica) de Linnæus (i).

Si vantées pour leur prévoyance, dont plusieurs sont

si connues, les unes, par les dégâts qu’elles font dans nos

jardins, dans l’intérieur même des habitations, où elles

attaquent les sucreries, les viandes conservées, et leur

communiquent une odeur de musc désagréable; les au-

tres
,
par le tort qu’elles font aux arbres, en ronge’ant

leur intérieur pour s’y établir et s’y propager.

Les fourmis ont le pédicule de l’abdomen en forme
d’écaille ou de nœud

,
soit unique

,
soit double, carac-

tère qui les fait aisément reconnaître. Elles ont des an-

tennes coudées
,
ordinairement un peu plus grosses vers

le bout, la tête triangulaire, avec les yeux ovales ou
arrondis et entiers

,
le chaperon grand, les mandibules

très fortes dans le plus grand nombre, mais dont la

forme varie beaucoup dans les neutres; les mâchoires

et la lèvre petites; les palpes filiformes, dont lès

maxillaires plus longs; le thorax comprimé sur les côtés
,

et l’abdomen presque ovoïde, muni, dans les femelles

et les ouvrières, tantôt d’un aiguillon, tantôt de

glandes situées près de l’anus
,
et qui sécrètent un acide

particulier, distingué sous le nom deformique.

Elles vivent en sociétés et souvent très nombreuses.

(1) Tribu dos Fo rm 1 c a t r r, ^ (formicariæ
) , T.aîr.

anina
. , .

Fam. natur. du

2ü
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Chaque espèce est de trois sortes : les mâles et les fe-

melles, qui ont des ailes longues, moins veinées que

dans les autres hyménoptères de cette section et très

caduques, et les neutres, privés d’ailes, et qui ne sont

que des femelles dont les ovaires sont imparfaits. Les

deux premières sortes d’individus ne se trouvent, sous

leur dernière forme
,
que passagèrement dans l’habi-

tation. Ils en sortent dès qu’ils ont acquis des ailes.

Les mâles, très inférieurs pour la taille aux femelles,

ayant encore la tête et les mandibules proportionnelle-

ment plus petites, et les yeux plus gros, les fécondent

au milieu des airs, où ils forment avec elles des essaims

nombreux, et périssent bientôt apres
,
sans icnLici dans

leur ancien domicile, où leur présence n’est plus né-

cessaire. Ces femelles, propres à devenir mères, s’é-

loignent de leur berceau
,

et après avoir détaché leurs

ailes ,
au moyen de leurs pattes

,
fondent un nouvel éta-

blissement. Quelques-unes cependant, parmi celles qui

s’accouplent aux environs de la fourmilière, sont rete-

nues par les neutres
,
qui les ramènent dans l’habita-

tion
,
les empêchent d’en sortir ,

leur arrachent les ailes,

et les contraignent d’y faire leur ponte; mais elles en

sont chassées, à ce que l’on croit, dès que le vœu de la

nature est rempli.

Les neutres, distincts, non-seulement par le défaut

d’ailes et d’yeux lisses
,
mais encore par la grandeur de

leur tête
,

leurs fortes mandibules, leur thorax plus

comprimé et souvent noueux
,

leurs pieds proportion-

nellement plus longs ,
sont seuls chargés des travaux

relatifs à l’habitation et à l’éducation des petits. La na-

ture et la forme des nids ou fourmilières varient selon

l’instinct particulier des espèces; elles les établissent

plus généralement dans la terre; les unes n’emploient

que scs molécules, et leur habitation est presque entiè-

rement cachée; les autres s’emparent de fragments de

matières végétales et autres qu’elles rencontrent
,
et élè-
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vent au-dessus du terrain où elles se sont établies, des

monticules coniques ou en forme de dômes. On en con-

naît qui ont pour domicile habituel le tronc des vieux

arbres, dont elles percent l’intérieur en tout sens ou

en manière de labyrinthe. Elles tirent parti de la sciure.

Diverses routes ou galeries, quoique irrégulières en ap-

parence, conduisent au séjour spécial de la race tu-

ture.

Les neutres vont à la recherche des provisions
,
pa-

raissent s’instruire par le toucher et l’odorat de 1 heu-

reux succès de leurs découvertes, s’encourager et s’aider

mutuellement; des fruits, des insectes pu leurs larves
,

des cadavres de quadrupèdes ou d’oiseaux de petite

taille, etc., leur servent de nourriture. Elles donnent

la becquée aux larves
,
les transportent, dans les beaux

jours, à la superficie extérieure de leur habitation,

pour leur procurer de la chaleur
,
les redescendent plus

bas, aux approches de la nuit ou du mauvais temps,

les défendent contre les attaques de leurs ennemis, et

veillent avec le plus gratid soin à leur conserva-

tion
,

particulièrement lorsqu’on dérange leurs nids.

Elles ont la même attention pour les nymphes,

dont les unes sont renfermées dans une coque et

les autres à nu; elles déchirent l’enveloppe des premiè-

res lorsque le temps de leur dernière métamorphose est

arrivé.

Diverses espèces de fourmilières m’avaient offert des

individus neutres, remarquables par leur tête beaucoup

plus grosse que d’ordinaire et en plus petit nombre.

Dupont (je Nemours, sans être naturaliste, avait déjà

aussi observé cette différence
(
Voyez son Recueil de

mémoires sur divers sujets). M. De la Cordaire, que

j’ai déjà cité, m’a donné une fourmi neutre, voisine

de YAlla cephalotes de Fabricius, en m’assurant que

les individus de cette sorte étaient les défense in s ne

leur société
,
et paraissaient en outre remplir les loue-
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tioii s de capitaines
,
dans leurs excursions, et qu’ils se

tenaient alors sur les côtés de la troupe voyageuse.

On donne vulgairement le nom d'œufs defourmis aux

larves et aux nymphes; ceux de la F. fauve servent de

nourriture aux jeunes faisans. Les neutres empêchent

les individus qui viennent d’acquérir des ailes, de

sortir, jusqu’au moment propice et toujours déter-

miné par une chaleur de l’atmosphère assez forte. Elles

leur donnent alors leur liberté, en leur frayant des

issues favorables.

La plupart des fourmilières sont uniquement com-

posées d’individus de la même espèce; mais la nature

s’est écartée de ce plan à l’égard de la F. roussdtre ou

amazone

,

et de celle que j’ai nommée sanguine. Leurs

neutres se procurent par la violence des auxiliaires de

leur caste, mais d’espèces différentes, et que j’ai dési-

gnées sous le nom de noir-cendrée mineuse. Lorsque la

chaleur du jour commence à décliner, et régulièrement

à la même heure, du moins pendant quelques jours,

les fourmis amazones ou ‘légionnaires quittent leurs

nids, s’avancent sur une colonne serrée, plus ou moins

nombreuse suivant l’étendue de la population
,
et sc di-

rigent en corps d’armée jusqu’à la fourmilière qu’elles

veulent spolier. Elles y pénètrent
,
malgré l’opposition

et la défense des propriétaires
,

saisissent avec leurs

mandibules les larves et les nymphes des fourmis neu-

tres
,

propres à ces sociétés, et les transportent, en

suivant le même ordre
,

dans leur habitation. D’au-

tres fourmis neutres de leur espèce, mais en état par-

fait, qui y ont pris naissance ou qui ont été arrachées

à leurs foyers
,
de la même manière, en prennent soin,

ainsi que de la postérité de leurs vainqueurs. Telle

est la composition des fourmilières mixtes. Ces cu-

rieuses observations
,

et que j’ai vérifiées
,

sont dues

à M. Huber fils, qui
,
par ses découvertes

,
marche si glo-

rieusement sur les traces de son père.
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On sait que les fourmis sont très friandes d’une li-

queur sucrée qui transsude du corps des pucerons et des

gallinsectes. Quatre à cinq espèces portent et rassem-

blent au fond de leur nid, surtout dans la mauvaise

saison , ces pucerons et leurs œufs même. Elles s’en dis-

putent aussi entre elles la possession. Il yen a qui se

construisent, avec de la terre, de petites galerie
,
pai-

tant de la fourmilière et prolongées dans toute la lon-

gueur des arbres, jusqu’aux branches chargées de ces

insectes. Ces faits intéressants ont été recueillis par le

naturaliste que nous venons de citer (Voyez ses Re-

cherches sur Les fourmis indigènes).

Les fourmis pourvues de sexe périssent au plus tard

vers la fin de l’automne ou dès les premiers froids.

Les ouvrières passent l’hiver engourdies dans leurs

fourmilières; leur prévoyance si célébrée n’a d autre

but, à cet égard, que d’augmenter et de consolider

leur habitation par toutes sortes de moyens
;
car des

vivres seraient mutiles pour un temps ou elles ne peu

vent en faire usage.

L’économie des fourmis étrangères, particulièrement

de celles qui habitent les contrées équatoriales ,
nous est

inconnue. Si l’espèce qu’on a uommée fourmi de visite

rend quelquefois service à nos colons
,
en purgeant leuis

habitations des rats et d’une foule d’insectes domestiques

destructeurs ou incommodes ,
d autres espèces font

maudire leur existence, par les pertes considérables

quelles font éprouver et qu’il est impossible de pré-

venir.

Je divise le genre des fourmis de la manière sui-

vante.

i° Les Fourmis proprement dites (Formica)
,
qui manquent

d’aiguillon
,
dont les antennes sont insérées près du front

,

et qui ont des mandibules triangulaires, dentelées et .nei

sives. Le pédicule de l’abdomen n’est jamais formé cpic d’une

écaille ou d’un nœud.
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La F. biépineuse
(
F. bispinosa

) ,
Latr., Hist. nat. des

Fourni., p. i 33
,
iv, 20 ;

noire; deux épines en avant du
corselet; écaille de l’abdomen terminée en une pointe

longue et aiguë. A Cayenne. Elle compose son nid d’une

grande quantité de duvet, qu’elle tire, à ce qu’il paraît,

des semences d’un espèce de fromager.

La F. fauve ( F. rufa
,
Lin.

)
Lat., ibid.

,
v

,
28. Mulet

long de près de quatre lignes, noirâtre, avec une grande

partie de la tête, le thorax et l’écaille fauves; thorax

inégal
;
les petits yeux lisses un peu apparents. Elle forme

dans les bois des nids en pain de sucre ou en dôme, com-

posés de terre, de fragments de bois, etc., et qui sont

souvent très considérables. Elle fournit l’acide ditformi-

que. Les individus ailés paraissent au printems.

La F. sanguine (

F

. sanguinea
,
Lat.), ibid ., v, 29. Mulet

semblable à la précédente, mais d’un rouge sanguin
,

avec l’abdomen d’un noir cendré. Elle vit dans les bois,

et c’est une de celles que M. Huber nomme F. amazones

o u légionnaires .

La F. mineuse {F. cunieularia
,
Lat. ).Tête et abdomen

du mulet noirs; environs de la bouche, dessous de la tête,

premier article des antennes, thorax et pieds, d’un fauve

pâle. Cette espèce et la suivante sont enlevées par les

fourmis amazones
,
et transportées dans leurs nids

,
pour

qu’elles les remplacent et les aident dans l’éducatiou des

petits de leurs races.

La F . noir cendrée *[ F.fusca
,
Lin.

)
Lat., ibid., vi, 32 .

Mulet d’un noir cendré ,
luisant, avec la base des an-

tennes et les pieds rougeâtres; écaille grande, presque

triangulaire
;
apparence de trois yeux lisses.

20 Les Polyeugues ( Polyergus. Latr. ) ,
où l’aiguillon

manque encore, mais dont les antennes sont insérées près de

la bouche, et dont les mandibules sont étroites, arquées ou
très crochues.

La F. roussdtre de Latreille (Hist. nat. des Fourmis,

vu, 38
)
est celle que M. Huber fils désigne plus spéciale-

ment sous le nom d’amazone. Voyez ses Recherches sur les

Fourmis indigènes

,

pag. 210 — 260, pl. 11, F. roussdtre.

i>atis toute ia France.
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3° Les Ponères (Ponera. Latr.). Les mulets et les femelles

armés d’un aiguillon
;
pédicule de l’abdomen forme d’une

seule écaille ou d’un seul nœud
;
antennes de ces individus

plus grosses vers le bout; mandibules triangulaires; tête

presque de cette forme, sans échancrure remarquable, à

son extrémité postérieure.

On trouve aux environs de Paris une espèce de ce sous-

genre
,
la F. resserrée ( F. contracta ) de Latreille, ibid.

,

vii, 4o. Le mulet n’a presque pas d’yeux et vit sous les

pierres, en société très peu nombreuse. Il est très petit,

noir, presque cylindrique
,
avec les antennes et les pieds

d’un brun jaunâtre.

Les Odontomaques. (
Odontomachus. Latr. )

Ont aussi le pédicule de l’abdomen forme d un seul nœud,

mais terminé supérieurement en forme d’épine; les antennes

très menues et filiformes dans les mulets; la tete de ces

mêmes individus est en carré long, très échancrée pos-

térieurement, avec les mandibules longues, étioites, paial-

lèles, et terminées par trois dents.

Toutes les espèces connues sont exotiques (
1 ).

4° Les Myrmices (Myrmica. Latr.), ayant aussi un aiguillon,

mais dont le pédicule de l’abdomen est formé de deux

nœuds; leurs antennes sont découvertes ,
et les palpes maxil-

laires sont longs ,
à six articles distincts, les mandibules sont

triangulaires. Telle est

La F. rouge (.F. rufa) de Linnæus. Lat., ibid., x,Ô2 .Le

mulet est rougeâtre
,
finement chagriné

,
avec l’abdomen

luisant et lisse; une épine sous le premier nœud de son

pédicule; son troisième anneau un peu brun. Cette foui mi

pique assez vivement. Dans les bois.

Des espèces, entièrement semblables aux myrmices, mais

à mandibules linéaires
,
composent ie sous-genie

Éciton. (Éciton. Latr.) (2).

5°. Les Attes(Àtta) de Vabricius (o)
,
ne différent des nryi-

(r) Latr. ,
Gener., crust. eilnscct., IV, 128.

(2) Latr., ibid., i 3 o.

(31 OEconoMK, du nouv. Dict. d’hist nat., deuxième édit.
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mices que par leurs palpes très courts
,

et dont les maxil-

laires ont moins de six articles. La tête des mulets est ordi-

nairement très «rosse.
* J

De ce nombre est la F. de visite (
Atta cephalotes

,
Fab.)

Lat. ibid ., îx, 57.

6 ° Les CryptocÈreS
(
Cryptocerus. Latr.)

,
toujours munis

d’un aiguillon, avec le pédicule de l’abdomen formé de deux

nœuds
;
mais dont la tête, très grande et aplatie, a une rai-

nure de chaque côté, pour loger une partie des antennes.

Espèces propres à l’Amérique méridionale (1).

Les autres Hétérogynes vivent solitairement ;

chaque espèce n’est composée que de deux sortes

d’individus, de males ailés, et de femelles aptères

et toujours armées d’un fort aiguillon. Les antennes

sont filiformes ou sétacées, vibratiles
,
avec le pre-

mier et le troisième articles alongés
;
la longueur

du premier n’égale jamais le tiers de la longueur

totale de ces organes

Ils forment le genre

Des Mutilles (Mutilla) de Linnæus (2).

Les unes
,
dont on n'a encore observé que les mâles, ont

les antennes insérées près de la bouche
,
la tête petite et l’ab-

domen long et presque cylindrique
,
comme dans

Les DorYles (Dorylus) de Fabricius.

Insectes propres à l’Afrique et aux Indes
(3 ).

Les Labides (Labidus) de Jurine.

Hyménoptères de l’Amérique méridionale, en diffèrent par

(
1
)
Voyez Latr., Iîist. nat. des fourmis , cjusd., Gen., erust. et insect.,

IV, ]>. 1 24 î
Huber, sur lesfourmis indigènes

;
Fabricius, etc.

(2 )
Tribu des Mutillaires

(
mulillariœ ), Latr., Fam. natur. du rcg.

anim., 45a.

(3) Voyez Fabricius etLalreille, Geu. crust. et insect.
,
IV,

i>.
ia3.
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les mandibules plus courtes et moins étroites, et par leurs

palpes maxillaires de la longueur au moins des labiaux
,
et

composés au moins de quatre articles
;

ils sont très petits et

de deux articles au plus dans les dorylcs (i).

Les autres ont les antennes insérées près du milieu de la

face de la tête
,
qui est plus forte que dans les précédents;

l’abdomen est tantôt conique, tantôt ovoïde ou elliptique.

Ce sont

Les Mittilles proprement dites. (Mutilla.)

On trouve ces insectes dans les lieux chauds et sablon-

neux. Les femelles courent très vite et sont toujours à terre.

Les mâles se posent souvent sur les fleurs
,
mais on ignore

d’ailleurs leur manière de vivre.

Les espèces don t le corselet est presque cubique, sans nœuds

ni apparence de divisions en dessus
,
dans les femelles

,
com-

posent les genres Apterogyne (2) ,
Psammotiierme et Mutille

de Latreille. L’abdomen des aptérogvnes ( apterogyna )
aies

deux premiers anneaux en forme de nœuds, comme dans pl u-

sieurs fourmis. Les antennes des mâles son t longues, grêles,

sétacées. Leurs ailes supérieures n’offrent que des cellules

brachiales ou basilaires, et une seule cellule cubitale
,
petite

et de forme rlioniboïdale. 11 y en a trois avec deux nervures

récurrentes, dans les psammothermes (
psammotherma

) (
3 )

,

et les mu tilles. Ici
,
d’ailleurs, le second segment de l’abdo-

minal est beaucoup plus graud que le précédent, et ne

forme point de nœud. Les antennes des males des psammo-

thermes sont pectinées, celles des mutilles sont simples

dans les deux sexes.

La M. tricolore {Mutilla europœa. Lin.), Coqueo. iilust.,

lcon. insect.
,
dec., Il

,
xvi

,
8 . La femeile est noire, avec

le thorax rou{>e
,
et trois bandes blanches, dont les deux

dernières rapprochées, sur l’abdomen. Llie a un fort aiguil-

' " ~
*

( 1) l'oyez Jurine et Latr., ibid.

(•2) Latr., ibid.
,
p. 121. Voyez le Oict. cluss. d’IIist. naUar. ; Daim. ,

Anal, entom. , 100 ,
où il donne la fig. de la sco'ic globularis de ; an. ,

mâle d une antre espèce A\ipteroygne.

(
3

)
Mutilla fiabellala de Fab.

;
leu Delllande a rapporte de sou

voyage au cap de Bounc-Espérunce ,
un individu de ce genre.
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Ion. Le mâle est d’un noir bleuâtre, avec le dessus du

thorax rouge et l’abdomen comme dans la femelle (i).

Les espèces qui, dans les deux sexes, ont le thorax égal

en-dessus, mais partagé en deux segments distincts, avec

l’abdomen conique dans les femelles, elliptique et déprimé

dans les mâles, composent le genre Myrmose (
Myrmosa )

de

Latreille et de Jurine
(2 ).

('elles où le thorax des femelles est encore égal en dessus,

mais divisé en trois segments par des sutures, et qui ont les

palpes maxillaires très courts
,
avec le second article des

antennes amboîté dans le premier, forment le genre des

Myrmecodes (
Mïrmecoda

)
de Latreille (3).

Les Sclerodermes (
Scleroderma )

de Klüg n’en diffèrent

que par les palpes maxillaires alongés et les antennes, dont

le second article est découvert (4).

Les Méthoques
(
Methoca )

de Latreille ont le dessus du

thorax comme noueux ou articulé (5).

La seconde famille de cette section
,
celle

Des FOUISSEURS (Fossores) ou Guêpes-iciineu-

MONS (6).

Comprend des hyménoptères à aiguillon, dont

tous les individus sont ailés
,

de deux sortes ,
et

vivant solitairement ;
dont les pieds sont exclusi-

vement propres à marcher, et dans plusieurs à

fouir; la languette est toujours plus ou moins

(1) Ibid.
;
Olivier, art. Mtitille de fEncyclôp. métliod.; et Klüg,

Entom. brasil. specira.

(2) Latr.
,
fbid.

, p 119, et Jurine sur les hymén.

(3) Latr. , ibid.
, p. 1 18.

i 4) Latr. , ibid.

(
5 ) Latr.

,
ibid.

(6) M. Van-der-Linden
,
que nous avons déjà cité, vient d’acquérir de

nouveaux droits à notre estime et notre reconnaissance, par la publica-

tion de la première partie d’une Monographie des insectes européens de

cette famille (
Observ. sur les hymén d’Eur., de la fatn. des fouisseurs).
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évasée à son extrémité, et jamais filiforme ou sé-

tacée; les ailes sont toujours étendues. Ils com-

posent le genre
%

Des Sphex (Sphex) de Linnæus.

La plupart des femelles placent à côté de leurs œufs
,

dans les nids qu’elles ont préparés pour leurs petits
,
et

le plus souvent dans la terre ou dans le bois, divers

insectes ou leurs larves
;
quelquefois aussi des aiaclimdcs

quelles ont préalablement percés de leur aiguillon, et

qui servent de nourriture a ces petits. Les laivcs u ont

jamais de pieds, ressemblent à un petit ver, et se mé-

tamorphosent dans la coque qu’elles ont filée , avant de

passer à l’état de nymphe. L’insecte parfait est ordinai-

rement très agile et vit sur les fleurs. Les mâchoires et

la lèvre sont alongées, et en forme de trompe dans

plusieurs.

Nous distribuerons les nombreux sous-genres qui dérivent

du genre primitif des sphex eu sept coupes principales.

Dans les deux premières
,
les yeux sont souvent éclian-

crés
5
le corps des mâles est ordinairement étroit ,

alongé, et

se termine postérieurement, dans un grand nombre, par

trois pointes, eu forme d’épines, ou de dentemies.

i° Ceux dont le premier segment du thorax est tantôt en

forme d’arc, et prolongé latéralement jusqu aux ailes, tan-

tôt en carré transversal ou en forme de nœud ou d’article;

qui ont les pieds courts, gros, très épineux ou fort ciliés,

avec les cuisses arquées près du genou
;
et dont les antennes

sont sensiblement plus courtes que la tète et le thorax dans

les femelles. Ce sont les Scoliètes de Latreille, ainsi nom-

mées du genre

Des Scolies. (
Scotii a.

.

)
(i)-

Les uns ont les palpes raaxiilaiies 1 ôugs, composes d’ar

(
1
)
Scoliètes (

scolielœ ) ;
elles peuvent se diviser ainsi :

I. Palpes toujours fort courts. Languette à trois divisions linéaires
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ticles sensiblement inégaux, et le premier article des an-

tennes presque conique.

Tels sont

Les Tiphies
(
Tiphia.

,
Fab.

) ,
auxquelles on peut associer

les Tengyres (Tëngyra) de Latreille (i).

Les autres ont les palpes maxillaires courts
,
composés

d’articles presque semblables, avec le premier article des

antennes alongé et presque cylindrique.

Tantôt cet article reçoit et cache le suivant, comme dans

Les Myzines
(
Myzine

,
Latr. ), qui ont les mandibules

dentées (-2).

Les Meries
(
Meria. lllig.)

,
où les mandibules n’ont point

de dentelures
(
3 ).

Tantôt le second article des antennes est découvert ainsi

que dans

Les Scolies proprement dites.
( Scolia. Fab.

) (4 ).

Anus des mâles terminé par trois épines. Point épais ou calleux des

ailes supérieures remplacé par une petite cellule.

Les Scolies propres.

II. Palpes maxillaires alongés dans plusieurs. Languette large et évasée

au bout. Une épine recourbée à l’anus des mâles. Un point épais, distinct,

aux ailes supérieures.

A. Second article des antennes de'couYerL. Deux cellules cubitales

complètes
,
ou trois

,
mais dont l’intermédiaire petite et pétiolée.

a. Point de cellule cubitale incomplète et fermée par le bord posté-

rieur de l’aile
(
cellule radiale

,
nulle ou ouverte dans les femelles).

Les Tiphies
, les Meries.

b. Une cellule cubitale incomplète, fermée par le bord postérieur del’aile.

Les Tengyres.

B. Second article des antennes renfermées dans le premier. Quatre

cellules cubitales
,
dont la dernière fermée par le bord postérieur de

l’aile
,
dans les mâles; aucune pétiolée.

Les Myzines.

M. Léon Dufour a publié
(
Journ. de phys.

,
septemb. 1 8 1 8 )

des Ob-
servations curieuses sur l’anatomie des scolies.

(1) Latr.
,
Gen. crust. et insect.

,
IV, p. 1 16; Fab.

,
Jur.

,
Van der-

Linden.

(2) Latr.
,
ibid.

; Van-der-L.

(
3
)
Latr.

,
ibid.

; Van-der-L.

(4 )
Latr.

, ibid. et Fab.. Voyez aussi la Monog. des fouisseurs de
M. Van-der-Linden.
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2° Les fouisseurs dont le premier segment du thorax est

conformé ainsi que dans les précédents
,
qui ont encore les

pieds courts, mais grêles, point épineux ni fortement ciliés;

et dont les antennes sont, dans les deux sexes, aussi longues

au moins que la tête et le corselet. .

Leur corps est ordinairement ras ou n’a qu’un faible du-

vet. Cette subdivision embrasse la famille des SÂeigytes de

Latreille
,
dont la dénomination^est prise du genre principal

Des Sapyges. (
Sapyga. )

Les uns ont les antennes filiformes ou sétacées, comme

dans

Les Thynnes
(
Thynnus. Fab. ), qui ont les yeux en-

tiers (i).

Les Folochres (Polochrum. Spin. ), où ils sont échan-

crés, et dont les mandibules sont, eu outre, tresdentees (2).

Les autres ont les antennes plus grosses vers leur extré-

mité, ou même en massue, dans quelques males, ils offrent,

d’ailleurs, les caractères des polochres.

Tels sont

Les Sapyges proprement dites. (Sapyga. Lat. )

Elles voltigent autour des arbres et des murs exposés au

soleil, et paraissent y déposer leurs œufs
(
3).

Les ceramies de Latreille, d’après la forme du premier

segment du corselet et de leur ailes étendues ou sans plica-

ture, appartiennent à cette subdivision
;
mais elies doivent

être rangées, sous des rapports plus importants, dans la

famille des cliploptères.

3 ° Les fouisseurs qui avoisinent encore les précédents, à

l’égard de l’étendue et de la forme du premier segment du

thorax
;
mais dont les pieds postérieurs sont une fois au

(1)

Latr., ibid. Les scotcnes ( scotœna )
de M. Klüg me paraissent

peu différer des thynnes; mêmes antennes, mêmes ailes, première

cellule cubitale pareillement coupée par un petit trait, etc. L anus des

mâles est un peu recourbé, caractère qui les rapproche des tengyres et

de divers autres genres de la division precedente.

(
2
)
Latr.

,
ibid. ;

Van-der-Lind.

(3) Latr., ibid,; Van-der-Lind.
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moins aussi longs que la tête et le tronc
;

et qui ont les an-

tennes le plus souvent grêles, formées d’articles alongés,

peu serrés ou lâches, et très arquées ou contournées, du

moins dans les femelles.

Latreijle les réunit dans la famille des Sphlgides, nom

dérivé du genre dominant, celui

Des Sphex. (
Sphex. )

Les uns ont le premier segment du thorax carré, soit

transversal, soit longitudinal, et l’addomen attaché au cor-

selet par un pédicule très court
;
leurs jambes postérieures

ont ordinairement au côté interne une brosse de poils. Les

ailes supérieures ont trois ou deux cellules cubitales com-

plètes ou fermées, et une autre imparfaite et terminale.

Ils forment maintenant plusieurs sous-genres.

Les Pepsis. ( Pepsis. Fab. )

Auxquels j’assigne les caractères suivants : labre apparentj

antennes
,
celles des mâles au moins

,
presque droites

,
com-

posées d’articles serrés; palpes maxillaires guère plus longs

que les labiaux, avancés, à articles peu inégaux; trois cel-

lules cubitales complètes, la première nervure récurrente

s’insérant près de l’extrémité antérieure de la seconde de ces

cellules. Les mâles ont les jambes et le premier article des

tarses postérieures comprimés. Toutes les espèces connues

sont exotiques, plus abondantes dans l’Amérique méridio-

nale et aux Antilles
,
grandes et ont les ailes colorées (i).

Les Céropales. (
Ceropales. Latr. Fab. )

Ont le labre et les antennes des pepsis; mais les palpes

maxillaires sont beaucoup plus longs que les labiaux
,
pen-

dants, à articles très inégaux (2).

Les Pompiles. ( PoMPI lit s. Fab.)

Ressemblent, sous ce dernier rapport, aux céropales; mais

les antennes des deux sexes sont contournées et composées

(1) Latr.
,
Gcnér. crust. et inscct. , IV, 61.

(2) Latr., ibid., 62
;
Van-der-Lind. ,

Observ. sur les hyme'nopt.

d’Eur.
,
76.
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d’articles lâches ou peu serrés* le labre est caché ou peu
découvert.

D’après Fabricius et les autres méthodes les plus récentes

,

il faut encore restreindre ce sous-genre aux espèces qui ont

trois cellules cubitales complètes, dont aucune pétioiée, les

mandibules unidentées au côté interne
,
et le thorax peu ou

médiocrement alongé, comparativement à sa largeur. Ces

insectes approvisionnent leurs larves d’arachnides fileuses
,

qu’ils commencent par piquer de leur aiguillon, et qu’ils

emportent ensuite dans les trous destinés à être le berceau

de leur postérité.

Le P. des chemins ( Sph. viatica
,
Lin. ), Panz. Faun.

insect. Germ.
,
LXV, 16, très noir, avec l’abdomen rouge,

entrecoupé de cercles noirs.

La seconde famille du genre misque de jurine se compose

de véritables pompilesj mais où la troisième cellule cubi-

tale est petite et pétioiée (i).

Celui de salins de Fabricius a été établi sur les mâles de

quelques espèces dont le prothorax et le métathorax sont

proportionnellement plus longs que ceux des pompiles, et

dont les mandibules n’offrent point de dentelures (2),.

Les Planiceps. (Planiceps. Latr., Van-der-Lind.
) „

Sont très voisins des salius, quant à la forme générale

du corps; mais leur tête est plate, avec le bord postérieur

concave, les yeux lisses, très petits et fort écartés, les

yeux ordinaires alongés et occupant les côtés. Les antennes

sont insérées près du bord antérieur. Les deux pattes

antérieures sont éloignées des autres, courtes, courbées en

dessous, avec les hanches et les cuisses grandes. Les ailes

supérieures n’ont que deux cellules cubitales complètes,

dont la seconde reçoit la première nervure récurrente : la

cellule incomplète, ou la terminale, reçoit l’autre nervure,

un peu après sa jonction avec la seconde cellule.

Outre l’espèce sur laquelle ce sous-genre a été formé
(3 ),

(1) Voyez Jurine, Latreille ,
Van-der-Linden

,
et l’Encycl. mélliod.

(2) Voyez Fab. Latr. et Van-der-Linden.

(3 )
Latr., ibid.

,
divis. B; Van-der-Linden, et l’article Planiceps

du Dict. elass. d’hist. natur.

2 lTOME V.



52 2 IJNSECTBS HYMÉNOPTÈRES.

il en existe une autre
,
découvertè au Brésil, par M. de la

Cordai rc
,
qui a eu la bonté de me la donner et qui portera

son nom. Dans

Les Apoues. (
Aporus. )

Spinol. )

il n’y a aussi que deuxcellulea cubitales complètes; mais la

seconde reçoit les deux nervures récurrentes
5
ces hyménop-

tères ressemblent d’ailleurs, en tout
,
aux vrais pompiles(i).

Les autres ont le premier segment du thorax rétréci en

devant, en forme d’article ou de nœud
,

et le premier

anneau de l’abdomen, quelquefois même
^
en outre, une

partie du suivant, rétréci en un pédicule alo'ngé. Leurs ailes

supérieures offrent toujours trois cellules cubitales com-

plètes, et le commencement d’une quatrième.

Ceux dont les mandibules sont dentées, qui ont les palpes

filiformes, presque égaux, les mâchoires et la languette

très longues, en forme de trompe, fléchie en dessous, et

dont la seconde cellule cubitale reçoit les deux nervures

récurrentes, en ont été séparés par M. Kirby
,
sous le nom

générique d’AMMOPHiLE t
Ammophilus ).

Le Sphex du sable (
Sphex sabulosa )

de Linnæus, Panz.,

Faun. insect. Germ.,LXV, 12
,
est de cette division. 11 est

.noir, avec l’abdomen d’un noir bleuâtre
,
rétréci à sa base,

en un pédicule long, menu ,
presque conique

;
le second

anneau
,
sa base exceptée

,
et le troisième sont fauves. Le

mâle a un duvet soyeux et argenté sur le devant de la tete.

La femelle creuse avec ses pattes, dans la terre, sur le

bord des chemins, un trou assez profond, dans lequel

elle dépose une chenille, qu’elle tue ou blesse moi telle-

ment, au moyen de son aiguillon, et y pond un œuf

auprès d’elle. Elle ferme le trou avec des grains de sable,

ou même avec un petit caillou. Il paraîtrait, d’après quel-

ques observations, qu’elle fait successivement, et en re-

commençant la même manœuvre, d’autres pontes dans le

même nid.

Le Sphex du gravier (
Pepsis arenaria

,
Fab.

)
Panz.,

ibid., LXV ,
i 3

,
est encore une ammophile. 11 est noir,

velu, avec le pédicule de l’abdomen formé brusquement

(
1
)
Lalr. ,

ibid.
,

p. 62
;
et Vau-der-Lindcn.
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par son premier anneau
;
le second

,
le troisième et la base

du quatrième sont rouges.

Dans quelques
(
première famille des misons de Juriue)

,

la troisième cellule cubitale est pétiolée supérieurement (i ).

Les espèces dont les mandibules et les palpes sont encore
conformés de même

,
mais dont les mâchoires et la lèvre sont

beaucoup plus courtes, et fléchies, tout au plus, à leur

extrémité
,
sont comprises par Latreille dans les genres

Sphex
,
Pronee et Chlorion. Dans

Les Pronees,
(
Pronæus. Lat.

)

La seconde cellule cubitale reçoit, ainsi que celle des am-
mophiles

,
les deux nervures récurrentes

(2 ).

Dans les Sphex propres (Sphex)
,

cette cellule ne reçoit

que la première - la troisième s’insère sous l’autre (3).

Dans les Chlorions (Chlorion. Latr.), la première nervure

récurrente est insérée sous la première cubitale, et la se

conde sous la troisième.

Le Chlorion comprimé

,

très commun à l’île de France,

y fait la guerre aux kakerlacs, dont il approvisionne ses

petits. Il est vert, avec les quatre cuisses postérieures

rouges.

Le C. lobé, qui est entièrement d’un vert doré, se

trouve au Bengale (4).

D’autres espèces ayant toujours les mandibules dentées,

mais dont les palpes maxillaires sont beaucoup plus longs

que les labiaux, et presque en forme de soie, composent
le genre Dolichure (Dolichurus. Latr.) (5).

Les derniers fouisseurs de cette , troisième division,

n’ont point de dentelures aux mandibules, et sont compris

(
1
)
Latr., Gen. crust. et insect.

,
IV

, p. 53
;
et Van-der-Lind.

(
2
)
Latr.

,
ibid. , 56 , 5 7 .

(3) Ibid.
, p. 55.

(4) Ibid., p. 57 ; dans cette espèce, la première nervure récurrente

s’insère à là jonction de la première cubitale avec la seconde. Consultez,

quant aux habitudes du C. compression de Fab.
,

le voyage de Son-

nerat aux Indes orientales.

(5) Latr
,
ibid., 67 , 387 j

la seconde et troisième cellules cubitales

reçoivent chacune une nervure récurrente.
?
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dans les genres Peuopee
,
Podie et Ampulex. Ces organes

sont striés.

Les àmpulex. (Ampulex. Jur.
)

Ressemblent, quanta l’insertion des nervures recuuentes

des ailes supérieures
,
aux chlorions (i).

Dans les deux autres sous -genres ,
la seconde cellule cubi-

tale reçoit ces deux nervures. Le chaperon est ordinairement

denté.

Les Podies. (Podium. Lat. )

.

Ont les antennes insérées au-dessous du milieu de la

face antérieure de la tête, et les palpes maxillaires ne

sont guère plus longs que les labiaux
(
2 ).

Ceux des Pélopees (
Pelopoeus. Latr., Fab. ) ,

sont sensi-

blement plus longs, avec leurs articles plus inégaux. L in-

sertion des antennes est un peu plus haute et de niveau avec

le milieu des yeux.

Les Pélopees ou Potiers
,
font

,
dans l’intérieur des

maisons, aux angles des corniches
,
des nids de terre, arron-

dis ou globuleux, formés d’un cordon tournant en spirale,

et présentant sur leur côté inférieur deux ou trois rangées

de trous, de sorte que ces corps ressemblent à l’instrument

connu sous le nom de sijjlct de chaudronnier. Les ouvertures

sont les entrées d’autant de cellules
,
dans chacune desquelles

l’insecte place une araignée
,
un diptère, etc., avec un de

ses œufs, et qu’il bouche ensuite avec de la terre.

Du nombre de ces hyménoptères est

Le Spliex tourneur ( Sphex spirifex )
de Linnæus

,
qui

est noir, avec le filet de l’abdomen et les pieds jaunes.

Dans les départements méridionaux de la France (3).

/.<> Dans d’autres fouisseurs, le premier segment du tho-

rax ne forme plus qu’un simple rebord linéaire et transver-

sal
,
dont les deux extrémités latérales sont éloignées de

]’origine des ailes supérieures. Les pieds sont toujours courts

ou de longueur moyenne. La tête, vue en dessus, paraît

trausverse, et les yeux s’étendent jusqu’au bord postérieur.

( j) Jur. ,
Hymen.

(
2 )

Latr. . ibid. , 5y.

(J) Voy. Fab.
,
Latr.

,
Van- (ler-Lindçn.
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L’abdomen forme un demi-cône alongé
,

arrondi sur les

côtes, près de sa base. Le labre est entièrement à nu ou très

saillant. J’ai fait de ces insectes une petite famille
,
que

j’appelle bembecides , à raison du genre de Fabricius, dont

elle est formée, celui de

Bembex. (Bembex.)

Ces hyménoptères propres aux pays chauds, ont le corps

alongé, pointu postérieurement
,
presque toujours varié de

noir et de jaune ou de roussâtre, glabre, avec les antennes

rapprochées à leur base, un peu coudées au second article

et grossissant vers le bout; des mandibules étroites, alon-

gées
,
dentées au côté interne et croisées; les jambes et les

tarses garnis de petites épines ou de cils, qui sont plus

remarquables aux tarses antérieurs des femelles. On voit

souvent une ou deux dents élevées sous l’abdomen des

mâles, iis ont des mouvements très rapides, volent de fleur

en fleur, en faisant entendre un bourdonnement aigu et

coupé. Plusieurs répandent une odeur de rose. Ils ne parais-

sent qu*en été.

Les uns ont une fausse trompe
,
fléchie en dessous

,

avec le labre en triangle alongé.

Tantôt les palpes sont très courts; les maxillaires n’ont

que quatre articles et les labiaux que deux. Tel est

Le B. h bec ( Apis rostrata. Lin.
)
Panz., Faun. insect.

Germ., 1
,
10. Mâle. Grand, noir, avec des bandes trans-

verses d’un jaune citron sur l’abdomen
,
dont la première

interrompue, et les suivantes ondulées. La femelle, qui a

moins de jaune à la tête, que le mâle, creuse dans le sable

des trous profonds
,
où elle empile des cadavres de divers

insectes à deux ailes
,
particulièrement de svrphes et de

mouches
,
et y fait sa ponte; elle bouche ensuite avec de

la terre la retraite qu’elle a préparée à ses petits. Dans

toute l’Europe (i).

Tantôt les palpes maxillaires, assez; alongés
,
ont six arti-

cles
,
et les labiaux quatre, comme dans les Monéduees (Mo-

jnedula
)
de Latreille (a).

(1) Voyez Latr.
,
Gcn.

,
orust. et insect. , IV, 97.

(2) Latr.
,
ibid . ; la plupart des bembex de Fab.
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Les autres n’ont point de fausse-trompe
,

et Je labre est

court et arrondi. Tels sont les Stizes (Stizus) du même et

de Jurine(i
)

.

5° D’autres fouisseurs, ayant presque le port de ceux de

la division précédente
,
en different par le labre caché en

totalité ou en grande partie, et nous offrent dans leurs man-

dibules, qui ont au côté inférieur
,
près de leur base

,
une

profonde échancrure, caractère qui les distingue tant des

précédents que des suivants. Ce sont nos Larrates.

Ici les ailes supérieures ont trois cellules cubitales fer-

mées, dont la seconde recevant les deux nervures récur-

rentes.

Les Palares.
(
Palarus. Lat. — Gonius. Jur.

)

Dont les antennes sont très courtes, vont en grossissant
;

dont les yeux sont très rapprochés postérieurement et ren-

ferment les yeux lisses, et où la seconde cellule cubitale est

pétiolée (2 ).

Les Lyrops. (L/yrops. Illig.— Liris. Fab. — Larra. Jur.)

Dont les antennes sont filiformes
,
où la troisième cellule

cubitale est étroite
,
oblique

,
presque en croissant

,
et où le

côté interne des mandibules offre une saillie en forme de

dent (3).

Les Larres. (Larra. Fab-.)

Qui ne diffèrent guère des lyrops que par leurs mandi-
,

b nies sa ns dents au côté in ter ne, leurs yeux également distants

l’un de l’autre, et leur mêla thorax et leur abdomen sensi-

blement plus longs (4).

Là, les ailes supérieures n’ont que deux cellules cubi-

tales fermées, recevant chacune une nervure récurrente.

(1) Latr.
,
ibid.

,
la plupart des larres de Fabricius

,
telles que les sui-

vants : vespiformis ,
erytroCephala

,
cincla

,
crassicornis, bifasciata, analis,

ruficornis , cingulata, ruffrons ,
bicolor

,
fasciata.

(2) ployez Latr.
,
ibid.

;
et ses Consid. general, sur l’ordre des crust.

,

des arachn. et des insect.

(
3
)
Latr.

,
ibid.

, 7 1

.

(4 )
Latr. , ibid.

, 70.
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Les Dinetes. ( Dinetus. Jur.)

Ont les deux cellules cubitales scssilcs. Les antennes des

mâles sont moliformes inférieurement et filiformes ensuite.

Les mandibules ont trois dentelures au côté interne. La

cellule radiale est appendicée (i).

Les Miscophes.
(
Miscophus. Jur.)

Oùîa seconde cellule cubitale est pétiolée et dont la radiale

n’offre point d’appendice. Les antennes sont filiformes dans

les deux sexes. Les mandibules n’ont au plus, au cote in-

terne
,
qu’un faible avancement (-2

)

6° Viennent maintenant des fouisseurs
,
dont le labre est

pareillement cache intégralement ou en grande partie, dont

lesmâchoireset la lèvre ne forment pointde trompe, qui 11’ont

point d’échancrure au côté inférieur des mandibules, dont la

tête est de grandeur ordinaire
,
et dont l’abdomen est trian-

gulaire ou ovoïdo-conique, se rétrécissant graduellement de

labaseà son extrémité
,
et jamais porté sur un long pédicule.

Leurs antennes sont filiformes, avec le premier article peu

alongé. Le sont les Nyssoniens.

Les uns ont les yeux entiers.

Les Asiates. (Astata. Latr. — Dirnorpha. Jur. )

Ont trois cellules cubitales fermées, toutes sessiles, eL

dont la seconde recevant les deux nervures récurrentes
;

la

radiale appendicée, l’extrémité des mandibules bifide, et

les yeux très rapprochés supérieurement (3).

Les Nyssons. (
Nysson. Latr.

,
Jur. )

Dont les ailes supérieures ont aussi le même nombre de

cellules. cubitales, mais dont la seconde est pétiolée, où la

radiale n’est point appendicée; qui ont d’ailleurs les mandi-

bules terminées en une pointe sr.nple, et les yeux écartés (4).

(r) Latr.
,
ibid. ,72.

(2) Latr.
,
ibid. , item

(
3
)
Latr.

,
ibid., 67.

(4 )
Latr.

,
ibid.

,
yo.
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Les Oxybeles.
(
Oxybelus. Latr., Jur., Oliv. )

N’ont qu’une cellule cubitale fermée, et recevant une seule

nervure récurrente. Leurs antennes sont courtes, contour-

nées
,
avec le second article beaucoup plus court que le troi-

sième. Les mandibules se terminent en une pointe simple.

L’écusson offre une ou trois pointes, en forme de dents. Les

jambes sont épineuses
,
elle bout des tarses présente une

grande pelotte. Les femelles font leurs nids dans le sable et

approvisionnent leurs larves de cadavres de museides (i).

Les Nitèles. (
Nitela. Latr. )

N’avant aussi qu’une seule cellule cubitale fermée, mais

dont les antennes sont, plus longues
,
presque droites, avec

les second et troisième articles de la même longueur
;
dont

les mandibules se terminent par deux dents, et qui n’ont

point d’ailleurs de pointes à l’écusson
,
d’épines aux jambes,

et dont la pelotte du bout des tarses est très petite (2 ).

Les autres ont les yeux échancrés. Tels sont

Les Pisons.
(
Pison. Spin., Latr.)

Les aües supérieures ont trois cellules cubitales fermées,

dont la seconde très petite, pétiolée et recevant les deux

nervures récurrentes
,

caractère qui les rapproche des

nvssons (
3 ).

7
0 La dernière division des fouisseurs, celle des Crabro-

nites ,
ne diffère de la précédente

,
qu’en ce que ces

insectes
,
dont la tête est ordinairement très forte, presque

Carrée vue en dessus, et dont les antennes sont souvent plus

grosses vers le bout ou en massue, ont l’abdomen soit ova-

laire ou elliptique
,
plus large vers son milieu

,
soit rétréci

à sa base, en un pédicule alongé, et comme terminé en

massue.

Les uns ont les antennes insérées au-dessous du milieu

de la face antérieure de la tête, avec le chaperon court et

large.

(1) Latr. ,
ibid.

, 77; article Oxibèle de l’Encycl. mélhod.

(2) Latr. ,
ibid ,

item.

(
3)

Latr.
,
ibid.

,
75. G. Tachjbulus ,• et 087, G. pison de Spinula et

non de .1 urine.
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Tantôt les yeux sont échancrés.

Les Trypoxylons. (Trypoxylon. Latr., Fab. — Apius.

Jur. — Sphex. Lin. )

Les mandibules sont arquées et sans dents. Les ailes supé-

rieures n’ont que deux cellules cubitales fermées, recevant

chacune une nervure récurrente
j

la seconde cellule est

petite et moins prononcée, ainsi qu une troisième, celle

qui est incomplète et qui atteint presque le bout de 1 aile.

L’abdomen est rétréci à sa base, en un long pédicule.

Le T. potier ( Spliex figulus

,

Lin.), Jur., Hym., IX,

6-8, est noir, luisant, avec le chaperon couvert d’un

duvet soyeux
,
argenté. La femelle profite des trous qu of-

fre le vieux bois, et qui ont été creusés par d auties in-

sectes, pour y déposer ses œufs et les petites araignées

destinées à nourrir ses petits. Elle en fermç ensuite l’ou-

verture
,
avec de la terre détrempée (

1 ).

Tantôt les yeux sont entiers.

Ici les mandibules sont étroites et simplement den-

tées au bout, ou se terminent en une pointe simple, avec

une seule dent au-dessous ou au côté interne. Les antennes

sont rapprochées à leur base.

Les Gorytes. (
Gorytes. Latr. — Arpactus. Jur.

Mellinus. Oxybelus. Fab. )

Ont trois cellules cubitales complètes, sessiles, presque

égales
,
dont la seconde reçoit les deux nervures récur-

rentes; les mandibules moyennes, unidentées au côté- in-

terne, et les antennes un peu plus grosses vers le bout. Le

métathorax offre une sorte de faux écusson sillonné ou

guilloché. Les tarses antérieurs sont souvent ciliés, avec le

dernier article renflé (a).

Les Crabrons. (
Crabro. Fab. )

N’ont qu’une seule cellule cubitale fermée, et qui reçoit la

première nervure récurrente
;
les mandibules se terminent

en une pointe bifide. Les antennes sont coudées, filiformes, en

(1) Lalr,
,
Gcncr. cnist. elinsect. ,

IV , 76.

(
2
)
Latr.

,
ibid. ,

88.
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fuseau ou un peu eu scie dans quelques. Leurs palpes sont

courts, presque égaux, et la languette est entière. Le cha-

peron est souvent très brillant, doré ou argenté.

Quelques mâles sont remarquables par la dilatation en

forme de palette ou de truelle
,
ayant même l’apparence

d’un crible, de la jambe ou du premier article de leurs

pattes antérieures.

La femelle d’une espèce
(
Cribrarius ), approvisionne ses

larves d’une pyrale qui vit sur le. chêne. Les autres femelles

les nourrissent avec des diptères qu’elles empilent dans les

trous, où elles font leur ponte (i).

Les Stigmes.
(
Stigmus. Jur.

)

Sont ainsi nommés, de la grandeur du point épais ou

calleux de la côte de leurs ailes supérieures, et formant une

petite tache noire. Elles ont deux cellules cubitales fermées,

dont la première reçoit, seule, une nervure récurrente. Les

antennes ne sont point coudées, leur premier article étant

peu alongé et en forme de cône renversé. Les mandibules

sont arquées et terminées par deux ou trois dents
(
2 ).

Là, les mandibules, dans les femelles au moins, sont fortes,

et bidentées au côté interne. Les antennes sont écartées à

leur base.

Les Pemphredons.
(
Pamphredon. Latr.

,
Fabr. — Ce-

monus. Jur.
)

Qui ont deux cellules cu-bitales complètes, sessiles, et

une troisième imparfaite, fermée par le bord postérieur de

l’aile.

Une espèce
(
unico lor

)
nourrit sa larve de pucerons (3).

Les Mellines. (
Mellinus. Fab. Jur.

)

Qui ont trois cellules cubitales complètes, toutes sessiles

,

et souvent le commencement d’une quatrième, mais qui

n’atteint point le bout de l’aile; la première et la troisième

reçoivent chacune une nervure récurrente. L’abdomen est

(1) Latr.
,
Gener. crust. etinsect.

,
IV, 80.

(2) Latr.
,
ibid.

, 84.

(
3
)
Latr.

, Geuer. ibid. , 83
,
divis. I et IL
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rétréci en manière de pédicule élargi à sa base. Les tarses se

terminent par une grande pelotte ( i).

Les A lysons. (
Alyson. Jur. — Pompilus. Fab. )

Nous offrant aussi trois cellules cubitales complètes, mais

dont la seconde est pétiolée et reçoit les deux nervures ré-

currentes. La base de l’abdomen n’a point de rétrécissement

particulier. La pelotte du bout des tarses est petite (*2 ).

Les autres et derniers crabonites ont leurs antennes insé-

rées plus haut, ou vers le milieu de la face antérieure de

la tête
;

elles sont ordinairement plus grosses vers le bout

ou même en forme de massue. Ils ont tous trois cellules

cubitales complètes et deux nervures récurrentes. Les in-

sectes se lient, sous plusieurs rapports, avec ceux de la fa-

mille suivante.

Tantôt le chaperon est presque carré. L’abdomen est porté

sur un pédicule brusque, long, formé par le premier anneau.

Les mandibules se terminent par deux dents.

Les PsENS.(PsEN.Latr., Jur.— Trypoxylon. Pelopoews.bab.) (3)

Tantôt le chaperon est comme trilobé. Le premier anneau

de l’abdomen est tout au plus rétréci en manière de nœud.

Les mandibules se terminent en une pointe simple. Les yeux

sont souvent un peu échancrés.

Ces insectes composent le genre

Des Philanthes (
Philanthus )

de Fabricius.

Les femelles creusent leurs nids dans le sable, et y en-

fouissent, pour nourrir leurs petits, des cadavres d abeilles,

d’andrènes et même des charansonites.

D’autres entomologistes restreignent cette coupe généti-

que aux espèces dont les antennes sont écartées, brusque-

ment renflées
;
dont les mandibules n’ont point de saillie

au côté interne, et dont toutes les cellules cubitales sont

sessiles.

( 1) Latr.
,
ibid.

,
85 .

(2) Latr.
,
ibid.

,
86.

(
3

)
Latr.

,
ibd. ,91.
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Ce sont

Les Philanthes propres ( PiitLANTHUs
,
Latr.— Simblephilus

,

Jur.
) (i).

Celles où les antennes sont rapprochées, beaucoup plus

longues que la tête, et grossissant graduellement
;
dont les

mandibules offrent au côté interne un avancement en forme
de dent, et dont la seconde cellule cubitale est pétiolée

,

forment le genre

Des Cerceris.
( Cerceris. Latr. — Philanthus . Jur.

) (2).

La troisième famille des Hyménoptères porte-

aiguillon
, c‘elle

Des DIPLOPTÈRES. (Diploptera.)

Est la seule de cette section qui nous offre, à un

un petit nombre d’exceptions près
(
Céramies), des

ailes supérieures doublées longitudinalement. Les

antennes sont ordinairement coudées et en massue,

ou plus grosses vers le bout. Les yeux sont échan-

crés. Le prothorax se prolonge en arrière de chaque

côté, jusqu’à l’origine des ailes; les supérieures

ont trois ou deux cellules cubitales fermées, dont

la seconde reçoit les deux nervures récurrentes. Le

corps est glabre ou presque glabre, noir, plus ou

moins tacheté de jaune ou de fauve. Beaucoup vi-

(r) Lalr., ibid.
, 90. Le genre trachypus de M. Klüg diffère peu de

celui-ci. Le premier anneau de l’abdomen est proportionnellement plus

alonge
,
plus étroit, et forme presque un pédicule analogue à celui des

psens.

(a) Latr., ibid, <)3 . Bosc a donné, dans le tome. LIIIC des An-
nales d’agriculturt

,
une Notice sur les habitudes de quelques espèces de

ce sous-genre.
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vent en sociétés temporaires, et composées de trois

sortes d’individus, de mâles, de femelles, et de

neutres ou mulets. Les femelles qui ont résisté aux

intempéries de l’hiver, commencent l’habitation et

soignent les petits qu’elles mettent au jour. Elles

sont ensuite aidées par les neutres.

Nous partagerons les diploptères en deux tribus.

La première
,

celle des Masarïdes
(
Masarïdes.

Latr. ) ,
a pour type le genre

Masaris
(
Masaris) de Fabricius.

Les antennes semblent ,
au premier coup d’œil

,
n’être

composées que de huit articles; le huitième forme avec

les suivants une massue presque solide
,
à articulations

peu distinctes, et arrondie ou très obtuse au bout. La

languette est terminée par deux filets, qui peuvent se

retirer dans un tube formé par sa base. Les ailes supé-

rieures n’ont que deux cellules cubitales complètes. Le

milieu du bord antérieur du chaperon est écliancré
,
et

reçoit, dans cette échancrure
,
le labre.

Les Masaris propres.
(
Masaris. )

Ont des antennes un peu plus longues que la tête et le

thorax, dont le premier article alongé
,
et dont le huitième

formant uné massue en forme de cône renversé et arrondie

au bout. L’abdomen est long (i).

Les CÉLON1TES. (Célonites. Latr. — Masaris. Fab., Jur.
)

Où les antennes sont à peine plus longues que la tête,

avec les deux premiers articles beaucoup plus courts que le

troisième, et le huitième et suivants, formant un corps pres-

que globuleux. L’abdomen est à peine plus long que le

thorax (a).

(1) Latr., Gcner. crust. et inscct. ,
IV, 1 44 -

(
2
)
Latr.

,
ibid. ,

item.
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Une espèce figurée sur les planches du grand ouvrage sur

l’Egypte, paraît former un sous-genre intermédiaire,

La seconde tribu des Diploptères, celle des

Guépiaires
( Vespariæ) ,

se compose du genre

Des Guêpes
(
Vespa

)
de Linnæus.

Les antennes offrent toujours distinctement treize ar-

ticles dans les mâles
,
douze dans les femelles

,
et se ter-

minent en massue alongée, pointue et quelquefois cro-

chue
(
mâles

)
au bout : elles sont toujours coudées

,
du

moins les femelles et les mulets. La languette est tantôt

divisée en quatre filets plumeux, tanlôt en trois lobes,

ayant quatre points glajiduleux au bout, un à chaque

lobe latéral
,
et les deux autres sur le lobe intermédiaire,

qui est plus grand, évasé, échancré ou bifide à son ex-

trémité. Les mandibules sont fortes et dentées. Le cha-

peron est grand. Au-dessous du labre est une petite pièce

en forme de languette, analogue à celle que Réaumur
avait observée clans les bourdons, et que M. Savigny

nomme épipharynæ . Si l’on en excepte un très petit

nombre d’espèces
,
les ailes supérieures ont trois cellules

cubitales complètes. Les femelles et les neutres sont ar-

més d’un aiguillon très fort et venimeux. Plusieurs vi-

vent en sociétés, composées de trois sortes d’individus.

Les larves sont vermiformes
,
sans pattes, et renfer-

mées chacune dans une cellule, où elles se nourrissent

tantôt de cadavres d’insectes dont la mère les a appro-
visionnées au moment de la ponte, tantôt du miel des

fleurs, du suc des fruits et de matières animales, élabo-

rées dans 1 estomac de la mère ou dans celui des mulets,

et que ces individus leur fournissent journellement.

M. de Saint-Hilaire a l'apporté des provinces méridio-
nales du Brésil, une espèce qui fait une provision abon-
dante de miel

,
qui , ainsi que le miel ordinaire

,
est vé-

néneux par circonstance (Mém. du Mus. d’hist. natur.).
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Un premier sous-genre, celui

De Céramie. (Ceramius. Lalr., Kliig.)

Et qui a été l’objet d’une monographie de l’un de nos plus

célèbres entomologistes
,
le docteur Kliig, fait, par les ailes

supérieures qui sont étendues, le nombre de leurs cellules

cubitales, qui n’est que de deux, exception aux caractères gé-

néraux de cette tribu. Ses palpes labiaux sont en outre plus

longs que les maxillaires.

On n’en connaît encore que quatre espèces, dont deux du

cap de Bonne-Espérance, et les deux autres du midi de l’Eu-

rope
;
l’une de celles-ci

(
lusitaniens

)

nous paraît avoisiner
,

par ses rapports naturels, les masaris (i).

Dans tous les sous-genres suivants, les ailes supérieures

sont doublées et offrent trois cellules cubitales complètes.

Tantôt les mandibules sont beaucoup plus longues que

larges, rapprochées en devant, en forme de bec
;

la lan-

guette est étroite et alongéej le chaperon est presque en

forme de cœur ou ovale, avec la pointe eu avant et plus ou

moins tronquée.

lis vivent tous solitairement
,
et chaque espèce n’est com-

posée que de mâles et de femelles. Ces derniers individus

approvisionnent leurs petits avant leur naissance et pour

tout le temps qu’ils seront en état de larve. Les nids de ces

petits sont ordinairement formés de terre, et tantôt cachés

dans les trous des murs
,
dans la terre, dans le vieux bois

,

et tantôt extérieurs et situés sur des plantes. La mère ren-

ferme dans chacun d’eux des chenilles ou d’autres larves

qu’elle empile circulairement, quelquefois aussi des ara-

néïdes
,
après les avoir préalablement percées de son dard;

ces cadavres servent de nourriture à la larve de la gucpe.

‘Les Synagres. (Synacris. Lat., Fab.
)

Dont la languette est divisée en quatre filets longs et

plumeux
,

sans points glanduleux à leur extrémité. Les

mandibules de quelques mâles sont très grandes et en forme

(i) Lalr., Consid. gêner, sur l’ord. des crusl., des arachn et des

Insect.
, 39.9 ;

— Klüg, Entomol. monog.
, 219 et suiv.
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de cornes. Les espèces connues sont peu nombreuses et pro-

pres à l'Afrique (i).

Les Eumènes. (Eumenes. Lat., Fab. )

Où la languette est divisée eu trois pièces glanduleuses

à leur extrémité, dont celle du milieu plus grande, évasée

au bout, en forme de cœur, échancréeou bifide.

L’abdomen des unes est ovoïde ou conique, et plus épais

à sa base. Tels sont

Les Ptérochiles (
Pterocrile )

de M. Klüg, remarquables

parleurs mâchoires et leurs lèvres très longues, formant une

espèce de trompe fléchie en dessous, et reconnaissables

encore par leurs palpes labiaux hérissés de longs poils, et

n’ayant que trois articles distincts -i).

Les Odynehes (
Odynerus Latr. ) ,

auxquels on peut

réunir les rygchies de M. Spinola, où ces paities de la

bouche sont beaucoup plus courtes, et dont les palpes

labiaux sont presque glabres, avec quatre articles apparents.

La femelle d’une espèce de cette division (Vespa muraria ,

Lin. )
Réaum. Mém. VI, xxvi

,
i— 10 ,

pratique dans le sable

ou dans les enduits des murs ,
un trou profond de quelques

pouces, à l’ouverture duquel elle élève, en dehors,, un

tuyau d’abord droit
,

ensuite recourbé, et composé d’une

pâte terreuse ,
disposée en gros filets contournés. Elle en-

tasse
,
dans la cavité de la cellule intérieure, huit à douze

petites larves du même âge, vertes, semblables à des che-

nilles
,
mais sans pattes, en les posant par lits les unes au-

dessus des autres, et sous uneforme annulaire. Après y avoir

pondu un œuf, elle bouche le trou, et détruit l’échafau-

dage qu’elle avait construit (
3 ).

Dans les autres, l’abdomen a son premier anneau étroit

(1) Synagris cornuta ,
Latr., Gener. crust. et insect.., IV, p. i 35 ;

Fab. ,
System. ,

Piezat. ;
Drur. ,

Insect.
,
Il

,
xlviii

, 3 ,
le male

;
— vespa

valida
,
Linn. — v. hœmorrhoidalis ,

Fab.

(
2
)
Panz. ,

hymen., p. i46
i
ejusd. vespa phalœrata

,
Faun. insect.,

Genn. ,
XLVII ,

21 .

(3) Voyez Latr.
,
ibid.

, p. et i36; plusieurs guêpes de Fabri-

quas.
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cl alongé en forme de poire, et ic second en cloche, comme
dans

Les Eumenes proprement dites, auxquelles ou peut rap-

porter les Zèthes (1) de Fab. et les Discœlies (2) de Lat.

L'E. étranglée
(
E . cüarctata

,
Fab.) Panz., Faun. insect.

Gerrn., LX111, 12 le mâle. Longue de cinq lignes
j
noire

,

avec des taches et le bord postérieur des anneaux de l’ab-

domen jaunes; le premier anneau en poire alongée, avec

deux petits points jaunes
;
une bande oblique

,
de la

même couleur, de chaque côté du second, qui est le plus

grand de tous et en cloche.

La femelle construit sur les tiges des végétaux
,
et par-

ticulièrement des bruyères, avec de la terre très fine
, un

nid sphérique
,
le remplit, suivant Geoffroy, de miel, et y

dépose un œuf (3).

Tantôt les mandibules 11 e sont guère plus longues que

larges, et ont une troncature large et oblique à leur extré-

mité; la languette est courte ou peu alongée; le chaperon

est presque carré.

Ces espèces forment le sous-genre

Des Guêpes proprement dites. (VESpa. Polistes. Lat.)

Elles sont réunies en sociétés nombreuses
,
composées de

mâles
,
de femelles et de mulets. Les individus des deux

dernières sortes font, avec des parcelles de vieux bois ou

(1) Latr.
,
ibid. LesEuMÈNES

(
Eumenes), oui le chaperon longitudinal

,

prolongé en pointe par devant; les mandibules forment, réunies, un bec

long
,
étroit eL pointu ; elles sont proportionnellement plus courtes

,
et ne

forment qu’un angle très ouvert, dans les Zethes
(
Zclhus), ici, d’ail-

leurs, le chaperon est aussi large ou plus large que long, et sans prolon-

gement antérieur. La seconde cellule cubitale est parfaitement triangu-

laire. Les palpes maxillaires ne dépassent point l’extrémité des mâchoires.

Ils sont plus longs dans les Discoelies (discœlius) ,
qui, d’ailleurs

,
ros-

resemblent aux zèthes
,
quant à la forme du chaperon et des mandibules.

O11 remarquera que la plupart des espèces que Fabricius place dans ce

dernier genre, sont des polistes, mais dont l’abdomen diffère de celui

des espèces ordinaires, et se rapproche de celui des cumènes.

(2) Latr.
,
ibid.

(
3
) Latr. , ibid.

TOME V. 2 2
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d'écoice, qu’ils détachent avec leurs mandibules, et qu’ils

réduisent, en les délayant
,
en forme de pâte, de la nature

du papier ou du carton, des gâteaux ou rayons ordinaire-

ment horizontaux, suspendus en dessus par un ou plusieurs

pédicules, et qui ont au côté inférieur un rang d alvéoles

verticaux, en pyramides hexagonales et ^tronquées. Ces cel-

lules servent uniquement à loger, et d’une manière isolée,

les larves et les nymphes. Le nombre des gâteaux compo-

sant le même nid ou le même guêpier, varie. 11 est tantôt

nu, tantôt enveloppé, avec une ouverture commune et exté-

rieure, presque toujours centrale, et qui correspond quel-

quefois à une file de trous
,
pour la communication inté-

rieure, si les gâteaux adhèrent aux parois de l’enveloppe,

et soit en plein air, soit caché en terre ou dans des creux

d’arbres. Sa figure est encore très diversifiée, selon les espèces.

Les femelles le commencent seules ,
et pondent des œufs

,

d’où ffortent des mulets ou des guêpes ouvrières, qui ai-

dent à agrandir le guêpier, ainsi qu’à élever les petits qui

éclosent ensuite. Leur société n’est, jusqu au commencement

de l’automne
,
composée que de ces deux sortes d’individus.

A cette époque paraissent les jeunes mâles et les jeunes fe-

melles. Toutes les larves et les nymphes qui ne peuvent

subir leur dernière métamorphose avant le mois de novem-

bre, sont mises à mort et arrachées de leurs cellules par les

mulets, qui périssent avec les mâles au retour de la mau-

vaise saison. Quelques femelles survivent
,
et deviennent au

printemps les fondatrices d’une nouvelle colonie. Les guêpes

se nourrissent d’insectes, de viandes ou de fruits, et ali-

mentent leurs larves de l’extrait de ces substances. Les larves

qui
,
à raison de la situation inférieure des ouvertures de

leurs cellules, s’v tiennent le corps renversé, ou la tête en

bas, s’enferment et se font une coque, lorsqu’elles veulent

passer à l’état de nymphe. Les mâles ne travaillent point.

Dans plusieurs espèces, la portion du bord interne des

mandibules qui est au-delà de l’angle, et qui le termine
,
est

plus courte que celle qui précède cet angle; le milieu du

devant du chaperon ’s’avance en pointe. Ces espèces forment

le genre Poliste (Polistes) de Latreille et de Fabricius (ij.

(
i

)
Latr.

,
Gen.

,
ovust. et insect. , IV, p. i D • Les espèces dont l’ab -
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Tantôt l’abdomen ressemble, par la forme de ses deux
premiers anneaux, a celui des eumcnes proprement dites.

Telle est .

La G. Tatua
( Polistes morio

,
Fab.), Cuv.

,
Bull, de la

Soc. philom.
,
n° 8- Lat.

,
Gen. crust. et insect., 1, xiv

,

5. Elle est entièrement d’un noir luisant. Son nid a la

forme d’un cône tronqué
,
comme celui de la guêpe

cartonnière; mais il est d’un carton plus grossier, plus
grand

,
avec le fond plat et percé à l’un des côtés. A

Cayenne.

Tantôt l’abdomen a une forme ovalaire ou elliptique. Tel
est celui de

La G. des arbustes
(
Vespa gallica

,
Lin. ), Panz.

,
Faun.

insect., Germ. , XLIX
,
22

,
un peu plus petite que la

guêpe commune
j
noire, chaperon, deux points sur le

dos du thorax, six lignes à l’écusson
, deux taches sur le

premier et sur le second anneau de l’abdomen
,
leur bord

supérieur, ainsi que celui des autres, jaune; abdomen
ovalaire, brièvement pédiculé. Son guêpier a la forme
d’un petit bouquet étagé, composé de vingt à trente cel-

lules
,
dont les latérales plus petites, il est ordinairement

fixé sur une branche d’arbuste.

Tantôt encore l’abdomen des guêpes de cette division est

ovoïde ou conique
,
comme dans

La G. cartonnière
( Fespa nidulans

,
Fab. ), Réaum.,

Insect., VI ,
xx

,
1

, 3 , 4 ;
xxi

,
1

;
xxu-xxiv. Petite

,
d’un

noir soyeux, avec des taches et le bord postérieur des an-
neaux de l’abdomen jaunes. Son nid

,
suspendu aux bran-

ches d’arbres
,
par un anneau, est composé d’un carton

très fin, et a la forme d’un cône tronqué. Les gâteaux,
dont le nombre augmente avec la population

,
et donne

quelquefois au guêpier une grandeur considérable, sont

domenest ovalaire ou elliptique, insensiblement rétréci vers sa base,

quelquefois même porté sur un long pédicule
,
sont des polistes propre-

ment dites. Celles où le second anneau est beaucoup plus grand que les

autres et en cloche, et où le précédent forme souvent un pédicule en

massue, sont des Épipones
(
Epipone). La guêpe Tatua est de cette di-

vision
,

ainsi que l’espèce du Brésil récoltant du miel, précédemment
mentionnée

,
et la G. cartonnière.
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circulaires ,
mais concaves en dessus et convexes en des-

sous, ou eu forme d’entonnoir , et percés d’un trou cen-

tral. Ils sont fixés aux parois intérieures de l’enveloppe

par toute leur circonférence. L’inférieur est uni eu des-

sous, ou n’a point de cellules; son ouverture sert d’issue

ou de porte. A mesure que la population s’accroît
,
ces

guêpes construisent un nouveau fond, et garnissent de

cellules la surface inférieure du précédent.

Les autres guêpes ont la portion supérieure du bord in-

terne de leurs mandibules, celle qui vient après l’angle,

aussi longue ou plus longue que l’autre partie de ce bord
;

le milieu du bord antérieur de leur chaperon est largement

tronqué, avec une dent de chaque côté. Leur abdomen est

toujours ovoïde ou conique. Elles comprennent le genre des

Guêpes (
Yespa )

propres de Latreille (i).

La Guêpejrélon (Fespa crabo
,
Lin. ),

Réaum., Inscct.,

VS, xvm ,
longue d’un pouce; tête fauve, avec le devant

jaune; thorax noir, tacheté de fauve; anneaux de l’ab-

domen d’un brun noirâtre, avec une bande jaune, mar-

quée de deux ou trois points noirs au bord postérieur.

Elle fait son nid dans des lieux abrités, comme dans les

greniers, les trous des murs, et dan 3 les troncs d’arbres.

11 est arrondi
,
composé d’un papier grossier et couleur de

feuille morte. Les rayons, ordinairement en petit nom-

bre, sont attachés les uns aux autres par des colonnes ou

des
5

piliers, dont celui du milieu est beaucoup plus épais.

L’enveloppe est généralement épaisse et friable. Cette es-

pèce dévore les autres insectes et particulièrement les

abeilles, dont elle vole aussi le miel.

La Guêpe commune (
Vespa vulgaris

) ,
Réaum.

,
ibicL,

xiv, 1-7, longue d’environ huit lignes; noire, le devant

de la tête jaune ,
avec un point noir au milieu; plusieurs

taches jaunes sur le corselet, dont quatre à l’écusson
;
une

bande jaune, avec trois points noirs au bord postérieur

des anneaux.

Elle fait dans la terre un nid analogue à celui de la

guêpe frélon
,
mais composé d’un papier plus fin

,
et dont

0 Lalr.
,
Gen. , ernst. et insect. , IV, p. 4 2 -
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les rayons sont plus nombreux. Les piliers qui les sou-

tiennent sont égaux. Son enveloppe est formée de plu-

sieurs couches
,
disposées par bandes, et sc recouvrant

successivement par leurs bords.

Une autre espèce de guêpe (
media

,

Lat. ), d’une taille

intermédiaire entre celles des deux précédentes, fait un

nid semblable, mais qu’elle attache au* branches des

arbres.

Une autre
(
holsatica

,
Fab. ), construit un guêpier,

d’une forme bien singulière. 11 est presque globuleux,

percé à son sommet, et renfermé inférieurement dans une

pièce ayant la figure d’une soucoupe; elle le place quel-

quefois dans l’intérieur des greniers ou aux poutres des

appartements peu fréquentés, meme dans les ruches (lati.,

Annal, du Mus. d’hist. natur. )

La quatrième et dernière famille des Hyménop-

tères porte-aiguillon, celle

Des MELL1FÈRES. (Anthophila. Lalr.
)

Nous offre, dans la propriété qu’ont d’ordi-

naire (î) les deux pieds postérieurs, celle de ra-

masser le pollen des étamines
,
un caractère unique

et qui la distingue de toutes les autres familles d in-

sectes
;

le premier article des tarses de ces pieds

est très grand . fort comprimé ,
en palette carrée,

ou en forme de triangle renversé.

Leurs mâchoires et leurs lèvres sont ordinairement

fort longues et composent une sorte de trompe.

La languette a la plus souvent la figure d’un fer de

lance ou d’un filet très long, et dont 1 extrémité

(,)Les especes parasites n’ont point celte faculté; mais la forme de

leurs pieds est toujours essentiellement la même. Ils sont simplement dé-

pourvus de poils ou de brosses.
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est soyeuse ou velue. Les larves vivent exclusive-

ment de miel et de la poussière fécondante des

étamines. L’insecte parfait ne se nourrit lui-même

que du miel des fleurs.

Ces hyménoptères embrassent le genre

Des Abeilles (Apis) de Linnæus.

Que je diviserai en deux sections.

La première, ou celle des Andrenetes (
Andrenetœ. Lat.),

a la division intermédiaire de la languette en forme de

cœur ou de fer de lance, plus courte que sa gaîne, et pliée

en dessus dans les unes
,
presque droite dans les autres.

Elle se compose du genre des Pro-abeilles de Réaumur et

de De Géer, ou des AütDRÈNEsde Fabricius et des Melites de

M. Kirby (i).

Ces insectes vivent solitairement et n’offrent que deux

sortes d’individus
,
des males et des femelles. Leurs mandi-

bules sont simples ou terminées au plus par deux dentelu-

res
;
les palpes labiaux ressemblent aux maxillaires

j
ceux-ci

ont toujours six articles. La languette est divisée eu trois

pièces, dont les deux latérales très courtes
,
en forme d’oreil-

lettes, La plupart des femelles ramassent avec les poils de

leurs pieds postérieurs la poussière des étamines
,
et en

composent
,
avec un peu de miel

,
une pâtée pour nourrir

leurs larves. Elles creusent dans la terre, et souvent dans

les lieux battus
,
sur les bords des chemins ou des champs

,

des trous assez profonds, où elles placent cette pâtée avec un

œuf, et ferment ensuite l’ouverture avec de la terre.

Les uns ont la division moyenne de la languette évasée a

son extrémité
,
presque en forme de cœur

,
et doublée dans

le repos.

Les Hylees. (Hyeæus. Fab. — Prosopis. Jur. )

Tantôt le corps est glabre, le second et le troisième arti-

cle des antennes sont presque de la même longueur. Les ailes

(r) Monog. api{/n Angiiœ
,
ouvrage rpii a immortalisé son auteur.
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supérieures u'offrent que deux cellules cubitales complètes.

Ces insectes n’ayaut point de poils
,
ne recueillent point de

pollen
,
et paraissent déposer leurs œufs dans les nids des au-

tres hyménoptères de cette femille. Le sont Les Hylées (llv-

læus) proprement dits de Latreille et de Fabricius (1).

Les autres ont le corps velu
,
avec le troisième article ries

antennes plus long que le second. Les ailes supérieures ont

trois cellules cubitales complètes. Les femelles font des ré-

coltes sur les fleurs. Latreille les distingue sous le nom géné-

rique de Colletés
(
Colletés ). Telle est

Le C. glutineux {Apis succincla
,
Lin.), ou Vabeille

dont le nid est fait d'espèces de membranes soyeuses
,
de

Réaumur , Ins. VI, xn
;
petit, noir, avec des poils blan-

châtres
;
ceux du corselet roussâtres; abdomen ovoïde;

bord postérieur de ses anneaux couvert d’un duvet

blanc
,
formant des bandes. Le mâle (

Evodia calen-

darum
,

Panz.
)

a les antennes plus longues. La fe-

melle fait dans la terre un trou cylindrique, dont elle

enduit les parois d’une liqueur gommeuse qu’on peut

comparer à la bave visqueuse et luisante que les limaçons

laissent sur les lieux de leur passage. Elle y place ensuite

bout à bout et dans une file, des cellules composées de la

même substance
,
d’une forme analogue à celle d’un dé à

coudre et renfermant chacune un œuf et de la pâtée (2).

Les autres andrenètes se distinguent des précédentes par

la figure en fer de lance de la languette.

Dans les unes
,
cette languette se replie sur le côté supé-

rieur de sa gaine, comme dans les Andrenes (Andrena
) (3 ),

et les Dasypodes
(
Dasypoda ) de Latreille ( 4 ). Les femelles

des dernières ont le premier article des tarses posté-

rieurs fort long, hérissé de lon^s poils
,
en forme de plu-

rnaceau. Les ailes supérieures
,
dans ces deux sous-genres

,

11’ont que deux cellules cubitales.

L’Andrène des murs (
Andrena flessœ

,
Panz., Faun. ins.

(
1
)
Latr.

,
Gen.

,
crust. et hisect. ,

IV, p. 1 40*

(
2
)
Ibid.

(3) Latr.
,
Gen. ,

crust. etlnsect., IV, p, >5o

(4) ibid.
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Germ. LXXXV, i5), Réaum. Insect. VI, vm, 2
,
longue

de six lignes
;
des poils blancs sur la tête

,
le corselet

,
les

bords latéraux des derniers anneaux de l'abdomen et aux

pieds; abdomen d’un noir bleuâtre
;
ailes noires

,
avec une

teinte violette. La femelle creuse, dans les enduits de

sable gras
,
des trous au fond desquels elle dépose un

miel de la couleur et de la consistance du cambouis, et

d’une odeur narcotique. Commune dans nos environs.

Dans les autres, la languette est droite ou un peu courbée

eu dessous à son extrémité. Tels sont les Sfhécodes (
Sphe-

codes) (1) ,
les Halictes (IIalictus ) (2 ), et les Nomies (

No-

mia
) (3) de Latreille.

Ici d’ailleurs les mâchoires sont plus fortement coudées

que celle des andrènes. Le nombre des cellules cubitales

fermées est toujours de trois.

Les sphécodes mâles ont des antennes noueuses; leur

languette, ainsi que celle des femelles, est presque droite

,

à divisions presque également longues; celle du milieu est

beaucoup plus longue dans les halictes et dans les nomies.

Les femelles des halictes ont à l’extrémité postérieure de

leur abdomen une fente longitudinale. Les cuisses et les

jambes des pieds sont renflées ou dilatées dans les nomies

mâles.

La seconde section des hyménoptères mellifères, celle des

Apiaires (
Apiariœ . Latr. ),

comprend les espèces dont la di-

vision moyenne de la languette est aussi longue au moins

que le menton ou sa gaine tubulaire, et en forme de fiiet ou

de soie. Les mâchoires et la lèvre sont très alongées et for-

ment une sorte de trompe coudée et repliée en dessous, dans

l’i traction.

(i)Ibid.

(•2
)
Ibid. Consultez encore, surtout quant à la manière de vivre de ces

insectes ,
un excellent Mémoire de M. Walckenaër, cité à l’article meloe.

(3) IbicL Voyez l’article Nomie de l’Encycl. method.

Le dixième volume de la partie des insectes de cet important recueil

,

offre aussi plusieurs antres articles
,
rédigés par MM. Lepeletier et Scrvde

,

relatifs aux insectes de cette famille. Nous citerons surtout celui de Pi-

r.AsiTrs. Quelques-uns ont pour objet de nouveaux genres,mais dont nous

n’avons pas encore suffisamment comparé les caractères ,
ce qui nous

oblige à les omettre ou à 11’eu parler que très superficiellement.
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Les deux premiers articles des palpes labiaux ont, le

plussouvent, la figure d’une soie écailleuse, comprimée, et

qui embrasse les côtés de la languette
;
les deux autres sont

très petits; le troisième est communément inséré près de l’ex-

trémité extérieure du précédent, qui se termine en pointe.

Les apiaires sont solitaires ou réunis en société.

Les premiers ne nous offrent jamais que les deux soi tes

d’individus ordinaires, et chaque femelle pourvoit seule ou

isolément ii la conservation de sa postérité. Les pieds

postérieurs de leurs femelles n’ont ni duvet soyeux ( la brosse

)

à la face interne du premier article de leurs tarses, ni d’en-

foncement particulier au côté extérieur de leurs jambes

(la corbeille

)

;
ce côté, ainsi que le même du premier article

des tarses, est le plus souvent garni de poils nombreux et

serrés.

Une première division de ces apiaiies solitaires se com-

posera d’espèces où le second article des tarses postérieuis

des femelles est inséré au milieu de l’extrémité du précédent;

l’angle extérieur et terminal de celui-ci ne paraît point

dilaté ou plus avancé que l’intérieur, dans les sous-genies

suivants.

On peut encore détacher de ce groupe des especes (Anche-

noidesj qui se rapprochent de celles des derniers sous-genies

précédents, par leurs palpes labiaux, composés d’articles grêles,

linéaires, placés bout à bout
,
presque semblables en tout à

ceux des palpes maxillaires, et qui sont au nombre de six.

Le labre esvtoujours court. Les femelles n’ont point de

brosse au ventre; mais leurs pieds postérieurs sont velus ou

garnis de houppes de poils, qui leur servent a recueillir le

pollen des fleurs.

Les unes ont des mandibules étroites, rétrécies vers le

bout ,
terminées en pointe et unies ainsi que le labre. Lels

sont ....

Les Systro'phes. (Systropha. lllig.J

Dont les mandibules ont une dentelure sous la pomle
;

dont les cellules cubitales complètes sont au nombre de

trois; et dont les antennes sont recoquiliées à leur extrémité

dans les mâles (\).

(i) Latr.
,
Gener.

,
crust. et Insecl, ,

IV, 1 5G.
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Les Rophites. (Rophites. Spin. )

Ayant aussi des mandibules dentées
,
mais n’offrant que

deux cellules cubitales complètes
,
et à antennes non con-

tournées dans les deux sexes (i).

Les Panurges. (
Panurgus. Panz. )

Dont les mandibules n’ont point de dentelures. La ti {je

des antennes, à prendre du troisième article
,
forme dans les

femelles une sorte de fuseau, ou de massue alongée, pres^

que cylindrique, amincie vers sa base. Les ailes supérieures

n’ont aussi que deux cellules cubitales (2).

Les femelles des autres ont des mandibules presque en

forme de cuilleron
,
très obtuses, carénées ou sillonnées

,
et

bidentées au bout. Le lébre est très dur, cilié en dessus. Les

antennes sont fortement coudées et filiformes. Les ailes

supérieures ont trois cellules cubitales complètes, dont la

première coupée par un petit trait transparent, dont la se-

conde triangulaire, et dont la troisième plus grande et rece-

vant les deux nervures récurrentes.

Les Xylocopes. 'Xylocopa. Lat.
,
Fab. )

Appelées communément Abeilles perce - bois
,
Menuisiè-

res
,
etc. Elles ont de grands rapports avec les mégachiles,

et plus particulièrement avec celles de la division des osmies.

Elles ressemblent à de gros bourdons. Leur corps est ordi-

nairement noir
,
quelquefois couvert en partie d’un duvet

jaune, avec les ailes souvent colorées de violet, de cuivreux

ou de vert, et bri liantes. Le mâle, dans plusieurs espèces,

diffère beaucoup de la femelle. Leurs yeux sont grands et

plus rapprochés supérieurement. Leurs pieds antérieurs sont

dilatés et ciliés.

La X. violette
(
Apis violacea

,
Lin.

)
Réaum., Insect.,

VI, v, vi, longue de près d’un pouce, noire, avec les

ailes d’un noir violet; un anneau roussâtre au bout des

antennes du mâle. La femelle creuse dans le vieux bois,

sec et exposé au soleil, un canal vertical
,
assez long

,

(1) LaLr.
,
ibid. , 161

;
et uouv. Dicl. d’Hist. nal., deuxième édil.

(2) Latr.
, ibid.

, 157 ; et article Panurge, de l’Encyclop. melliod.
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parallèle à la surface du corps qu’elle a choisi
,

et

divisé eu plusieurs loges
,
par des cloisons horizontales

formées avec de la râpure de bois agglutinée. Elle dé-

pose successivement
,
dans chacune d’elles, en commen-

çant par l’inférieure, un œuf et de la pâtée. Elle creuse

quelquefois jusqu’à trois canaux dans le même morceau
de bois.

Ces insectes sont propres aux pays chauds (i).

Les palpes labiaux des autres apiaires sont en forme de

soies écailleuses; les deux premiers articles sont fort grands

ou fort alongés
,
comparativement aux deux derniers, com-

primés, écailleux, avec les bords membraneux ou transpa-

rents. Les palpes maxillaires sont toujours courts et ont

souvent moins de six articles. Le labre, dans un grand nom-
bre

,
est alongé, incliné sur les mandibules, tantôt en carré

long, tantôt en triangle alongé.

Les apiaires, que dans notre ouvrage sur les familles na-

turelles du règne animal
,
nous avons désignés collective-

ment sous le nom de Dasygastres
(
Dasygastrœ ), sont re-

marquables, ainsi que l’indique son étymologie, en ce que

le ventre des femelles est presque toujours (2) garni de poils

nombreux, serrés, courts, formant une brosse soyeuse. Le

labre est aussi long ou plus long que large, et carié. Les

mandibules des femelles sont fortes, incisives, triangu-

laires et dentées. Les paraglosses sont toujours fort courtes,

en forme d’écaiiles, pointues au bout.

De tous les sous-genres de ce petit groupe, celui qui nous

paraît le plus se rapprocher des xylocopes et qui nous pré-

sente seul des palpes maxillaires de six articles, et trois cel-

lules cubitales complètes, est celui

De Ceratine. (Ceratina. Latr., Spin., Jur. — Megilla .

Prosopis. Fab.
)

Le corps est étroit et oblong, avec les antennes insérées

dans de petites fossettes et terminées presque eu massue

(x) Latr., Gen. crust.» et insect.
,
IV, i58.

(
2
)
Les ceïatines , les slélides et les cœlioxydes, quoique dépourvues,

de brosse ventrale, doivent, d’après la forme du labre
,
des mandibules et

d’autres caractères généraux
,
faire partie de ce groupe.
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alongéc
;
les mandibules sillonnées et triden tees au bout

j

l’abdomen ovalaire et dépourvu de brosse soyeuse. Le labié

est proportionnellement plus court que dans les sous-genres

suivants
,
où il a la forme d’un quadrilatère alongé. Il résulte

des observations curieuses, recueillies par M. Maximilien

Spinola
(
Annal, du mus. d’hist. nat. ) ,

que les femelles ont

les habitudes des xylocopes (i).

loris les autres dasygastres ont quatre articles au plus aux

palpes maxillaires
,
et deux cellules cubitales complètes.

Viendront d’abord les espèces dont le ventre est évidem-

ment muni en dessous d’une brosse soyeuse.

Les Chelostomes. (
Chelostoma. Latr. )

Dont le corps est alongé
,
presque cylindrique, avec les

mandibules avancées, étroites
,
arquées, fourchues ou échan-

gées au bout, et dont les palpes maxillaires ont trois arti-

cles (2).

Les Hériades. (
IIertades. Spin. )

Qui ont aussi le corps alongé et presque cylindrique 5

mais dont les mandibules sont triangulaires, dont les palpes

maxillaires n’ont que deux articles, et où le second des la-

biaux est beaucoup pins court que les labiaux. Ces insectes,

ainsi que les chelostomes, font leurs nids dans les trous des

vieux arbres (3 ).

Dans les quatre sous-genres suivants, l’abdomen est plus

court et presque triangulaire ou en demi-ovale. Ces apiaires

répondent aux abeilles maçonnes et conpeuses de feuilles ,

de Réaumur.

Les Mégachiles. (
Megachile. Latr. — Anlhophora.

Xylocopa. Fab. — Trachusa. Jur. )

Ont les palpes maxillaires composés de deux articles,

l’abdomen plan en dessus, et susceptible de se relever supé-

rieurement, ce qui donne aux femelles le moyen de faire

usage de leur aiguillon
,
par-dessus leur corps.

(1) Latr., Gener. crust. et insect ,
IV, iGo*. Voyez aussi l’article

C 'ratine <.lu nouv. Dict. d’hist. nat., deuxième edit.

(2) Latr. , ibid. ,161.

(
3
)
Latr.

,
Gener. crust. et insect.

,
IV, i6u.
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La M. des murs (
Xylocopci muraria, Fab. ), Réaum.,

insect.
,
VI, vu, vin

,
1-8, est l’une des plus grandes de ce

genre. La femelle est noire, avec les ailes d’un noir vio-

let; le mâle est couvert de poils roussâtres, avec les der-

niers anneaux noirs. La femelle construit son nid avec de

la terre tics fine, dont elle forme un mortier; elle l’ap-

plique sur les murs exposés au soleil ou contre des pierres.

Il devient très solide et ressemble à une motte de terre.

Son intérieur renferme douze à quinze cellules, dans cha-

cune desquelles elle dépose un œuf et de la pâtée. L’in-

secte parfait éclot au printemps de l’année suivante.

Une autre espèce très voisine de la précédente
(
Apis

sicula, Ross.), donne au sien la forme d’une boule, et le

place sur des branches de végétaux.

D’autres mégachiles, nommées par Réaumur Abeilles cou-

penses de feuilles ,
emploient dans la construction de leurs

nids, des portions parfaitement ovales ou circulaires de

feuilles, qu’elles entaillent, au moyen de leurs mandibules,

avec autant de promptitude que de dextérité. Elles les em-

portent dans les trous droits et cylindriques qu’elles ont

creusés dans la terre et quelquefois dans les murs, ou le

tronc pourri des vieux arbres; elles tapissent avec ces por-

tions de feuilles le fond de la cavité, en forment une cel-

lule qui a la figure d’un dé à coudre
, y mettent la provision

mielleuse dont la larve doit se nourrir, y pondent un œuf,

et la ferment avec un couvercle, plat ou un peu concave,

et pareillement de portion de feuille. Elles font une nou-

velle cellule, et de la même manière, au-dessus de la pre-

mière, puis une troisième, et ainsi de suite, jusqu a ce que

le trou soit plein. De ce nombre est

La M. du rosier (
Apis centuncularis

,
Lin. ), Rcaum.

,

Insect., VI, x, longue d’environ six lignes, noire, avec un

duvet d’un gris fauve; de petites taches blanches et trans-

verses sur les côtés supérieurs de l’abdomen
,
et son des-

sous garni de poils fauves. Le male est décrit par Lin-

næus, comme une autre espèce, sous le nom de lagopoda.

D’autres espèces analogues coupent des feuilles de chênes,

d’ormes, de ronces, pour le même but (1).

(p) Latr., Gener. crust. et insect. ,1V, iG5.
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Les Lithurges.
(
Lithurgus. Latr. )

Ontquatre articles aux palpes maxillaires, ainsi que le sous-

genre suivant, mais l’abdomen est déprimé en dessus, lous

les articles des palpes labiaux sont placés bouta bout (i), et

les palpes ressemblent à de longues soies écailleuses, termi-

minées en pointe. Les mandibules sont étroites dans les deux

sexes, avec l’extrémité échancrée dans son milieu ou biden-

tée. Les femelles ont un avancement arrondi au milieu de

la tête
(
2 ).

Les Osmies.
(
Osmia. Panz. — Antliophora. Fab. —

Trachusa. Jur. )

Ont les palpes maxillaires de quatre articles, ou de trois

au moins bien distincts, et l’abdomen convexe en dessus.

Les unes sont maçonnes et ont souvent deux ou trois cornes

sur le chaperon qui paraissent leur être de quelque usage

dans la construction de leurs nids. Elles les cachent dans la

terre, les fentes des murs, dans des trous de portes, de

vieux bois, quelquefois même dans des coquilles d’hélix,

et y emploient du mortier. Elles sont généralement velues

et printannières. Les mâles ont ordinairement les antennes

assez longues. D’autres coupent des pétales de fleurs et eu

font des cellules à la manière des coupeuses de feuilles.

L’abeille tapissière de Réaumur compose les siennes de por-

tions de pétales de coquelicot
,
et quelquefois de navette (3).

D’autres s’établissent dans les galles des arbres (4).

Les Anthtdies.
(
Anthidium. Fab. )

Ont aussi l’abdomen convexe; mais les palpes maxillaires

(1) Le troisième article, est. ordinairement inséré sur le côté extérieur

du second
,
avant sa pointe, et forme

,
avec le quatrième, une petite tige

oblique et latérale.

(
2

J
Centris cornuta , Fab. ,

et une espèce inédite de 1 Ile de France.

(3) Celte espèce et toutes les autres dont les mandibules sont triden-

tées, forment le genre Anthocope ÇAnthocopa) de M. Lepeletier (Voyez

l’article Rophyte de l’Encyclop. métbod.)*. Les osmies propres n’ont que

deux dents à chaque mandibule.

(4) Latr.
,
Gener. , crust. et insect.

,
IV, 1 64 ;

et l’article Osmie de

l’Encyclop. métbod.
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n’ont qu’un seul article. Les femelles arrachent le duvet

cotonneux de quelques plantes, pour former le nid de leur

postérité
(

1 ).

Les deux derniers sous-genres des dasygastres se rappro-

chent des suivants par le défaut de brosse soyeuse
,

ce qui

fait présumer que ces insectes sont pareillement parasites
,

mais leur labre est parallélogrammique et leurs mandibules

sont triangulaires et dentées. Les palpes maxillaires sont

très courts et de deux articles.

Les Stélides. (Stelis. Panz.
)

N’ont ni dents ni épines à l’écusson. Leur abdomen est

presque en forme de demi-cylindre, convexe en dessus, et

courbé à son extrémité (•>.).

Les Coelioxydes. (Coelioxys. Lat. )

Ont deux dents ou deux épines à l’écusson
,
et l’abdomen

triangulaire
,
plan en dessus

,
prolongé en pointe à son

extrémité dans les femelles, et ordinairement denté dans les

mâles.

Ces insectes se rapprochent beaucoup des nrégachiles,

tandis que les stélides se lient avec les anthidies (3).

D’autres apiaires, les Citadines
(
Cuculince ) ,

semblables

aux précédents, quant aux tarses postérieurs
,
ayant aussi,

comme dans les derniers sous-genres
,

les palpes labiaux en

forme de soies écailleuses, dépourvus, dans les deux sexes,

de brosse ventrale, et parasites
,
de même que les cœlioxy-

des et les stélides, tantôt presque glabres et semblables

par leurs couleurs à des guêpes, tantôt velus par place,

ont le labre en forme de triangle alougé et tronqué, ou court

et presque demi-circulaire, les mandibules étroites ,
allant

en pointe, et unidentées au plus au côté interne. Les para-

glosses sont souvent longues, étroites, en forme de soies.

L’écusson de plusieurs est échancré ou bidenté
,

tubercu-

leux dans d’autres. Ce sont les nomades de f abri ci us. Plu-

(1) Latr.
,
Ann. du Mus. d’Hist. liai., tom. XIII.

(
2

)
Lalr.

,
Gener. crust. et inseot. , TV, 1 63. Voyez surtout l’aflicle

Stélicle de FEncyclop. tnélliod.

(3) Latr.
,
ibid.

,
1 66 .
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sieurs de ces insectes paraissent de bonne heure, voltigent

aras de terre ou près des murs exposés au soleil
,

afin de

déposer leurs œufs dans les nids des autres apiaires. L est a

raison de ces habitudes analogues à celles des coucous, que

je leur ai donné le nom de cuculines.

Les uns, toujours presque glabres, ont les paraglosses

beaucoup plus courtes que les palpes labiaux.

Tantôt le labre est eu forme de triangle alongé
,
tronque

au bout, incliné au dessous des mandibules. 11 n’y a jamais

que deux cellules cubitales complètes.

Les Ammobates. (Ammobates. Lat. )

Où les palpes maxillaires ont six articles (i).

Les Philebemes. (Phileremus. Latr. Epeolus. 1 ao. )

Où ils n’en ont que deux ( 2 ).

Tantôt le labre est co urt
,
presque semi-circulaire ou demi

ovale.
Les Epéoles. (Epeolus. Lat., Fab.)

Ont trois cellules cubitales complètes, et un seul article

aux palpes maxillaires (3).

Les Nomades. (Nomada. Fab. )

Ont le même nombre de cellules cubitales, mais les

palpes maxillaires sont composés de six articles (4)*

Les Pasites.
(
Pasites. Jur. — Nomada. Fab.

N’ont que deux cellules cubitales complètes. Leurs palpes

maxillaires offrent quatre artices (5).

Les autres cuculines, dont le corps est très velu par pla-

ces
,
dont l’écusson est souvent épineux

,
qui ont toujours

trois cellules cubitales complètes, s’éloignent des apiaires

précédents et se rapprochent des suivants, par la longueur

(1) Latr.
,
Gcner. crust. et Iusect.

,
IV, 169.

(2) Latr.
,
ibid.

,
item.

(3) Latr. ,
Gener. crust., et insect., IV, 171.

(4 )
Latr.

,
ibid., 169.

(
5

)
Latr.

,
ibid.

, 1 70.
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de leurs paraglosses ou divisions latérales de la lèvre
,
qui

égale presque celle des palpes labiaux.

Les Melectés. (Melecta. Latr. — Crocisci. Jur. )

Dont les palpes maxillaires ont cinq ou six articles dis-

tincts (i).

Les Crocises.
( Crocisa. Jur. )

Où ils n’en ont que trois, et où l’écusson est prolonge et

échancré ( 2 ).

Les Oxées. (Oxæa. Klüg.)

Où le labre est en carré long, et non en demi-ovale,

comme celui des sous-genres précédents
,
et dont les palpes

maxillaires sont nulsou du moins réduits à un seul article et

très petit (3).

Les derniers apiaires solitaires ont le premier article de

leurs tarses postérieurs dilaté inférieurement au coté exté-

rieur, de sorte que l’article suivant est inséré plus près de

l’angle interne de l’extrémité du précédent que de l’angle

opposé
j
le côté extérieur de ce premier article, ainsi que

celui des jambes, est chargé de poils épais et serrés, formant

surtout dans plusieurs espèces exotiques
,
une sorte de balais

ou de houppe
)
de là l’origine du nom de scopulipèdes que

j’ai donné
(
Fam. natur. du règne anim.) à cette dernière

division des apiaires solitaires. Le dessous de l’abdomen est

nu ou dépourvu, au moins, de brosse soyeuse. Le nombre

des cellules cubitales est, à quelques espèces près, de trois
,

dont les deux dernières recevant chacune une nervure ré-

currente.

Tantôt les palpes maxillaires sont composés de quatre à

six articles.

Dans ceux-ci les mandibules n’offrent, au plus, qu’une

dent au côté interne. Us volent avec beaucoup de rapidité de

fleur en fleur et toujours en bourdonnant. Plusieurs males

ont au premier et dernier article des tarses intermédiaires un

(1) Latr., ibid. , 17 t. Voyez, pour quelques autres genres analogues,

les articles Parasites et Phitérè/ne de l'Encyclop. metliod.

(2) Latr. ,
ibid. , 172.

(
3
)
Latr.

,
ibid., item.

;
Encyclop. metliod., article Oxcc.

TOME V.
•
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faisceau de poils
;
d’autres sont distingués de l’autre sexe, soit

par leurs longues antennes
,
soit par un épaississement plus

remarquable des deux cuisses de la seconde paire de pieds ou

par celui des deux dernières. L’extrémité antérieure de leur

tète est souvent colorée de jaune ou de blanc. Les femelles ont

souvent les jambes et le premier article des tarses des pieds

postérieurs très garnis extérieurement de poils. Elles font

leur nid, soit dans la terre, soit dans les fentes des vieux

murs. Plusieurs choisissent de préférence les terrains coupés

à pic et qui sont exposés au soleil. Les cellules où elles pon-

dent
,
sont composées de terre, en forme de dés à coudre,

ainsi que celles de beaucoup de mégachiles
,
et très lisses en

dedans. Elles en bouchent l’entrée avec la même matière.

Les espèces dont les deux divisions latérales de la lan-

guette sont aussi longues que les palpes labiaux, en forme

de soie, et dont les males ont de longues antennes, forment

le sous-genre proprement dit des Eucères (Eucera). M. Spi-

nola en a détaché génériquement, sous le nom de Macrocere

(
Macrocera ), des espèces dont les palpes maxillaires n’ont

que cinq articles distincts
, et qui n’ont que deux cellules

cubitales aux ailes supérieures.

Les Melissodes ( Melissodes. Latr.
) sont des eucères

d’Amérique, n’ayant que quatre articles aux palpes maxil-

laires. Leurs cellules cubitales sont au nombre de trois.

UE. longicorne ( Apis longicornis
,
Lin.

) ,
Panz, Faun.

insect, Germ., Fasc.
,
LXIV

,
'ii

,
le mâle

;
LXXVIIl

, 19 ,

et LXIV, 16 ,
la femelle. Le nulle est noir, avec le labre et

l’extrémité antérieure de la tête jaunes; son dessus, le

thorax et les deux premiers anneaux de l’abdomen sont

couverts d’un duvet roussâtre. Les antennes sont noires et

un peu plus longues que le corps. La femelle a les antennes

courtes
;
les mâchoires et la lèvre forment à leur base une

petite saillie; l’abdomen a des raies grises : l’anus est rous-

sâtre. Elle paraît dès les premiers jours du printemps (1).

Les autres apiaires de cette subdivision ont les paraglosses

beaucoup plus courtes que la languette, et offrent constam-
ment trois cellules cubitales.

(
1
)
Latr.

, Gen., crust. cl Insect. , IV, iy3.
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Ï1 y en a dont les palpes maxillaires offrent évidemment

six articles. Tels sont

Les Melitturges.
( Melitturga. Latr.

)

Dont les antennes sont courtes et terminées en massue
dans les mâles. Tous les articles des palpes sont continus et

dans la même direction (i).

Les Anthopuores. ( Anthopiiora. Latr. — Megilla.

Centris. Fab.
)

Dont les antennes sont filiformes dans les deux sexes, et

ou les deux derniers articles des palpes labiaux forment une
petite tige oblique.

L’A. pcirietine {Annal, du mus. d’hist. nat.
, tom. 111 )

fait son nid dans les murs; elle élève à son entrée un
tuyau perpendiculaire et un peu courbé, composé de
grains de terre. Sa ponte achevée, elle le détruit ou l’em-

ploie peut-être pour bouclier l’entrée du nid
(
2).

D’autres n’ont que cinq articles aux palpes maxillaires,

et ceux des labiaux sont continus. C’est ce qui distingue

Les Saropodes.
(
Saropoda. Latr.) (3)

D’autres enfin n’ont que quatre articles à ces palpes

maxillaires. Le premier article des tarses postérieurs des

mâles est très grand, courbe, creusé en voûte à son extré-

mité interne. On voit une forte épine dentelée, au même
bout des jambes postérieures des femelles.

Les Ancyloscèles.
(
Ancyloscelis. Latr.

) (4)

Dans ceux-là, les mandibules ont plusieurs dentelures au

côté interne; les palpes maxillaires n’ont, ainsi que dans le

sous-genre précédent, que quatre articles.

(
1 )

Latr., Gener. crust. etinsect.
,
IY, 173 .

(
2
)

Latr. , ibid., item.

(3) Latr.
,
ibid.

,
item.

(4) Insectes rapportes du Bre'sil par M. de Saint-Hilaire. Mon genre

mélàome (fam. natur. du Règ. Anini. ) ,
lorme d’abord sur les femelles

d’ancyloscèles
,

doit être suprimé. Celui de tcLrapèdie Je M. Klüg

rentre peut-être dans le precedent.
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Les Centris. (
Centras. Fab. )

Les espèces de ce sous-genre ne se trouvent qu’en Amé-

rique (i).

Tantôt les palpes maxillaires n’ont qu’un seul article très

petit et qui devient même invisible dans quelques. Les pa-

raglosses sont très courtes. Les mandibules sont dentelées.

Les Épicharis. (
Epicharis. Klüg. — Centris. Fab. )

Où les derniers articles des palpes labiaux sont dans la

même direction que les précédents, peu distincts, et forment

la pointe de ces organes, qui ressemblent à des soies très

alongécs; où les seconde et troisième cellules cubitales reçoi-

vent chacune une nervure récurrente (2).

Les Acantuopes. (
Acanthopus. Klüg. — Xylocopci. Fab. )

Où les deux derniers articles des palpes labiaux forment

une petite tige oblique et latérale
;
où la troisième cellule

cubitale reçoit les deux nervures récurrentes.

L’extrémité interne des deux jambes postérieures pré-

sente deux fortes épines dentelées (3).

Les derniers apiaires vivent en société ,
composée de

mâles
y
de femelles ,

et d’une quantité considérable de mu-

lets ou d’ouvrières. Les pieds postérieurs de ces derniers indi-

vidus ont à la face externe de leurs jambes (
la pellette

)
un

enfoncement lisse (
la corbeille)

,
où ils placent une pelotte

de pollen, qu’ils ont recueilli avec le duvet»soveux ou la

brosse
,
dont la face interne du premier articles des tarses

(
la pièce carrée) des mêmes pieds est garnie. Les palpes

maxillaires sont très petits et foi mes d un seul aiticle. Les

antennes sont coudées. •

Tantôt les jambes postérieures sont terminées par deux

épines
,
comme dans

Les Eugi.osses. (
Euglossa. Lat. Fab.

)

Dont le labre est carré
,
et qui ont la fausse trompe de la

(1) Latr., ibicl.
, 177. Suivant MM. Lepeleticr et Scrville ( Encyclop.

mélliod. ) ,
les ptiloiopus de M. Klüg sont de véritables centris.

(2) Latr., ibicl
,
178.

(
3)

Latr., il)kl., item.
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longueur du corps, avec les palpes labiaux termines eu une
pointe (i) formée par les deux derniers articles.

Les Bourdons.
( Bombus. Lat., Fab. )

Où le labre est transversal, qui ont la fausse trompe no-

tablement plus courte que le corps
,
et le second article des

palpes labiaux terminé en pointe, portant sur le côté exté-

rieur les deux autres.

On désigne communément sous ce nom
,
les mâles de

notre abeille domestique. Mais les insectes dont il s’agit ici

ont le corps beaucoup plus gros, plus arrondi, et chargé de

poils, souvent distribués par bandes diversement colorées,

ils sont bien connus des enfants, qui les privent souvent

de la vie pour avoir le miel renfermé dans leur corps, et le

sucer. Ils vivent dans des habitations souterraines
,
réunis

en société de 5o à do individus, ou quelquefois de '200 à

3oo
,
qui finit aux approches de l’hiver. Elle se compose de

mâles
,
distingués par la petitesse de leur taille, leur tete

moins forte, leurs mandibules plus étroites
,
terminées par

deux dents et barbues, ainsi que très souvent par des cou-

leurs différentes
j
de femelles qui sont plus grandes que les

autres individus
,
et dont les mandibules

,
ainsi que celles

des juillets ou des ouvrières
,
c’est-à-dire de la troisième sorte

d'individus, sont en forme de cuiller ; les ouvrières sont

d’une taille intermédiaire entre les deux autres. Réaumur

cependant en distingue deux variétés; les unes plus fortes et

de grandeur moyenne
,

et les secondes plus petites, et qui

lui ont paru plus vives et plus actives. M. Huber fils a vé-

rifié ce fait. Suivant lui, plusieurs des ouvrières qui nais-

sent au printemps, s’accouplent au mois de juin avec des

(i) Dans les espèces même dont le corps est presque glabre, telles

que la dénia ta
,

la cordala, eLc , la face postérieure du premier article

des deux derniers tarses est néanmoins garnie d une brosse. Le régime

social de ces insecles nous est inconnu. Quelques individus diifèrent des

autres par la convexité ou l’épaississement antérieur de leurs dernières

jambes. On y remarque aussi, près du bord extérieur, une fente ou un

enfoncement étroit, longitudinal. Le genre Aglaé de MM. Lepeletier et

Serville
,
parait avoir été établi

(
Encyclop. métliod.

,
insect. ,

X ,
iuo)

sur de tels individus. Voyez Lat.
,

ibid. Ces apiaircs sont propres a

1 Amérique méridionale.
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mules provenus de 'leur mère commune, pondent bientôt

après
,
mais ne mettent au jour que des individus de ce der-

nier sexe
;
ceux-ci féconderont les femelles ordinaires ou tar-

dives
,
celles qui ne paraissent que dans l’arrière-saison , et

qui doivent, au printemps de l’année suivante, jeter les

fondements d’une nouvelle colonie. Tous les autres indi-

vidus
,
sans en excepter les petites femelles, périssent.

Celles des femelles ordinaires qui ont échappé aux ri-

gueurs de l’hiver, profitent des premiers beaux jours pour

faire leur nid. Une espèce ( Apis lapidaria) s’établit à la

surface de la terre, sous des pierres; mais toutes les autres

le placent dans la terre, et souvent à un ou deux pieds de

profondeur, et de la manière que nous allons exposer. Les

prairies
,

les plaines sèches et les collines sont les lieux

qu’elles choisissent. Ces cavités souterraines d’une étendue

assez considérable, plus larges que hautes, sont en forme

de dôme; leur voûte est construite avec de la terre et de la

mousse, cardée par ces insectes
,
et qu’ils y transportent brin

par brin, en y entrant à reculons. Une calote de cire brute

et grossière en revêt les parois intérieures. Tantôt une simple

ouverture ménagée au bas du nid sert de passage; tantôt un

chemin tortueux, couvert de mousse et long d’un à deux

pieds, conduit à l’habitation. Le fond de son intérieur est

tapissé d’une cou-che de feuilles, sur laquelle doit reposer

le couvain. La femelle y place d’abord des masses de cire

brune, irrégulières, mamelonnées, que Réaumur nomme
la pâtée

,
et qu’il compare, à raison de leurs figures et de leurs

couleurs, à des truffes. Leurs vides intérieurs sont destinés

à renfermer les œufs et. les larves qui en proviennent. Ces

larves y viventen société, jusqu’au moment où elles doivent

se changer en nymphes; elles se séparent alors et filent des

coques de soie, ovoïdes, fixées verticalement les unes contre

les autres; la nymphe y est toujours dans une situation

renversée, ou la tête en bas, comme le sont, dans leur

coque
,
les femelles de l’abeille ordinaire; aussi ces coques

sont-elles toujours percées à leur partie inférieure
,
lorsque

l’insecte parfait en est sorti. Réaumur dit que les larves

vivent de la cire qui forme leur logement; mais dans l’opi-

nion de M. lïuber
,
elle les garantit simplement du froid et
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de l’humidité
,
et la nourriture de ces larves consiste dans

une provision assez grande de pollen
,
humecté d’un peu de

miel, que les ouvrières ont soin de leur fournir
;

lors-

qu’elles l’ont épuisée, elles percent à cet effet le couvercle

de leurs cellules, et les referment ensuite. Elles les agran-

dissent même
,
en leur ajoutant une nouvelle pièce

,
lorsque

ces larves, ayant pris de la croissance
,
sont trop à l’étroit.

Ou trouve, en outre, dans ces nids, trois à quatre petits

corps composés de cire brune ou de la même matière que la

pâtée, en forme de gobelets ou de petits pots presque cy-

lindriques
,
toujours ouverts, plus ou moins remplis d’un

bon miel. Les places qu’occupent les réservoirs à miel ne

sont pas constantes. On a dit que les ouvrières faisaient

servir au même usage les coques vides : mais le fait me pa-

raît douteux, ces coques étant d’une matière soyeuse et

percées inférieurement.

Les larves sortent des œuCs quatre à cinq jours après k

ponte, et achèvent leurs métamorphoses dans les mois de

mai et de juin. Les ouvrières enlèvent la cire du massif qui

embarrasse leur coque, pour faciliter leur sortie. On avait

cru qu’elles ne donnaient que des ouvrières; mais nous

avons vu plus haut qu’il en sort aussi des mâles, et nous

en avons indiqué les fonctions. Ces ouvrières aident la fe-

melle dans ses travaux. Le nombre des coques qui servent

d’habitation aux larves et aux nymphes s’accroît, et elles

forment des gâteaux irréguliers, s’élevant par étages, sur les

bords desquels on distingue surtout la matière brune que

Itéaumur nomme pâtée. Suivant M. Huber, les ouvrières

sont très friandes des œufs que la femelle pond
,
et entrou-

vrent même quelquefois, en son absence, les cellules où ils

sont renfermés
,
pour sucer la matieie laiteuse qu ils con

tiennent
;
fai t bien extraordinaire, puisqu’il semble démentir

rattachement connu des ouvrières pour le germe de la îace

dont elles sont les gardiennes et les tutrices. La cire qu elles

produisent a, d’après le même observateur, la même on-

gine que celle de l’abeille domestique, ou n est qu un miel

élaboré, et qui transsude aussi par quelques-uns des inter-

valles des anneaux de l’abdomen. Plusieurs femelles vivent

en bonne intelligence sous le même toit et ne se témoignent
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point de l’aversion. Elles s’accouplent hors de leur demeure,

soit dans l’air, soit sur des plantes, où je les ai vues quel-

quefois ainsi réunies. Les femelles sont bien moins fécondes

que celles de l’abeille domestique. On trouve communément
dans nos environs les espèces suivantes :

Le B. des mousses ( Apis muscorurn
,
Lin. ), Jléaumur,

Insect.
,
VI

,
n

,
i, 2

,
3

,
jaunâtre

;
poils du thorax fauves.

Memes couleurs dans tous les individus.

Le B. des pierres {Apis lapidaria , Lin.), Iiéaumur, ibid. r

I, 1-4. La femelle est noire, avec l’anus rougeâtre et les

ailes incolores. Le mâle
( Bombus arbustorum , Fab. ) a le

devant delà tête et les deux extrémités du thorax jaunes.

L’anus est rouge, ainsi que dans l’individu précédent.

Cette espèce fait son nid sous des tas de pierres.

Le B. souterrain ( Apis terrestris
,
Lin.), lléaum., ibid .

7

111, 1 ,
noir, avec l’extrémité postérieure du thorax et la

base de l’abdomen jaunes; anus blanc (1).

Tantôt les apiaires sociales n’ont point d’épines à l’extré-

mité de leurs jambes postérieures.

Elles forment deux sous-genres :

Les Abeilles proprement dites.
(
Ans. Lat.

)

Dont les ouvrières ont le premier article de leurs tarses

postérieurs en carré long
,

et garni à sa face interne d’un
duvet soyeux, divisé en bandes transversales ou strié.

VAbeille domestique ( Apis mcllifica, Lin.), Réaum.,
Insect., V, xxi-xxxviii

,
noirâtre; écusson et abdomen de

cette couleur; une bande transversale grisâtre, formée
par un duvet, à la base du troisième anneau et des sui-

vants.

Les abeilles ou mouches a miel sont beaucoup plus pe-
tites.et plus oblongues que les bourdons. Leur corps n’a,

sur quelques parties, qu’un simplet duvet, et ses cou-
leurs sont peu variées. Leur société est composée d'ou-

(0 voyez, pour les autres espèces
,
le Mémoire de M. Huber, Trans-

actions de la Soc. Linnéeune
,
toni. VI

;
M. Jurine sur les hyménoptères

,

genre brème
,
etPanzer sur le meme ordre d’insectes. Voyez aussi, à l’é-

gard des organes sexuels masculins de ces insectes, un Mémoire de La-
chai et de M. Audouin.
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1

vrièrcs ou de mulets, dont Je nombre ordinaire est de

quinze à vingt mille
(
quelquefois trente mille ); d’envi-

ron six à huit cents mâles (mille et au-delà dans quelques

ruches ), appelés bourdons par les cultivateurs

,

faux-bour-

dons par Réaumur
;
et communément d’une seulefemelle ,

dont les anciens faisaient un roi ou le chef de la popula-

tion
,
et que des modernes désignent sous le nom de reine.

Les ouvrières, plus petites que les autres individus, ont

les antennes de douze articles, l’abdomen composé de six

anneaux, le premier article des tarses postérieurs, ou la

pièce carrée
,
dilaté en forme d’oreillette pointue

,
à l’angle

extérieur de leur hase, couvert, à sa face interne, d’un

duvet soyeux, court, fin et serré, et sont armées d’un ai-

guillon. La femelie présente les mêmes caractères
;
mais

les ouvrières ont l’abdomen plus court
;
leurs mandibules

sont en forme de cuiller et sans dentelures. Leurs pieds

postérieurs ont, sur le côté externe de leurs jambes, cet

enfoncement uni et bordé de poils qu’on a nommé cor-

beille ; la brosse soyeuse du premier article des tarses des

mêmes pieds, a sept à huit stries transversales. Les mâles

et les femelles sont plus grands, avec les mandibules

échancrées sous la pointe et velues; la trompe plus courte,

surtout dans les mâles. Ceux-ci diffèrent des uns et des

autres par leurs antennes de treize articles; par leur tête

plus arrondie
,
avec les yeux plus grands, alongés et réu-

nis au sommet; par leurs mandibules plus petites et plus

velues; par le défaut d’aiguillon; par les quatre pieds anté-

rieurs courts, dont les deux premiers arqués; enfin par

leur pièce carrée, qui n’a ni oreillette ni brosse soyeuse.

Leurs organes sexuels se présentent sous la forme de deux

cornes, en partie d’un jaune rougeâtre, accompagnées

d’un pénis terminé en palette et de quelques autres pièces.

Si on fait sortir de force ces organes, l’animal périt sur-le-

champ.

L’intérieur de l’abdomen des femelles et des ouvrières

offre deux estomacs , les intestins et la fiole à venin. Une

ouverture assez grande, placée à la base supérieure de la

trompe, au-dessous du labre et fermée par une petite

pièce triangulaire, nommée langue par Réaumur, Yépi-
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phciry'nx ou Yépiglosse par Savigny
,

sert de passage aux

aliments et conduit à un œsophage délié, traversant l’in-

térieur du thorax
,
et de là à l’estomac antérieur ou plutôt

le jabot, qui renferme le miel. L’estomac suivant contient

le pollen des étamines ou la matière cireuse, suivant

Iléaumur, et a des rides annulaires et transverses, eu

forme de cerceaux, à sa surface. Cette cavité abdominale
renferme, en outre, dans les femelles, deux grands ovaires,

composés d’une multitude de petits sacs, contenant cha-

cun seize à dix-sept œufs
;
chaque ovaire aboutit à l’anus,

près duquel il se dilate en une poche, où l’œuf s’arrête et

reçoit une humeur visqueuse, fournie par une glande

voisine. D’après les observations de M. Huber fils, les

demi-anneaux inférieurs de l’abdomen des ouvrières, à

l’exception du premier et du dernier, ont chacun, sur

leur face interne, deux poches où la cire se sécrète et se

moule en forme de lames, qui effluent ensuite parles
intervalles des anneaux. Au-dessous de ces poches est une
membrane particulière, formée d’un réseau très petit, à

mailles hexagonales, s’unissant à la membrane qui revêt

les parois de la cavité abdominale. Ces observations sur

l’anatomie intérieure des abeilles, sont communes, à

quelques modifications près, aux bourdons proprement
dits (i). La cire, d’après les expériences du même natura-
liste, ne serait qu’une élaboration du miel, et le pollen

,

mêlé d’un peu de cette substance, ne servirait qu’a la

nourriture de ces insectes et de leurs larves.

M. lluber distingue deux sortes d’abeilles ouvrières
;
les

premières, qu’il nomme cirières
,
sont chargées de la ré-

colte des vivres, de celle de tous les matériaux de con-

struction et de leur emploi
;
les secondes ou les nourrices

y

plus petites et plus faibles, sont faites pour la retraite, et

toutes leurs fonctions se réduisent presque à l’éducation

des petits, et aux soins intérieurs du ménage.
Nous avons vu que les abeilles ouvrières ressemblent

aux femelles en plusieurs points. Des expériences cu-

(t) G est ce que j’ai aussi vérifie'. Voyez le Mémoire que j’ai publié à

cet egard et <pii fait partie du recueil de ceux du Mus. d’Hisi. naturelle.
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îicuges ont prouve qu’elles sont du même sexe
,
et qu’elles

peuvent devenir mères, si, étant sous la forme de larves
,

et dans les trois premiers jours de leur naissance, elles

reçoivent une nourriture particulière, celle qui est four-

nie aux .larves des reines. Mais elles ne peuvent acquérir

toutes les facultés de ces dernières, qu’étant alors placées

dans une loge plus grande ou semblable à celle de la larve

de la femelle propre, la cellule royale. Si
,
étant nourries

de cette manière, leur demeure reste la meme, elles ne

peuvent donner naissance qu’à des mâles
,
et diffèrent en

outre des femelles par leur taille plus petite. Les abeilles

ouvrières ne sont donc que des femelles dont les ovaires,

à raison de la nature des aliments qu’elles ont pris en état

de larve
,
n’ont pu se développer.

La matière qui compose leurs gâteaux ne pouvant ré-

sister aux intempéries de l’air, ces insectes n’ayant pas

d’ailleurs l’instinct de se construire un nid ou une enve-

loppe générale , ils ne peuveut s’établir que dans les ca-

vités où leur ouvrage trouve un abri naturel. Les ouvrièies

chargées seules du travail
,
font avec la cire ces lames

composées de deux rangs opposés de cellules hexagones, à

base pyramidale, et formée de trois rhombes. Ces cellules

ont reçu le nom d'alvéoles
,

et chaque lame celui de

gâteau ou de rayon. Ils sont toujours perpendiculaires,

parallèles, fixés par leur sommet ou par une des tranches,

et séparés entre eux par des espaces qui permettent le pas-

sage à ces insectes. La direction des alvéoles est ainsi ho-

rizontale. D’habiles géomètres ont fait voir que leur forme

est à la fois la plus économique sous le rapport de la dé-

pense de la cire, et la plus avantageuse quant à l étendue

de l’espace renfermé dans chaque alvéole. Les abeilles

savent cependant modifier cette forme, selon les circon-

stances. Elles en taillent et en ajustent les pans, pièce a

pièce. Si l’on excepte l’alvéole propre a la larve et à la

nymphe de la femelle, ces cellules sont presque égales,

et renferment les unes le couvain, et les autres le miel et

le pollen des fleurs. Parmi les cellules à miel, les unes

sont ouvertes, et les autres, ou celles de la îéseivc, sont

fermées d’un couvercle plat ou peu convexe. Les cellules
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royales, dont le nombre varie de deux à quarante, sont

beaucoup plus grandes, presque cylindriques, un peu

moins grosses au bout, et ont de petites cavités à leur sur-

face extérieure. Elles pendent ordinairement, en manière

de stalactites, sur les bords des gâteaux, de façon que la

larve s’y trouve dans une situation renversée. 11 y en a

qui pèsent autant que cent cinquante cellules ordinaires.

Les cellules des mâles sont d’une grandeur mitoyenne

entre les précédentes et celles des ouvrières et placées çà et

là. Les abeilles prolongent toujours leurs rayons de haut

eu bas. Elles calfeutrent les petites ouvertures de leur

habitation avec une espèce de mastic qu’elles cueillent

sur différents arbres, et qu’on nomme la propolis.

L’accouplement se fait au commencement de l’été, hors

delà ruche, et suivant MM. Huber, la femelle rentre dans

son habitation
,
en portant à l’extrémité de son abdomen

les parties sexuelles du mâle. Cette seule fécondation vivifie,

à ce que l’on croit, les œufs qu’elle peut pondre dans le

cours de deux ans, et peut-être même pendant sa vie en-

tière. Les pontes se succèdent rapidement et 11 e cessent

qu’en automne. Réaumur évalue à douze mille le nombre
des œufs qu’une femelle pond

,
au printemps

,
dans l’es-

pace de vingt jours. Guidée par son instinct, clic ne se

méprend point sur le choix des alvéoles qui leur sont

propres. Quelquefois cependant, comme lorsqu’il n’y a

pas une quantité suffisante d’alvéoles, elle met plusieurs

œufs dans le même. Les ouvrières en font ensuite le triage.

Ceux qu’elle produit au retour de la belle saison, sont

tous des œufs d’ouvrières qui éclosent au bout de quatre

à cinq jours. Les abeilles ont soin de donner aux larves la

pâtée nécessaire, proportionnée à leur âge, et sur laquelle

elles se tiennent, ayant le corps courbé en arc. Six ou sept

jours après leur naissance, elles se disposent à subir leur

métamorphose. Enfermées dans leurs cellules par les ou-

vrières qui en ont bouché l’ouverture avec un couvercle

bombé, elles tapissent les parois de leur demeure d’une

toile de soie, se filent une coque, deviennent nymphes
,

et
,
au bout d’environ douze jours de réclusion, se déga-

gent et se monüent sous la forme d’abeilles. Les ouvrières
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aussitôt nettoyent leurs loges, afin qu’elles soient propres

à recevoir un nouvel œuf. Mais il n’en est pas ainsi des

cellules royales
j
elles sont détruites, et les abeilles en re-

construisent d’autres s’il est nécessaire. Les œufs conte-

nant des mâles sont pondus deux mois plus tard, et ceux

des femelles bientôt apres ceux-ci.

Cette succession de générations forme autant de sociétés

particulières, succeptibles de fonder de nouvelles colo-

nies, et que l’on connaît sous le nom d’essaims. Une ru-

che en donne quelquefois trois à quatre )
mais les derniers

sont toujours faibles. Ceux qui pèsent six à huit livres

sont les meilleurs. Trop resserrés dans leur habitation,

ces essaims quittent souvent leur mere-patrie. Quelques

signes particuliers annoncent au cultivateur lapeileclont

il est menacé
,
et il tâche delà prévenir, ou de faire tour-

ner à son avantage l’émigration.

Les abeilles se livrent quelquefois entre elles de v îolcnts

combats. A une époque où les males deviennent inutiles,

les femelles ayant été fécondées (
du mois de juin à celui

d’août), les ouvrières les mettent a mort
,
et le carnage

s’étend jusqu’aux larves etaux nymphes des individus de

ce sexe.

Les abeilles ont des ennemis intérieurs et extérieuis,

elles sont sujettes à plusieurs maladies.

Le cultivateur instruit donne à ces animaux une atten-

tion particulière, choisit parmi les différentes sortes de

ruches qu’on a imaginées
,
celle qui est la moins dispen-

dieuse dans sa construction
,

la plus favoraole à 1 éduca-

tion des abeilles
,
la plus propre à les conserver

;
il étudie

leurs habitudes, prévoit les accidents dontcilcs sont me-

nacées ou atteintes, et n’a point lieu c!e seiepcntii de scs

peines et de ses sacrifices. L’origine de la culture de ces in-

sectes se perd dans la nuit des temps. Ils étaien t, chezlesan-

ciens Égyptiens, l’emblème hiéroglyphique de la royauté.

Toutes les abeilles proprement dites ne se trouvent que

dans l’ancien continent
;

et celles de l’Europe méridio-

nale et orientale, de l’Égypte
,
diffèrent déjà de la notre

,

qu’on a transplantée en Amérique et dans diverses autres

colonies où elle s’est acclimatée.
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L'espèce qui se trouve à Plie de France et à Madagascar

(
A. itnicolor, Lat. )

donne un miel très estime qu’on dé-

signe par l’épithète de vert (i).

Le dernier sous-genre des apiaires sociales, celui

Des Mélipones.
(
Melipona. Illig.

,
Lat. — Trigona. Jur.

)

Est distingué du précédent par la forme du premier article

des tarses postérieurs, plus étroit à sa base, ou en triangle

renversé, et sans stries sur la brosse soyeuse de sa face interne.

Les ailes supérieures n’ont encore que deux cellules cubitales

complètes
,
tandis qu’il y en a une de plus dans les abeilles,

et dont la dernière oblique et linéaire (2).

O11 trouve ces hyménoptères dans l’Amérique méridonale.

Ils établissent leurs nids au sommet des arbres, ou dans

leurs cavités.

Celui de la M. amalthëe a la forme d’une cornemuse.

Son miel est très doux, fort agréable, mais très liquide

et se corrompt facilement. Il fournit aux Indiens une li-

queur spiritueuse qu’ils aiment beaucoup.

M. Cordier, membre de l’Académie royale des sciences et

professeur de géologie au jardin du Roi

,

possède un mor-

ceau de succin
,
renfermant un individu de cette espèce. Il

paraît que l’on trouve dansl’île de Sumatra quelques autres

mélipones (
Trigones

,
latr. ).

LE DIXIÈME ORDRE DES INSECTES ,

Celui des LEPIDOPTERES. (Lepidoptera. — Glos-

sata. Fab.
)

Termine la série de eeux qui ont quatre ailes et

nous montre deux caractères qui lui sont exclusi-

vement propres.

(1) Voyez ,
pour les autres espèces, Latr., dans les Obs.. Zool. et Anat.

de MM. Tlumbold et L'onplaod.

[T) Les espèces à mandibules sans dentelures sont des Mélipones
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Les ailes sont recouvertes, sur leurs deux surfaces,

de petites écailles colorées, semblables à une pous-

sière farineuse, et qui s’enlèvent au toucher. Une
trompe, à laquelle on a donné le nom de langue (i),

roulée en spirale, entre deux palpes hérissés d’écailles

ou de poils, forme la partie la plus importante de leur

bouche, l’instrument avec lequel ces insectes souti-

rent le miel des fleurs, qui est leur seule nourriture.

Nous avons vu dans les généralités de la classe des

insectes
,
que cette trompe était composée de deux

filets tubulaires, représentant les mâchoires, et

portant chacun
,
près de leur base extérieure

, un

très petit palpe
(
les supérieurs

) ,
ayant la forme

d’un tubercule. Les palpes apparents ou inférieurs ,

ceux qui sont pour la trompe une sorte de gaine,

tiennentlieu des palpeslabiauxdes insectes broyeurs ;

ils sont cylindriques ou coniques, ordinairement

relevés, composés de trois articles
,

et insérés sur

une lèvre fixe
,
qui forme la parois de la portion de

la cavité buccale inférieure à la trompe. Deux pe-

tites pièces, à peine distinctes, cornées et plus ou

moins ciliées
,
situées, une de chaque côté

,
au bord

antérieur et supérieur du devant de la tête
,
près

des yeux
,
semblent être des vestiges de mandibules.

Enfin on retrouve, et dans des proportions pareil-

lement très exiguës, le labre ou la lèvre supérieure.

proprement dites. Celles où ces organes sont denlclcs forment le genre

Tricone. Voyez mon Gener. , crust. cl insect.
, IV, 1S2.

(1) Spiritrompe, clans ma nomenclature.
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Les antennes sont variables et toujours composées

d’un grand nombre d’articles. On découvre dans

plusieurs espèces deux yeux lisses, mais cachés

entre les écailles
(
1 ). Les trois segments, dont le

tronc des insectes hexapodes est formé, se réunissent

en un seul corps; le premier est très court ;
les deux

autres se confondent l’un avec l’autre. L’écusson

est triangulaire ;
mais sa pointe regarde la tête. Les

ailes sont simplement veinées, de figure ,
de gran-

deur et de position variables; dans plusieurs, les

inférieures ont quelques plis longitudinaux, vers

leur bord interne. A la base de chacune des supé-

rieures est une pièce en forme d’épaulette
,
pro-

longée en arrière, qui répond à celle qu’on a nommée

tegula ,
dans les hyménoptères. Mais plus déve-

loppée ici
,

je l’appellerai ptérjgode . L’abdomen ,

composé de six à sept anneaux, est attaché au tho-

rax par une très petite portion de son diamètre

,

et n’offre ni aiguillon ,
ni tarière analogue à celle

des hyménoptères. Dans plusieurs femelles cepen-

dant, comme les cossus, les derniers anneaux se

rétrécissent et se prolongent, pour former un ovi-

ducte ,
en forme de queue pointue et rétractile.

Les tarses ont constamment cinq articles. 11 n’y a

a jamais que deux sortes d’individus, des males et

des femelles. L’abdomen des premiers se termine

par une sorte de pince plate renfermant le pénis.

(i) D’après une observation île M. Dalmau
,
ils n’existeraient pas dans

les lépidoptères diurnes.
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j

Les femelles placent leurs œufs
,
souvent très nom-

breux, sur les substances ordinairement végétales,

dont leurs larves doivent se nourrir
, et ils pé-

rissent bientôt après.

Les larves des lépidoptères sont connues sous

le nom de chenilles. Elles ont six pieds écailleux

ou à crochets
,
qui répondent à ceux de l’insecte

parfait, et, en outre, quatre à dix pieds membra-
neux

,
dont les deux derniers sont situés à l’extré-

mité postérieure du corps, près de l’anus; celles

qui n’ont en tout que dix à douze pieds ont été

appelées, à raison de la manière dont elles mar-

chent, géomètres ou arpenteuses. Elles se cram-

ponnent au plan de position au moyen des pattes

écailleuses, puis élevant les articles intermédiaires

du corps
,
en forme d’anneau ou de boucle

,
elles

rapprochent les dernières pattes des précédentes
,

dégagent celles-ci, s’accrochent avec les dernières,

et portent leur corps en avant, pour recommencer

la même manœuvre. Plusieurs de ces chenilles ar-

penteuses et dites en bâton sont fixées
,

dans le

repos , aux branches des végétaux
,

par les seuls

pieds de derrière
;
elles ressemblent

,
par la direc-

tion
,

la forme et les couleurs de leur corps
, à un

rameau, et se tiennent long-temps dans cette situa-

tion sans donner le moindre signe,de vie. Une at-

titude si gênante suppose une force musculaire

prodigieuse; et Lyonet a, effectivement
,
compté

dans la chenille du saule
(
cossus ligniperda ) ,

quatre

tome v. 24
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mille quarante-un muscle. Quelques chenilles à

quatorze ou seize pattes, mais dont quelques-unes

des membraneuses intermédiaires* sont plus courtes,

ont été nommées demi-arpenteuses

,

ou fausses-

géomètres . Les pieds membraneux sont souvent tei -

minés par une couronne plus ou moins complète

de petits crochets. •

Le corps de ces larves est, en général, alongé,

presque cylindrique, mou, diversement coloré ,

tantôt nu ou ras, tantôt hérissé de poils, de tuber-

cules, d’épines, et composé, la tête non comprise,

de douze anneaux ,
avec neuf stigmates de chaque

côté. Leur tête est revêtue d’un derme corné ou

écailleux, et offre de chaque côté six petits grains

luisants, qui paraissent être de petits yeux lisses:

elle a, de plus, deux antennes très courtes et co-

niques, une bouche composée de fortes mandi-

bules ,
de deux mâchoires, d’une lèvre et de quatre

petits palpes. La matière soyeuse dont elles font

usa^e, s’élabore dans deux vaisseaux intérieurs,

longs et tortueux, dont les extrémités supérieures

viennent, en s’amincissant, aboutir à la lèvre
;
un

mamelon tubulaire et conique ,
situé au bout de

celte lèvre, est la filière qui donne issue aux fils de

la soie.

La plupart des chenilles se nourrissent des feuilles

de végétaux; d’autres en rongent les fleurs , les ra-

cines, les boutons, les graines
;
la partie ligneuse

ou la plus dure des arbres sert d’aliments à quelques-
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unes. Elles la ramollissent au moyen d’une liqueur

qu’elles y dégorgent. Certaines espèces rongent nos

draps
,
nos étoffes de laine

,
les pelleteries^ et sont

pour nous des ennemis domestiques très pernicieux:

le cuir, la graisse
,
le lard, la cire, ne sont même

pas épargnés. Plusieurs vivent exclusivement d’une

seule matière
;
mais il en est de moins délicates

,
et

qui attaquent diverses sortes de plantes ou de sub-

stances (1).

Quelques-unes se réunissent en société, et sou-

vent sous une tente de soie qu’elles filent en com-
mun, et qui leur devient même un abri pour la

mauvaise saison. Plusieurs se fabriquent des four-

reaux, soit fixes
,
soit portatifs. On en connaît qui

se logent dans le parenchyme des feuilles, où elles

creusent des galeries. Le plus grand nombre se plaît

à la lumière du jour. Les autres ne sortent de leurs

retraites que la nuit. Les rigueurs de l’hiver, si

contraires à presque tous les insectes, n’atteignent

pas quelques phalènes; elles ne paraissent qu’à

cette époque.

Les chenilles changent ordinairement quatre fois

de peau avant de passer à l’état de nymphe ou de

chrysalide. La plupart filent alors une coque où

elles se renferment. Une liqueur souvent rougeâtre,

ou sorte de méconium, que les lépidoptères jettent

(i) L’une des preuves les plus manifestes de la providence, est la

jvîirfaiie coïncidence de l’apparition de la chenille , avec celle du ve'ge'lal

dont elle doit se nourrir.

24
*
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par l’anus, au moment de leur métamorphose, at-

tendrit un des bouts de la coque et facilite leur

sortie ;
communément encore une des extrémités

du cocon est plus faible ou présente, par la dispo-

sition des lils, une issue propice. D’autres chenilles

se contentent de lier avec de la soie des feuilles

,

des molécules de terre
,

ou les parcelles des sub-

stances ou elles ont Vécu
,

et se forment ainsi une

coque grossière. Les chrysalides des lépidoptères

diurnes, ornées de taches dorées qui ont donné

lieu à cette dénomination générale de chrysalides ,

sont à nu
,

et fixées par l’extrémité postérieure

du corps.. Les nymphes des lépidoptères offrent un

caractère spécial et que nous avons ex osé dans

les généralités de la classe des insectes. Elles sont

emmaillote6

s

ou en forme de momie (i). belles de

plusieurs lépidoptères, particulièrement des diurnes,

éclosent en peu de jours
;
souvent même ces insectes

donnent deux générations par année. Mais à l’é-

crard des autres ,
leurs chenilles ou lems chiysa-

fc>

lides passent l’hiver
,
et l’insecte ne subit sa dernière

métamorphose qu’au printemps ou dans l’été de

l’année suivante. En général
,
les œufs pondus dans

l’arrière saison n’éclosent qu’au printemps prochain.

Les lépidoptères sortent de leur chrysalide
,,
à la

manière ordinaire, ou par une fente qui se fait sur

le dos du corselet.

(i) Les gaines des pattes et des antennes sont fixes, caractère propre

à cette sorte de métamorphosé.
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L’intestin des chenilles consiste en un gros canal

sans inflexions, dont la partie antérieure estquelque-

fois un peu séparée en manière d’estomac, et dont la

partie postérieure forme un cloaque ridé
;

les vais-

seaux biliaires
,
au nombre de quatre et très longs

,

s’insèrent fort en arrière. Dans l’insecte parfait,

on voit un premier estomac latéral ou jabot
,
un se-

cond estomac tout boursoufflé
,
et un intestin grêle

assez long, avec un cæcum près du cloaque (1).

Les larves des ichneumonides et des ehalcidites

nous délivrent d’une grande partie de ces insectes

destructeurs.

Nous partagerons cet ordre en trois families,

qui répondent aux trois genres dont il se compose

dans la méthode de Linnæus.

La première famille, celle

Des DIURNES. (
Diurna.

)

Est la seule (2) où le bord extérieur des ailes infé-

rieures n’oflre point une soie roide, écailleuse, ou

une espèce de frein, pour retenir les deux supé-

rieures
;
celles-ci et même le plus souvent les autres

sont élevées perpendiculairement dans le repos
;

les antennes sont tantôt terminées par un renfle-

ment en forme de bouton ou de petite massue
,

tantôt presque de la même grosseur, ou même

(1) Voyez
,

sur l’anatomie de la chenille
,
l’admirable ouvrage de

Lyonet ; et sur le développement des organes dans la chrysalide et le

papillon
,
celui de M. TIérold. intitule : Hisloii'e (lu Développement <Ls

papillons, en allemand, Cassel etMarburg, i8i5.

(
2

)
Quelques nocturnes exceptes.
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plus grêles et en pointe crochue à leur extrémité.

Cette famille comprend le genre

Des Papillons
(
Papïlio

)
de Linnæus.

Leurs chenilles ont constamment seize pieds. Leurs

chrysalides sont presque toujours nues, attachées par la

queue, et le plus souvent anguleuses. L’insecte par-

fait
,

toujours pourvu d’une trompe
,

ne vole que

pendant le jour; les couleurs du dessous de leurs ailes

ne le cèdent pas à celles qui ornent leur face supérieure.

Nous les partagerons d’abord en deux sections.

Ceux de la première n’ont qu’une paire d’ergots ou d’é-

pines à leurs jambes, savoir celle de leur extrémité posté-

rieure. Leurs quatre ailes s’élèvent perpendiculairement

dans le repos. Leurs antennes sont tantôt renflées à leur

extrémité, en manière de bouton ou de petite massue,

tronquée ou arrondie à son sommet, tantôt presque fili-

formes.

Cette section renferme le genre Papillon et les Hesperies

ruricoles de l’Entomologie systématique de Fabricius.

On peut diviser cette coupe, très nombreuse en espèces,

delà manière suivante :

i° Ceux dont le troisième article des palpes inférieurs est

tantôt presque nul
,
tantôt très distinct

,
mais aussi fourni

d’écailles que le précédent, et dontles crochets des tarses sont

très apparents ou saillants.

Leurs chenilles sont alongées, presque cylindriques.

Leurs chrysalides sont presque toujours anguleuses, quel-

quefois unies, mais renfermées dans une coque grossière.

Il y en a parmi eux
(
les Hexapodes ) dont tous les pieds

sont propres à la marche, et presque identiques dans les

deux sexes (1). Leur chrysalide
,
outre l’attache postérieure

(1 )
Les papillon proprement dits, ou ceux de la division des équités de

Linnæus . se rattachent par un bout aux danaïdes bigarrées
,
et par l’autre

aux parnassiens. Des derniers , l’on passe aux thaïs et ensuite aux piérides.

Les danaïdes précédentes se lient avec les héliconiens. Il s’ensuit que
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ordinaire
,
est fixée par un lien de soie

,
formant une boucle

ou un demi-anneau au-dessus de son corps. Celle de quel-

ques-uns est renfermée dans une coque grossière. La cellule

centrale des ailes inférieures est fermée inférieurement (i).

Ceux-ci ont le bord interne de ces ailes concave ou plissé.

Tels sont :

Les Papillons proprements dits. (
P. Equités

,
Lin. )

Qui ont les palpes inférieurs très courts, atteignant a

peine
,
par leur extrémité supérieure

,
le chaperon

,
avec le

troisième article très peu distinct.

Lexus chenilles, dans des moments de crainte ou d in-

quiétude, font sortir de la partie supérieure du col, une

corne molle, fourchue, et qui répand ordinaiiement une

odeur pénétrante et désagréable. Leur peau est nue. La chiy-

salide est attachée avec un cordon de soie et a décou-

vert.

Les espèces de ce sous-genre sont remarquables par leur

taille et la variété de leur coloris. On les trouve plus parti-

culièrement dans les contrées équatoriales des deux hémi-

sphères. Celles qui ont des taches rouges à la poitrine for-

ment la division des chevaliers troyens de Linnæus. Il a

désigné sous le nom de grecs celles qui n en ont pas en

cette partie. Plusieurs ont les ailes inférieures prolongées

l’on devrait commencer la sérié des lépidoptères diurnes par les tétra-

podes
,
comme les satyres, les pavonies

,
les morphos, les nympliales

,

afin d’arriver par les argynnes elles céthosies auxhéliconiens. Les diurnes

se partageraient en deux grandes coupes
;
ceux dont les chrysalides sont

suspendues verticalement , et simplement attachées par 1 extrémité de

leur queue; et ceux où elles sont lixées, non-seulement par cette extré-

mité , mais encore par un lien de soie traversant le corps en maniéré

de boucle ou de demi-anneau. Les premiers sont constamment tétrapodes.

L’on commencerait par ceux dont les chenilles sont nues ou piesque

nues, et généralement bifides à leur extrémité postérieure, vfc.ndi aient

ensuite ceux dont les chenilles sont épineuses.

(i) J’avais fait usage de ce caractère dans mon Genèr. crust. et insect.;

M. Daiman et Godart en ont généralisé l’application relativement u

celte famille.
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en forme de queue, et telle est celle de notre pays qu'on a

nommée :

Le P. à queue du fenouil
,
ou grand porte-queue

(
Pa-

pilio machaon
,
Lin. ), God.', Hist. natur. des lépid. de

France, l, 1,2. Ailes jaunes avec des taches et des raies

noires; les ailes inférieures prolongées en queue, étayant

près du bord postérieur des taches bleues, dont une en
forme d’œil

,
avec du rouge à l’angle interne.

La chenille est verte
,
avec des anneaux noirs

,
ponctués

de rouge, et Vit sur la carotte, le fenouil, etc., dont elle

mange les feuilles.

On trouve encore en France deux autres papillons à

queue, celui qu’on nomme 1 eflambé (P
.
podalirius), God.,

ihid., 1
, 1 , 2 ;

et VAlexanorf).

Les Zélimes
(
Zelima ) de Fabricius.

Ne diffèrent des papillons proprement dits, quepar la mas-
sue de leurs antennes plus courte et plus arrondie. J’en con-

nais deux espèces
,
l’une du Sénégal et l’autre de Guinée, et

qui font partie de la belle collection deM. le comte Dejean.

Les Parnassiens.
( Parnassius. Latr. — Doritis. Fab.

)

Dont les palpes inférieurs s’élèvent sensiblement au-des-

sus du chaperon
,
vont en pointe, et ont trois articles très

distincts. Le bouton de leurs antennes est court, presque
ovoïde et droit. Les femelles ont une espèce de poche cornée
et creusée en forme de nacelle, à l’extrémité postérieure de
leur abdomen.

Leurs chenilles ont aussi sur le cou un tentacule rétractile,

de même que celles des papillons proprement dits; mais elles

se forment avec des feuilles liées par des fils de soie, une
coque, où elles se changent en chrysalides.

Les espèces 11e se trouvent que dans les montagnes Alpines

ou sous- Alpines de l’Europe et du nord de l’Asie. Tel est

Le P. apollon
( Papilio apollo

,
Lin. ), God. ,

ibid.
,
II,

vO Poyez
,
pour les autres espèces , le meme ouvrage et l’article Pa-

pillon dè i’Encyelop. mélhod.
, G. Papillon. Voyez aussi, quant aux

L
;
idoplèrcs d Europe

,
1 excellent ouvrage d’Ochsenhcimer

, continué

par M Trcitscbke.
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B. 11, 1. Blanc, tacheté de noir; quatre taches blanches,

en forme d’yeux, bordées d’un cercle rouge et d’un cercle

noir, sur les ailes inférieures. Sa chenille vit sur 1 e seduni

telephium
,

sur des saxifrages
,

etc. Elle est d un noir-

velouté, avec une rangée de points rouges, de chaque

côté
,
et une autre sur le dos. La chrysalide est arrondie,

d’un vert noirâtre, saupoudrée de blanc ou de bleuâtre (1).

Les Thaïs. (
Thaïs. Fab. )

Qui ont les palpes des parnassiens, mais dont le bouton

des antennes est alongé et courbe. L’abdomen des femelles

11’a point de poche cornée.

Leurs chenilles n’ont pas
,
à ce qu’il paraît, de tentacuie

rétractile. Ces espèces sont propres aux contrées mérid»o-

nales de l’Europe; quelques-unes ne se trouvent aussi que

dans les montagnes (2).

Dans ceux-là, les ailes inférieures s avancent sous J abdo-

men et lui forment une gouttière.

Leurs chenilles n
J
ont point de tentacule. Plusieurs vi-

vent sur des plantes crucifères.

Ces lépidoptères (
P. clanai candidi

,
Lin. )

forment deux

sous-genres.

Les Piérides.
(
Pieris. Schr. — Pontia. Fab. )

Dont les palpes inférieurs sont presque cylindriques,

peu comprimés, avec le dernier article, presque aussi long

au moins que le précédent
,
et ou la massue des antennes est

ovoïde (3 ).

(1) PhryesGod., ibid,, et l’Encyclop. méthod., mèmearlicle, G. Par-

nassien.

(
2
)
Les Pap. hysipyle

,
rumina

,
Fab.

;
Voyez aussi les ouvrages

précités.

(3) Ici se rangent les lépidoptères désignés sous le nom général de

Brassicaires
,
tels que le grand papillon du chou

(
P . brassière

,
Lin.

) »

le petit P. du chou
(
P. rapæ , Lin. ) ,

le P. blanc -veiné de vert
(
P. napi

,

Lin. ) , le P. blanc tiiarbc de vert
(
P. daplidice

,

Lin.
) , le P. blanc ne

lait
(
P. sinapis

,
Lin. ), le P. aurore (P, cardcnnines ,

Lin. ) ,
etc. espèces

presque Louées printanières.
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Les Coliades.
(
Colias. Fab. )

Où cette massue est en forme de cône alorigé et renversé,

et dont les palpes inférieurs sont très comprimés, avec le

dernier article beaucoup plus court que le précédent (i).

Les autres papillons de la même division (
les Tétra-

podes), ont les deux pieds antérieurs notablement plus

courts que les autres, repliés, point ambulatoires dans les

deux sexes, et quelquefois seulement dans les mâles. La

chrysalide est simplement attachée par son extrémité pos-

térieure, et suspendue la tête en bas.

Tantôt les pieds antérieurs, quoique plus petits et repliés,

diffèrent peu des autres. Les ailes inférieures, dont la cel-

lule centrale est toujours fermée postérieurement, embras-

sent peu, dans la plupart, l’abdomen. Les palpes inférieurs

sont écartés l’un de l’autre, grêles, cylindriques
,
et géné-

ralement fort courts. Tous les sous-genres de cette subdivi-

sion sont exotiques.

On distingue les Danaïdes (
Danais. — Euploea. Fab.

— partie des P. danaifestivi ,
de Lin. )

à leurs ailes trian-

gulaires et à leurs antennes terminées en manière de bouton

alongé et courbe
(
2

) ;
les Idea (

Idea Fab.), à leurs ailes

presque ovales, alongées, et à leurs antennes presque fili-

formes (3). Dans ces deux sous-genres, les palpes inférieurs

ne s’élèvent presque pas au-dessus du chaperon, et leur se-

cond article est à peine une fois plus long que le premier.

Dans les deux sous-genres suivants, dont les ailes ressem-

blent à celles du précédent, mais sont ordinairement plus

étroites et plus alongées, et dont l’abdomen est aussi propor-

tionnellement plus long que celui de la plupart des pré-

cédents
,

cet article est beaucoup plus long que le pre-

mier, et son extrémité dépasse manifestement le chaperon.

Les Iîe'licomes (Heliconius, Latr. — Meclianitis

,

Fab. —

(1) Le Papillon souci
(
P. hycilc , Lin.

) ,
le P. citron

(
P. vhamni

,

Lin. ), le P. cldopâtre
(
P. cleopdtra ,

Lin.), etc. Voyez les ouvrages

précite's.

(2) Latr., Gener. crust. et insect.
,
IV, 201 ; Encyclop. metliod. ,

insect.
,
IX*, article Papillon, G. Danaïde.

(
3

)
La'r., ibid

,
il. ; Encycloj:, méthod,

,
ibid. G. Idea.
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P. heliconii
,
Lin. ) ,

ont des antennes une fois pins longues

que la tête et le thorax, et grossissant insensiblement vers

leur extrémité (1). Celles des Agrées
(
Acræa. Fab.

)
sont

plus com tes et terminées brusquement en bouton (2).

Tantôt (P. 7lymphalis. Lin.) les deux pieds antérieurs

sont fortement repliés, soit apparents et très velus, soit très

petits etcachés.Les ailes inférieures, dont la cellule centrale

est ouverte dans plusieurs, embrassent très sensiblement

l’abdomen en dessous. Les palpes inférieurs sont propor-

tionnellement plus longs ,
et souvent plus épais et plus rap-

prochés.

Ici, la cellule centrale des ailes inférieures est ouveite.

Ceux dont les palpes inférieurs sont peu comprimés, écartés

dan s leurlongueur ou du moins a leur extrémité et tei minés

brusquement par un article grêle et aciculairej dont les

ailes offrent souvent en dessous, des taches argentées ou

jaunes sur un fond fauve
5
dont les chenilles sont toujours

chargées d’épines ou de tubercules charnus et velus, com-

posent les sous-genres Cethosia (Cethosia. Fab. ), et Ar-

gynive (
Argynnis. Melitoea. Fab.). Dans le piemiei, dont

plusieurs espèces ont les ailes élevées et alongées
,
les palpes

inférieurs sont écartés dans toute leur longueur ,
les crochets

des tarses sont simples
,
et la massue des antennes est oblon-

gue (3 ). Dans le second
,
elle est courte et brusque

)
les cro-

chets des tarses sont unidentés; les palpes inféiieuis ne sont

rondes.

Les uns (
Argynnis. Fab. )

ont des taches naciées sous

leurs ailes. Leurs chenilles ont des épines
,

dont deux

plus longues sur le cou. Celles des autres (
Mchtcva. Fab.),

ont de petits tubercules velus
j

les ailes sont tachetées en

manière de damier
j
le nacre est remplacé par du jaune, ce

qui a aussi quelquefois lieu dans les précédents (4 )*

Ceux dont les palpes inférieurs sont contigus dans toute

(
1
)
Latr.

,
ibid., it. ;

Encyclop. méthod. ,
ibid., G. H&icome.

(2) Latr.
,
ibid.

,
it.

;
Encyclop. mélhod. ,

ibid.
,
G. Acrec.

(3; Payez les ouvrages précités.

(4) Item.
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leur longueur
,
terminés presque insensiblement en pointe,

et très comprimés, composent cinq autres sous-genres.

Les Vanesses. (Vanessa. Fab. )

S’éloignent des suivants par leurs antennes terminées brus-

quement par un bouton court, en forme de toupie ou ovoïde.

Le urs chenilles sont chargées de nombreuses épines.

La / . morio ( Papilio antiopa
,
Lin. ), God., Ilist. nat.

des lépid. de France, 1. 5, i. Ailes anguleuses, d’un noir

pourpre foncé
,
avec une bande jaunâtre ou blanchâtre au

bord postérieur
,
et une suite de taches bleues au-dessus.

Sa chenille est noirâtre, épineuse, avec une rangée de

taches rouges, carrées et partagées en deux, le long du
dos. Elle se nourrit des feuilles du bouleau

,
de l’osier et

du peuplier
,

et y vit en société. Elle paraît à deux

époques.

La V.paon dujour (Papilio Io, Lin.), God., ibid., 1,5,2.

Ailes anguleuses et dentées
;
dessus d’un fauve rougeâtre,

avec une grande tache en forme d’œil sur chacun
;
celle

des supérieures rougeâtre au milieu, entourée d’un cercle

jaunâtre
;
celle des inférieures noirâtre

,
avec un cercle

gris autour, et renfermant des taches bleuâtres; dessous

des ailes noirâtre. Sa chenille est noire
,

pointillée de

blanc, avec des épines simplement velues; elle vit sur

l’ortie.

La V. belle-dame
(
Papilio cardui, Lin.), God., ibid . ,

I,

5 sec. 2 . Ailes dentées; leur dessus rouge, varié de
noir et de blanc

;
leur dessous marbré de gris, de jaune

et de brun
,
avec cinq taches, en forme d’yeux, bleuâtres

sur leurs bords. La chenille vit solitaire sur les chardons,

il y en a de brunâtres avec des raies jaunes
;
ou de roussâ-

tres,avec des bandes transverses jaunes. Elle est épineuse.

Ge lépidoptère ne paraît qu’à la fin de l’été.

La J .vulcain (Papilio Atalanla, Lin.), Gocl., ibid., 1,6,

i. Ailes dentées, un peu anguleuses; leur dessus noir
,

traversé par une bande d’un beau rouge, avec des taches

blanches sur les supérieures; dessous marbré de diverses

couleurs. La chenille est noire, épineuse, avec une suite

de traits
,
d’un jaune citron

,
de chaque côté. Elle vit sur
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1

l’ortie, en mange de préférence la graine
,
et se tient ca-

chée au sommet entre des feuilles qu’elle roule et fixe avec

de la soie.

La même division comprend quelques autres espèces

très communes dans notre pays, telles que la grande tortue

(P. polycliloros
,
Lin.), la petite tortue (P. urlicce, Lin. ),

le gamma ou Robert le diable
( P. C. album ). La chry-

salide de celui-ci représente grossièrement une face hu-

maine ou le masque d’un satyre (i).

Dans les quatre sous-genres suivants
,
les antennes se ter-

minent en une massue alongée
,
ou sont presque filiformes.

Les chenilles sont nues ou n
J
offrent qu’un petit nombre

d’épines.

Les Libytbées. (
Libythea. Fab.

)

Dont les mâles seuls ont les deux pattes antérieures très

courtes et en palatine. Leurs palpes inférieurs s’avancent

notablement en manière de bec. Les ailes supérieures sont
•

très anguleuses
(
2 ).

Les Biblis. ( Biblis. Fab. — Ejusd. Melanitis.
)

Où ces palpes sont encore plus longs que la tête, mais plus

obtus et un peu courbés à leur extrémité* où les deux pattes

antérieures sont courtes et repliées dans les deux sexes, et

dont les antennes se terminent d’ailleurs par une massue

beaucoup plus petite. Les ailes sont encore proportionnelle-

ment plus larges et simplement dentées. O 11 a aussi observé

que les nervures des premières étaient très renflées a leur

origine (3).

Les Nymphales. (
Nympbalis. Latr. )

Semblables, quant aux pattes, aux biblis, mais à palpes in-

férieurs plus courts. Ce n’est guère que par l’alongement

de la massue des antennes que ce sous-genre se distingue de

celui de vanesse. Cependant les chenilles sont différentes
j

outre qu’elles n’ont que quelques épines
,
ou quelques émi-

(1) Voyez

,

pour les autres espèces
,
God.

,
ibid.

;
et l’article Papillon

de l’Encyclop. métliod. ,
G. J anesse.

(2) Voyez les ouvrages précités.

(
3
)
Item.
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uences charnue-»
,

elles s’amincissent vers leur extrémité

postérieure, qui est un peu fourchue.

Ces papillons sont généralement très ornés, et ont un

vol rapide et élevé. On trouve en France plusieurs belles

espèces, telles que celles que les amateurs désignent par

petits groupes, sous les noms de Sylvains et de Mars; les

males de ceux-ci ont des couleurs changeantes. Ace sous-

genre appartient encore une autre belle espèce
,
pareillement

indigène, celle que l’on nomme Jasius ( P . Jctson
,
Lin. ). La

forme et la grandeur de la massue des antennes varient un peu,

ainsique les proportions relatives des ailes, cequi a donné lieu

à l’établissement de quelques autres sous-genres
,
mais dont

les caractères sont très équivoques. Les espèces qui se rap-

prochent le plus des biblis, et dont une
,
comme le Sylvain

cœnobite d’Engrammelle
,
forment le genre Neptis de Fabri-

cius, parmi celles qui s’éloignent le plus'des précédentes

,

soit par les antennes
,
soit par les ailes inférieures, offrant

des queues
,
ainsi que certaines espèces de la division des

papillons chevaliers de Linnæus, nous citerons le jasius

mentionné plus haut (i).

Les Morphos. (Morpho. Fab. )

Diffèrent des nvmphales par leurs antennes presque fili-

formes
,
faiblement et graduellement plus grosses vers le

bout. Toutes les espèces sont particulières à l’Amérique mé-

ridionale et très remarquables par leur taille, leurs couleurs

et les taches oculaires du dessous de leurs ailes. Linnæus en

â réuni plusieurs à ses papillons chevaliers grecs (2).

Godai t en a séparé
,
sous le nom générique

De Pavonie. (
Pavonia.)

Les espèces dont la cellule centrale des ailes inférieures

est fermée
,
et où la nervure la plus interne des supérieures

est courbée eu S, au lieu d’être droite ou peu arquée. Une

espèce, propre aux Indes orientales, et dont l’angle anal

des ailes inférieures se prolonge en manière de queue, le

(
1
)
Voyez Gudart

,
Ilist. nat. des lépid. de France, et son article

Papillon, de l’Encyclop. méthod.
,
genre Nyrnphale.

(
2
)
Voyez les ouvrages précités.
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P. Phi(lippus, est le type du genre Amathusia do Fabricius.

Toutes les autres sont du nouveau continent. La tranche du
second article des palpes inférieurs des pavonies, des mor-

phos et des sous-genres précédents est assez large
,
où ces

palpes ne sont point fortement comprimés
,
tandis qu’ils le

sont beaucoup dans les satyres
,
sous-genre très analogue

aux deux précédents.

Ceux qui suivent ont aussi la cellule discoïdale des ailes

inférieures fermée eu arrière.

Les Brassolides.
(
Brassolis. Fab. )

Ont des antennes terminées brusquement en une massue

épaisse, en forme de cône renversé, et les palpes inférieurs

courts, ne s’élevant point au-delà du chaperon. Les mâles

ont près du bord interne des ailes inférieures une fente Ion

gitudinale, couverte de poils (i).

Les Euménies.
(
Eumenia. God. )

Dont les palpes inférieurs sont plus longs
,
et où les an-

tennes
, à peu de distance de leur origine

,
s’épaisissent gra-

duellement et forment une massue fort alongée(2).

Les Eurybies. (Eurybia. lllig.
)

Se rapprochent des brassolides par la brièveté de leurs

palpes inférieurs
;
mais ils sont proportionnellement plus

épais, et la massue des antennes est en forme de fuseau

alongé et un peu courbé (3).

Les Satyres.
(
Satyrus. Lat!

)

Où les palpes inférieurs dépassent, comme de coutume ,

le chaperon
,
sont très comprimés, avec la tranche aigue,

liérisée de poils
;
dont les antennes se terminent par un petit

renflement
,
en forme de bouton

,
ou en une masse grêle et

alongée. Godait a remarqué que les deux ou trois premières

nervures des ailes supérieures sont très renflées à leur ori-

(1) Voyez l’Encyclop. me'tliod.
,
article Papillon

,
genre BrassoliJc.

(2) Encyclop. niélhod.
,
insect.

,
IX, 826. üodart n’avait vu que des

individus prive's d’antennes. M. Poe m’en a communique' de parfaitement

entiers
, et qu’il avait pris à la Havane.

(3) fSoyez l’Encyclop. mélliod. , même article.
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gine. Les chenilles sont nues ou presque rases
,
avec l’extré-

mité postérieure de leur corpsrétrécie en pointe fourchue*

Les chrysalides sont bifides antérieurement et leur dos offre

des tubercules (i).

Nous terminerons cette première section des lépidoptetes

diurnes
,
par ceux dont les palpes inférieurs ont trois ar-

ticles distincts, mais dont le dernier est presque nu, ou

bien moins fourni d’ecailles que les precedents
,

et dont les

crochets des tarses sont très petits, point ou à peine sail-

lants. La cellule discpïdale des ailes inférieures est ouverte

postérieurement.

Leurs chenilles sont ovales, ou en forme de cloportes.

Leurs chrysalides sont courtes
,
contractées, unies, et tou-

jours attachées, comme celles des papillons proprement dits,

des piérides, etc., par un cordon de soie qui traverse leur

corps (‘2 ).

Linnæus les comprenait parmi les papillons plébéiens ,

division des ruricoles, et Fabricius (
Entom. syst. ) dans une

coupe homonyme de son genre des hespéries. Ce sont les

argus de M. de Lamarck. Fabricius, en dernier lieu (syst.

gloss.), l’a divisé en plusieurs genres, mais dont les caractères

ont besoin de révision.

Tantôt les antennes se terminent
,
ainsi qu’à l’ordinaire,

par un renflement solide, en forme de bouton ou de massue.

Les uns, ou leurs mâles au moins, ont les deux pattes

antérieures beaucoup plus courtes que les autres. Ils com-

posent le sous-gepre

v D’EryCine. (
Erycina. Lat. ) .

Et sont propres à l’Amérique (3).

Tontes les pattes sont semblables dans les deux sexes des

autres.

(1) Voyez l’IIist. nat.
,
des lépid. de France, et l’article Papillon de

l’Ecyclop. metfiod.
,
genre Satyre.

(
2
)
D’apres celle considération, ces sous-genres devraient terminer

cette section
,

et il faudrait la commencer par les satyres. Telle était la

marche que nous avions d’abord suivie.

(3) Voyez l’article Papillon
,
genre Erycine de l’Encyclop. mé-

thod.
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Les Myrines.
(
Myrinà. Fab.

)

Se distinguent dessous-genres suivants par l’alongement

et la saillie remarquable de leurs palpes inférieurs (i).

Les espèces où ils ne dépassent point de beaucoup le cha-

peron forment le sous-genre

Des PoLYOMMATES,
(
PoLYOMMATUS.

)

Désignés ainsi, parce que ces lépidoptères ont, pour la

plupart
,
sur leurs ailes

,
de petites taches imitant des yeux.

Plusieurs espèces ont encore été nommées collectivement,

les petits porte-queue.

La plus commune aux environs de Paris est

Le P. bleu
(
Papiliu alexis, liubn.

,
lx

,
*2901-294), Yar-

gus bleu

,

Geoff. — God., Hist. natur. des lépid. de France,

ï, 11, sec., 3 . Le dessus des ailes du mâle est d’un bleu

d’azur, changeant en violet tendre, avec une petite raie

noire, suivant le bord postérieur et une frange très blan-

che celui des ailes de la femelle est brun
,
avec une rangée

de taches fauves
,
près du bord postérieur, et un trait noir,

sur le milieu des supérieures. Le dessous des quatre ailes

est à peu près le meme dans les deux sexes
;

il est gris,

avec une rangée de taches fauves, renfermées entre deux

lignes de points et de traits noirs
,
près du bord postérieur

;

on y voit aussi des points noirs bordés de blanc. Sa che-

nille vit sur le sainfoin, le genêt d’Allemagne, etc. Ses

couleurs sont variées (2).

D’autres lépidoptères de la même division nous offrent

des antennes d’une forme vraiment insolite. Celles de l’un

(1) Ibicl. Fabricius a établi daus cette division plusieurs autres genres,

mais que je n’ai pas encore suffisamment étudiés. Quelques espèces de

l’Amérique méridionale ressemblent aux pyVales par leurs ailes supé-

rieures
,
arquées extérieurement à leur base. La massue des antennes pré-

sente aussi diverses modifications
,
qui peuvent servir de base à des

divisions ; mais il faudrait voir un grand nombre d’espèces, et surtout

connaître leurs métamorphoses.

(2) Voyez
y
pour les autres espèces indigènes, Latr., Nouv. Dict.

d’irist. nal.
,
tome XVII

, p. 79, Pap. plébéiens ÿ 1 Hist. nat. des lépid.

de France, de Godart, son Tableau méthodique accompagnant ceL ou-

vrage, et l’article Papillon
y
de l’Encyclop. raétliod.

TOME V. 3 5
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des sexes des Barbïcornes ( Barbicornis ,
God. ), sont sc'ta

cécs et plumeuses (i); celles des Zephyries (
Zephybius,

Daim. ), se terminent par dix ou douze articles globuleux,

séparés
,
ou en manière de chapelet (2).

La seconde section des lépidoptères diurnes est composée

des espèces dont les jambes postérieures ont deux paires

d’épines; savoir, une à leur extrémité, et l’autre au-dessus

(et de même dans les deux familles suivantes). Les ailes

inférieures sont ordinairement horizontales dans le repos,

et l’extrémité de leurs antennes se termine fort souvent en

pointe très crochue.

Leurs chenilles, mais dont on ne connaît encore qu’un

petit nombre, plient les feuilles, s’y filent une coque de

soie très mince, et s’y transforment en chrysalides dont le

corps est uni, ou sans éminences angulaiies.

Ces lépidoptères forment la division des papillons plé-

béiens urbicoles deLinnæus, ou les papillons estropiés de

Geoffroy. Fabricius les avait réunis aux argus, sous le nom
générique d’Hespérie

;

mais il faut encore rapporter à cette

section quelques lépidoptères exotiques, appelés pages par

les amateurs, et dont la place naturelle n’avait pas été

jusqu’ici bien déterminée : tels sont les uranies de Fabricius.

Ces divers lépidoptères conduisent très bien à la seconde

famille.

Ils composent deux sous-genres :

*

Les Hespéries. .( Hesperia. Fab. )

Ou les papillons plébéiens urbicoles de Linnæus, qui ont

des antennes terminées distinctement en bouton ou en mas-

sue, et les palpes inférieurs
,
courts

,
larges, très garnis d’é-

cailles en devant.

L’//. de la mauve
(
Hesperia malvœ

,
Fab.), Rœs., Insect.,

1
,
cl. 2, x. Ailes dentées, d’un brun noirâtre en dessus,

avec des taches et des mouchetures blanches; bord posté-

rieur entrecoupé de taches de cette co’uleur; dessous des

ailes d’un gris verdâtre, avec des taches irrégulières sem-

(1) Encyclop. métliod.
,
inscct.

,
IX. p. yoâ. Genre établi peut-être

sur des antennes fausses.

(9.) Daim.
,
Anal, cnlom.

,

io-j.
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blables. Sa chenille est alongée
,
grise, avec la tête noire,

et quatre points jaunes sur le col ou le premier anneau
,

qui est rétréci, caractère particulier des chenilles de ce

sous-genre. Elle vit sur les malvacées, dont elle plie les

feuilles, et où elle se métamorphose. Sa. chrysalide est

noire, mais saupoudrée de bleuâtre (i).

Les Uranies. ( Urania. Fab.
)

Où les antennes, d’abord filiformes, s’amincissent en forme

de soie à leur extrémité
;

et dont les palpes inférieurs

sont alongés, grêles, avec le second article très comprimé,
et le dernier beaucoup plus menu, presque cylindrique

,

et nu (2).

La seconde famille des lépidoptères

,

Les CRÉPUSCULAIRES.
( Crepuscularia. )

Ont près de l’origine du bord externe de leurs

ailes inférieures, une soie roide, écailleuse, en forme

d’épine ou de crin
,
qui passe dans un crochet du

dessous des ailes supérieures
,
et les maintient, lors-

qu’elles sont en repos, dans une situation horizon-

tale ou inclinée (3). Ce caractère se retrouve encore

dans la famille suivante; niais les crépusculaires se

disting uent de celle-ci par leurs antennes en massue

alongée
,
soit prismatique, soit en fuseau.

(1) Voyez, pour les autres espèces, Fab.
,
Entom. System., la division

des hespëries urbicoles
;
Le G. Hespérie

,
article Papillon de l Encyclop.

méthod.
,
et l’Hist. natur. des’lépid. de France de Godart.

(2) Les Pap. ripliœus
,
Icilus , lavinia, orontes , de Fab.

;
noctua Pa-

trnclus

,

ejusd. Les uranies composent les genres Cydimon
,
Nyctalamon

et Sernalura deM. Dalman. Voyez son prodrome de la Monog. du genre

Castnia
, p. 26.

(3) Quelques smérinthes, d’après Godart, en sont cependant dé-

pourvus.
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Leurs chenilles ont toujours seize pattes. Leurs

chrysalides ne présentent point ces pointes ou ces

angles que l’on voit dans la plupart des chrysalides

des lépidoptères diurnes
,

et sont ordinairement

renfermées dans une coque ,
ou cachées ,

soit dans

ia terre, soit sous quelque corps. Ces lépidoptères

ne volent souvent que le soir ou le matin.

Cette famille compose le genre

Des Sphinx (Sphinx) de Linnæus
,
ou des Papillons-

Bourdons de De Géer.

L’attitude de plusieurs de leurs chenilles
,
semblable

à celle du sphinx de la Fable
,
leur a valu la première

dénomination. Le bourdonnement que l’insecte parfait

fait souvent entendre lorsqu’il vole, a donné lieu à la

seconde.

,1e partagerai ce sous-genre en quatre sections, correspon-

dantes dans le même ordre, aux genres Castnia
,
Sphinx

,

de Fabricius et à ceux qu’il avait d’abord nommés Sesia et

Zygœna.

La première {Ilesperi-sphinges) se compose de lépidoptères

<^ui lient évidemment les ftespéries aux sphinx proprement

dits. Les antennes sont toujours simples, épaissies vers leur

milieu ou à leur extrémité ,
qui forme le crochet, se rétrécit en

pointe
,
sans houppe d’écailles, au bout. Tous ont une trompé

très distincte
5
les palpes inférieurs, composés de trois articles

bien apparents. Dans les uns , le second est alongé, très com-

primé, et le troisième est grêle, presque cylindrique et pres-

que nu
;
ces palpes ressemblent à ceux des uranies; dans les

autres, ils sont plus courts, mais plus larges
,
presque cylin-

driques et bien fournis d’écailles. LesaDtcnnes de ceux-ci

ne sont renflées qu’à leur extrémité.

Ceux dont les palpes inférieurs sont alongés, avec le se-

cond article très comprimé et le dernier grêle, presque nu ;
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dont les antennes sont simplement et graduellement plus

épaissies vers leur milieu
,
et, se rétrécissant ensuite, se tei-

minenten un crochet alongé, forment le sous genre

D’Agariste. (
àgarista. Leach. )

(i).

Ceux qui ontles palpes inférieurs conformés de meme, niais

dont les antennes se terminent assez brusquement en massue

avec un crochet court au bout, composent le sous-genre

De Coronis. (
Coroms. Latr. ) (2).

Ceux en fin qui ont des antennes semblables à celles des

agaristes
,
mais dont les palpes sont plus courts

,
larges et

cylindriques, sont des

Castmes. (
Castma )

pour fabricius.

Toutes les espèces connues sont du nouveau continent (o).

Les sphinx de la seconde section (Sphingides) ont les

antennes toujours terminées par un petit flocon d’écaiiies ,

les palpes inférieurs larges ou comprimés transversalement,

tics fournis d’écailles, avec le troisième article générale-

ment peu distinct.

La plupart des chenilles ont le corps ras, alongé, plus gros,

avec une corne dorsale, à leur extrémité postérieure, et

les côtés rayés obliquement ou longitudinalement. Llles

vivent de feuilles et se métamorphosent dans la terre, san;

filer de coque. Tels sont

Les Sphinx proprement dits. (Sphinx. )

Où les antennes, à commencer vers leur milieu, formeu

une massue prismatique, simplement ciliée, oustriee trans

vûrsalement en manière de râpe, sur un côté, et qui ont une

trompe très distincte. Ils volent avec une extrême rapidité,

(1) ï
r
oyez l’article Papillon de l’Encyclop. méthod. ,

genre sfg/rriste.

Près de ce sous-genre vient celui de Cocylia , de M. Bois-Duval; les ailes

sont vitre'es, caractère qui semble le rapprocher des scsies ;
mais ics

palpes sont ceux des uranies et les antennes celles des agaristes.

(
2

)
Formé sur une espèce du Brésil, que je crois inédite

,
cl qui lait

partie de la collection de M. le comte Dejean.

(3) ^o^ezl’Ehcyclop. méthod. , ibid.
,

et. la Monographie précitée de

M. Dalrnan.

I
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planent au-dessus des fleurs
,
ce qui les a fait nommer sphinx

épetvicrs
,
et bourdonnent en même temps. Les chrysalides

de quelques espèces ont le fourreau de la trompe saillant
,
en

forme de nez; telle est celle du S. du liseron.

Le Sphinx du tithyniale
(
S . euphorbiœ, Lin.), Rœs.

;

lusect. I, cl. i, Pap. noct., ni. Dessus des ailes supérieures

d’un gris rougeâtre, avec trois taches et une large bande

vertes; dessus des inférieures rouge ^avec uue bande noire

et uue tache blanche. Antennes blanches. Dessus du corps

d’un vert olive. Abdomen, conique très pointu et sans

brosse au bout. Sa chenille est noire, avec des points et

des taches jaunes
,
une ligne sur le dos, la queue et les

pieds rouges.

Le Sphinx tête de mort (Sphinx atropos
}
Lin. ), Rœs.,

Insect. 111, i. Ailes supérieures variées de brun foncé, de

brun-jaunâtre et de jaunâtre clair; inférieures jaunes,

avec deux bandes brunes; une tache jaunâtre
,
avec deux

points noirs sur le thorax; abdomen sans brosse au bout,

jaunâtre
,
avec des anneaux noirs. Cette espèce est la plus

grande de notre pays. La tache de son thorax imitant

une tête de mort
,
le bruit aigu qu’il fait entendre, attri-

bué par Réaumur au frottement des palpes contre la

trompe (i), et par M. Lorey, à l’air qui s’échappe rapide-

ment de deux cavités particulières du ventre, ont alarmé

le peuple, certaines années où ce sphinx était plus com-

mun
(
2 ). Sa chenille est jaune avec des raies bleues sur

les côtés
,
et la queue recourbée en zigzag. Elle vit sur la

pomme de terre
,
le troène

,
le jasmin

,
etc., et se met en

nymphe vers la fin du mois d’aoùt. L’insecte parfait éclot

en septembre.

Les chenilles de quelques espèces
,
toutes remarquables

par leurs belles couleurs
(
celerio

,
nerii

,
elpenor

,
por-

cellus
) ,

ont l’extrémité antérieure de leur corps très atté-

nuée
,
en forme de grouin de porc, ce qui les a fait dési-

- - 1 - *•—

-

— — —— — — « "

(
1

)
Elle est proportionnellement plus courte que dans les autres sphinx.

C’est probablement d’après ce caractère, qu’on a formé, avec cette espèce

cl une autre de Java
,
très analogue

,
le genre Acherontia.

(
2
)
Sefon M. Passerini (Annal, des scienc. natur.

,
XIII, 332 ), le

siège de l’organe produisant ce cri est dans 1 intérieur de la tète.
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gner sous le nom de cochonnes
,
et susceptible de se retirer

dans le troisième anneau. Sur les côtés sont quelques

taches en forme d’yeux. Ces espèces forment
,
sous ce rap-

port, une division très naturelle

D’autres sphinx ont, ainsi que les sésies
,

1 abdomen tei“

miné par une brosse d’écailles. Scopoli en avait formé un

genre propre, celui de Macroglosse (
Macroglossum ). fa-

bricius les avait d’abord réunis à ses sésies. 11 les en a plus

tard (System, glossat.
)
séparés

,
en conservant à ce groupe

générique cette dénomination
,

et en donnant celle d ÀEge-

rie
( Ægeria )

au genre primitif des sésies. Mais les lépidop-

tères qu’il désigne maintenant sous le nom générique de

Sésie
,
ont les caractères essentiels des sphinx* tel est celui

du Caille-lait { stellatarum ,
Lin.), et ceux qu’on a nom-

mésj'uciforniis
,
bonibylijormis ,

etc. Les ailes de ces deux

derniers sont vitrées ou transparentes en grande partie (i).

Les Smérinthes. (Smerinthus. Lat.
)

Qui ont les antennes dentées en manière de scie
,
et n’ont

point de langue distincte.

Lesphinx du tilleul
,
mais bien plus commun sur 1 orme,

le S. demi-paon
,
ceux du peuplier

,
du chêne, etc.

,
for-

ment ce sous-genre. Ils sont lourds et les ailes inférieures

débordent les supérieures
,
comme dans plusieurs bom-

byx (ot).

Notre troisième division
(
Sesiades )

des sphinx comprend

ceux dont les antennes sont toujours simples, en fuseau

alongé, souvent terminées, ainsi que daus les derniers sous-

genres
,
par un petit faisceau de soies ou d écailles} dont les

palpes inférieurs, grêles et étroits, ont trois articles tiès dis-

(1) Voyez, pour les autres espèces, Fabricius, loc.
,
cit., 1 Hist. natur.

des le'pid. de France de Godart et un Me'moire de M. Bois-Duval ,
dans

le recueil de ceux de la Soc. Linn. de Paris. M Lefébure de Cerisy
,
in-

génieur de marine ,
a préparé sur ce genre une Monographie dos plus

complètes, et accompagnée d’excellentes figures, mais que des circon-

stances ne lui ont pas encore, permis de mettre au jour.

(
2)

Voyez l’article Sme'rinlhe de l’Encyclop method. , et 1 Hist. nalui .

des lépidopt. de France.



^9? INSECTES LÉPIDOPTÈRES,

tincls, et dont le dernier allant en pointe; et dont les jambes
postérieures ont à leur extrémité des ergots très forts. L’ab

•

domen est terminé, dans la plupart, par une sorte de brosse.

Leurs chenilles rongent l’intérieur des tiges ou des racines
des végétaux

,
à la manière de celles des Hépiales et des Cos-

sus

,

sont nues
,
sans corne- postérieure

,
et se construisent

,

dans ces mêmes végétaux, avec les débris des matières
dont elles se sont nourries, la coque où elles doivent subit

leur dernière transformation.

Les Sésies. (Sesia.)

Où les antennes se terminent par une petite houppe
décailles. Les ailes sont horizontales, et ont des espaces
vitrés. Les écailles de l’extrémité de l’abdomen forment une
brosse. Plusieurs de ces insectes ressemblent à des guêpes.,

ou a d’autres hyménoptères, â des diptères, etc. (i).

Les ïhyrides.
( Thyris. Hoffm.

,
lllig.

)

Semblables aux sésics
,
mais à antennes beaucoup moins

épaisses
,
presque sétacées

,
et sans houppe à leur extrémité.

Leurs ailes sont anguleuses et dentées. Leur abdomen se

termine en pointe.

M. Bois-Duval
,
qui, pour la connaissance des lépidop-

tcies
,
et ceux d Lurope spécialement

,
ne le cède à aucun des

entomologistes les plus célèbres, et qui va bientôt publier
une monographie des zygénides

,
favorablement accueillie

par 1 Académie royale des sciences
,
a observé les métamor-

phoses de l’espèce la plus connue
(2).

Les AEgoceres.
( ÀEgocera. Lat.

)

Ayant aussi des antennes sans houppe d’écailles à leur
extrémité, mais évidemment épaissies vers leur milieu et en
forme de fuseau

;
dont le second article des palpes inférieurs

est d ailleurs garni d’un faisceau de poils
,
avancé eu manière

de bec. L’abdomen se termine aussi en une pointe simple.

(
1)Voyez la Monographie des sésies de Laspeyres, Hiibner, Godait, etc.

(a) Sphinxfenestiina

,

Fab. ; Lalr.
, ibid.
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Les ailes sont en toit et entièrement couvertes d’écailles.

Leurs métamorphoses sont inconnues (i).

La quatrième et dernière section des sphinx (zygœnides )

se compose de lépidoptères dont les antennes
,
toujours ter-

minées en une pointe dépourvue de houppe, sont tantôt

simples dans les deux sexes
,
en fuseau ou en corne de bélier,

tantôt peu épaisses vers leur nlilieu
,
presque sétacées

,
pec-

tinées dans les deux sexes, ou du moins dans les mâles;

dont les palpes inférieurs sont de moyenne grandeur ou

petits
,
presque cylindriques, et toujours formés de trois ar-

ticles dictincts. Les ailes sont toujours en toit, et offrent dans

un grand nombre des taches vitrées. L’abdomen n’apoint de

brosse à son extrémité. Les ergots des jambes postérieures

sont généralement petits. Les chenilles vivent à nu sur di-

verses légumineuses. Elles sont cylindriques, généralement

velues
,
sans corne postérieure

,
semblables à celles de plu-

sieurs bombyx
,
et se forment une coque de soie

,
en fuseau

ou ovoïde, qu’elles attachent aux tiges des plantes. Les ha-

bitudes de ces insectes ont été bien décrites par M. Bois-

Duval
,
dans le travail dont je viens de faire mention. On a

désigné ces lépidoptères sous les noms de sphinx-béliers
:
de

papillons-phalènes
,
etc. .

Les Zygenes. (
Zygæna.

)

Insectes étrangers au nouveau continent, dont les an-

tennes sont simples dans les deux sexes
,
terminées brusque-

ment en une massue en fuseau cru en corne de bélier
;
et

dont les palpes inférieurs s’élèvent au-dcla du chaperon ,
et

sont pointus au bout.

La Z. de la filipendule (
Sphinx filipcndulœ

,
Lin. ),

Rœs. insect. 1, class. 2
,
Pap. noct. lvii

,
d’un vert noii

ou bleuâtre; six taches rouges sur les ailes supérieures;

les inférieures rouges, avec le bord postérieur de la cou-

leur du corps. Sa chenille est d’un jaune citron, un peu

velue
,
avec cinq rangées de taches noires le long du corps.

Elle file sur les tiges des plantes une coque d’un jaune

(
1
)
Bombyx venulia

,
Fab.

;
voyez Latr.

,
Gcn. ,

crust. et insect.
,
IA ,

p. su ; Daim., Anal, entom., p. /jq; peut-être serait-il plus conforme

à l’ordre naturel
,
de placer ce sous-genre près de celui d’aganste.
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paille, luisante, fortalongée et en fuseau. Sa surface est

ridée ou comme plissce. L’insecte parfait en sort dans le

mois de juillet (i).

Les Syjvtomides.
(
Syntomis. 111 i g. )

Ne diffèrent deszygènes qu’en ce que leurs antennes sont

moins épaisses, en fuseau grêle, et formé insensiblement.

Les palpes inférieurs sont plus courts et obtus (2).

Les Atychies.
(
Atychia. Hoffm., Hlig.

)

Ont des antennes simples (femelles), ou bipectinées

( mâles
) ,

selon les sexes
;
les palpes inférieurs très velus

et dépassant notablement le chaperon • les ailes courtes
,
et

des ergots très forts à l’extrémité des jambes postérieures (3).

Les Procris. (Procris. Fab.
)

Se rapprochent des atycliies quant aux antennes
;
mais les

palpes inférieurs sont plus courts et point velus
;
leurs ailes

sont longues, etles ergots des jambes postérieures sont petits.

Le P. turquoise
( sphinx statices, Lin.), De Géer, ln-

sect. II, p. a55
,
ni, 8-10, corps d’un vert luisant et comme

doré - ailes inférieures brunes
;
antennes du mâle ayant

deux rangs de barbes noires, celles de la femelle un peu
dentées en scie.

Les autres lépidoptères de cette division ont, dans les

deux sexes, des antennes garnies d’un double rang de
dents alongées

,
ou bipectinées. Ceux qui ont une trompe

distincte forment le genre Geàucopide (Glaucopis) de
Fabricius

(4 ), et ceux où cet organe manque, ou 11’est

pas distinct, celui d’AGLAOPE
(
Aglaope ) (5).

On trouve dans les pays étrangers un grand nombre
d’espèces de ces deux sous -genres. Ces crépusculaires

semblent se lier avec les callimorphes.

(1) Latr.
,
ibid.

;
Voyez aussi l’Hist. nat. des lepid. de France.

(2) Voyez les mêmes ouvrages.

(
3
)
Latr.

,
ibid.

,
IV, 214.

( 4 )
Lalr.

, ibid., item.
;
c’est le genre Charidea de M. Dalman.

(
5
)
Latr.

,
ibid.

,
item.

; voyez aussi I Ilist. nat. des lepid. de France x

de Godart
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Nota. Le genre Stygia de Draparnaud
,
qu’on avait placé

dans cette tribu, appartient à celle des hépialites.

M. De Villiers, qui nous a donné (Ann. de la Soc. Linn. de

Paris, V, 47^ )
de nouveaux détails sur la S. australe ,

et

accompagnés de bonnes figures
,
ta considéré comme intei-

médiaire entre les sésies et les zygènes; mais elle n a point

de trompe. Ses palpes sont ceux des cossus. Ses antennes sont

courtes
,
nullement en fuseau, et plus analogues à celles de

certains bombyx qu’à celles des sésies et des zygcbies. Par la

disposition même des couleurs des ailes supérieuies
,
ce lé-

pidoptère se rapproche beaucoup plus des cossus et des zeu-

zères que des insectes précédents.

La troisième famille des Lépidoptères^ celle

Des NOCTURNES. (Nocturna.)

Nous présente encore, à quelques exceptions près,

des ailes bridées ,
dans le repos ,

au moyen d un

crin corné ou d’un faisceau de soies, partant du

bord extérieur des inférieures ,
et passant dans un

anneau ou une coulisse du dessous des supérieures.

Les ailes sont horizontales ou penchées et quelque-

fois roulées autour du corps. Les antennes vont en

diminuant de grosseur, de la base à la pointe ,
ou

sont sétacées.

Celle famille ne compose, dans la méthode de

Linnæus
,
qu’un seul genre, celui

Des Phalènes. (
PhÂlæna. )

• •

Ces lépidoptères ne volent ordinairement que la nuit,

ou le soir après le coucher du soleil. Plusieurs n ont

point de trompe. Quelques femelles sont piivc.es cl ailes

ou n’en ont que de très petites. Les chenilles se filent

le plus souvent une coque ;
le nombre de leurs pieds
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varie tle dix à seize (i). Les chrysalides sont toujours

arrondies ou sans proéminences angulaires, ni pointes.

Cette famille présente, relativement à sa classification
,
de

grands embarras, et nos méthodes ne sont encore, à cet

égard, que des essais ou des ébauches très imparfaites (2).

Nous la partagerons en dix sections. Les espèces dont les

ailes*sont parfaitement entières, ou sans fissures, compo-
sant des sortes de digitations, rempliront les neuf premières,

ioutes celles qui
,
sous la forme de chenilles

,
vivent pres-

que toutes à nu, ou dans des retraites toujours fixes et dont
plusieurs ont moins de seize pattes

;
et qui

,
dans leur der-

nier état, ont les palpes supérieurs très petits ou entière-

ment cachés, les ailes plus ou moins triangulaires
,
hori-

zontales ou en toit, et 11e se moulant point autour du
corps, composeront les huit premières. La dernière de
celles-ci ou la huitième, est la seule dont les chenilles aient

quatorze pattes, et dont deux anales. Si l’on trouve dans
quelques autres

,
le même nombre, ici

,
les deux postérieures

manquent.

Aux quatre premières sections répondent les deux divi-

sions attacus et bombyx
,
du geure phalœna de Linnæus.

La trompe est le plus souvent rudimentaire ou très petite,

et ses deux filets sont disjoints. Les palpes inférieurs, un
petit nombre excepté, sont petits, presque cylindriques.

Les antennes, du moins dans les mâles, sont pectinées ou
en scie. Les ailes sont horizontales ou eu toit, et dans plu-

sieurs, les inférieures débordent les supérieures dans l’état

de repos, et quelquefois encore, sont dépourvues de ce crin

corné ou de ce faisceau de soie qui les fixe à celles-ci. Le

(1) De Géer en a compté dix-huit, et tous membraneux
,
dans une

espèce, II, p. 2/}5; etl, xxx, 20; xxxi , i 3-i 6 .

(2) On est souvent contraint d’emprunter des caractères tirés de la

chenille. Si on n’y a pas égard, il faudra supprimer un très grand nombre
de genres

;
je citerai

,
par exemple

, celui des phalènes proprement djtes
,

ou des géomètres. Il est impossible
,
en ne considérant que l’insecte par-

tait, de distinguer génériquement plusieurs espèces, telles que les sui-

vantes
:
prodromaria , belularia, hirtaria

,
des bombyx

5
il est évident en-

core qu’on 11e pourra plus en séparer les platyptérix et d’autres genres.
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thorax est toujours uni, ainsi que l’abdomen, et laineux. Ce-

lui-ci est généralement très volumineux dans les femelles. La

coque de Ja chrysalide est généralement bien feutrée et solide.

Quoique les nocturnes de la quatrième section aient de

grands rapports avec ceux des précédentes
,
leurs chenilles

nous offrent cependant un caractère unique dans cet ordre:

les pattes anales manquent, tandis que celles des trois pre-

mières sections en ont toutes seize.

La première section, celle des He'pjalites
(
Hepialites

)

,

a pour types, les genres hepialus
(
Hepiolus de quelques

autres
)
et Cossus de Fabricius. Les chenilles sont rares et se

tiennent cachées dans l’intérieur des végétaux dont elles se

nourrissent
;

la coque qu’elles se forment pour passer à

l’état de chrysalide, est composée en grande partie, de par-

celles de ces végétaux. Les bords des anneaux de l’abdomen

de la chrysalide sont dentelés ou épineux. Les antennes de

l’insecte parfait sont toujours courtes, n’offrent le plus

souvent qu’une seule sorte de petites dents, courtes, arron-

dies et serrées. Celles de quelques autres se terminent tou-

jours par un filet simple
;
mais elles sont garnies inférieu-

rement, dans les mâles, d’un double rang de barbes. La

trompe est toujours très courte et peu sensible. Les ailes

sont en toit et ordinairement alongées. Les derniers anneaux

de l’abdomen des femelles forment un oviducte alongé ou

une sorte de queue. Sous la forme de chenilles
,
ces insectes

font beaucoup de tort à différents arbres, et à quelques autres

végétaux utiles.

Tantôt les antennes, presque conformées de même dans

les deux sexes, n’offrent que des dents très courtes, dispo-

sées sur un ou deux rangs. Tels sont

Les He'piales.
(
Hepialus. Fab.

)

Que l’on distingue à leurs antennes presque grenues cl

beaucoup plus courtes que le thorax. Les ailes inférieures

n’ont point ordinairement de frein.

Leurs chenilles vivent dans la terre et rongent les racines

des plan tes.

L’/7. du houblon
( //. humuli

,

Fab.), ilarr., lus. Ang.,
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iv, a-d. Le mule a les ailes supérieures d’un blanc argenté ?

sans taches; celles de la femelle sont jaunes avec des taches

rouges. La chenille dévore les racines du houblon
,

et

cause de grands dommages dans les lieux où on en fait

une culture particulière (i).

Les Cossus. (
Cossus. Fab. )

Où les antennes, aussi longues au moins que le thorax,

offrent au côté interne une rangée de petites dents lamel-

laires
,
courtes et arrondies au bout.

Les chenilles vivent dans l’intérieur des arbres, qu’elles

rongent
;
elles en font entrer la sciure dans la construction

de leur coque. Leurs chrysalides
,
au moment où l’insecte va

se développer, s’avancent jusqu’à l’ouverture extérieure, qui

doit lui servir de passage.

Le C. ronge-bois ( Cossus ligniperda, Fab.), Rœs., Insect.

tom. ï, class. 2
,
Pap. «oc£.,xvm. Long d’un peu plus d’un

pouce. D’un gris cendré, avec de petites lignes noires,

très nombreuses, sur les ailes supérieures, y formant de

petites veines, entremêlées de blancs. Extrémité posté-

rieures du thorax jaunâtre, avec une ligne noire.

Sa chenille, que l’on trouve au printemps
,
ressemble à

un gros ver
;
elle est rougeâtre avec des bandes transverses

d’un rouge de sang. Elle vit dans l’intérieur du bois du

saule, du chêne, mais particulièrement de l’orme. Elle

dégorge une liqueur âcre et fétide, contenue dans des ré-

servoirs intérieurs spéciaux
,
et qui lui sert, a ce qu’il pa-

raît, à ramollir le bois
(
2 ).

Les Stygies. ( Stygia. Drap.— Bombyx. Hùbn.
)

Où les antennes ont dans toute leur longueur, un double

rang de petites dents courtes, étroites, dilatées et arrondies

au bout (3)

(1) Voyez, pour les autres espèces, Fabricius, Esper, Engrataelle, Hüb-

11er, Donovan ,
Godart, etc.

(2) A joutez : cossus terebra
,
Fab.

;
phalène strix de Cramer

;
— Cossus

lituralus
,
Donov. ; — C. ncbulosus

,
ejusd.

(
3
)
Stygia australis

,

Latr. ,
Geuer. crust. et insect., IY, 2i5; God.

,

Hist. nat.
,
des lépid. de France ,

III ,
i69,xxii, 19; voyez aussi le me-
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Tantôt les antennes diffèrent beaucoup selon les sexes-

celles des mâles sont garnies inférieurement d’un double

rang de barbes, et terminées ensuite par un filet * celles des

femelles sont entièrement simples, mais cotonneuses à leur

base.

Les Zeuzeres. (Zeuzeka. Latr. — Cossus. Fab.)

La chenille d
J

une très jolie espèce
(
Cossus œsculi

,
Fab.),

dont le corps est d’un beau blanc, avec des anneaux bleus

sur l’abdomen et des points nombreux de la même cou-

leur sur les ailes supérieures
,
vit dans l’intérieur du mar-

ronnier d’Inde, du pommier
, du poirier, etc., et sou-

vent dans leur moelle même (i).

Notre seconde section, celle des Bombycites
(
Bombycites ),

se distingue de la précédente et de la troisième, à ces carac-

tères : trompe toujours très courte et simplement rudimen-

taire; ailes soit étendues et horizontales, soit en toit, mais

dont les inférieures débordent latéralement les supérieures
;

antennes des mâles entièrement pectinées.

Les chenilles vivent à nu, et rongent les parties tendres

des végétaux. Elles se font pour la plupart une coque de

pure soie. Les chrysalides n’out point de dentelures aux

bords des anneaux de l’abdomen.

Nous formerons avec les espèces dont les ailes sont éten-

dues et horizontales, ou les phalènes attacus de Linnæus, un

premier sous-genre
,
auquel nous conserverons le nom

De Saturnie. (Saturnia.)

Que lui a donné M. Schrank
,
et auquel nous réunirons

moire précité' de M. deVilliers, insère' dans le recueil de ceux de la

Socie'te' Linne'ennc de Paris (tome Y). L’Amérique septentrionale en

fournit une autre espèce. Les antennes diffèrent de celles des cossus, .et ce

sous-genre peut être conservé
;
l’abdomen se termine par une petite

brosse.

(i) Rœsel.
,
insect.

,
ÏII, xlviii, 5 6; — Cossus pyrinus

,
Fab.

;
—

C. scalaris, ejusd.
;
phalœna scalaris

,
Donoy.

;
— P. mineus

,
ejusd.
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les Aglia {Bombyx tau., Fab.) d’Ocbsenlicimer. Il comprend

les plus grandes espèces, et dont les ailes ont souvent des ta-

ches vitrées (fenestratœ ). Telles sont surtout, parmi les

exotiques
,

l’Atlas ou la phalène porte-miroir de la Chine, le

B. hespéride
,
le B. cecropia

,
le B, luna

,
dont les ailes infé-

rieures se prolongent en forme de queue, etc. On emploie

depuis un temps immémorial
,
au Bengale, la soie du cocon

de deux autres espèces de la meme division
,

le bombyx

mylitta de Fabricius et la phalène cynthia dé Drury (Insect.,

Il, vi
, 2 )

(i). Je me suis assuré
,
d’après la communication

que m’a fait M. Huzard, d’un manuscrit chinois sur cet

objet, que les chenilles de ces bombyx étaient les versa

soie sauvages de la Chine. Je conjecture qu’une partie des

soieries que les anciens se procuraient par leur commerce
maritime avec les Indiens provenaient de la soie de ces

chenilles.

L’Europe ne fournit que cinq espèces de ce sous-

genre (2). La plus commune est

La S. paon de nuit ou grand paon ( B. pavonia
,
major

,

Fab. ), Rœs, lus., IV, xv-xvn, la plus grande de notre

pays
,
ayant jusqu’à cinq pouces de largeur, les ailes éten-

dues
5
le corps brun

,
avec une bande blanchâtre à l’extré-

mité antérieure du thorax; les ailes rondes, d’un brun

saupoudré de gris; une grande tache, en forme d’œil
,

noire, coupée par un trait transparent, entouré d’un cercle

d’un fauve obscur
,
d’un demi-cercle blanc, d’un autre

rougeâtre, et enfin d’un cercle noir, sur le milieu de cha-

cune. La chenille, qui vit de feuilles de différents arbres,

est verte
,

avec des tubercules bleus
,
disposés annu-

lairement, d’où partent de longs poids terminés en mas-

sue. Elle se file au mois d’août une coque ovale, mais ré-

trécie en pointe mousse
,

à double goulot, et dont

l’intérieur est formé eu partie de fils élastiques et con-

vergents
,

qui facilitent la sortie de l’insecte, mais qui

(
1
)
Linn. ,

socic'l. Trans.
,
YII

,
p. 35.

(
2
)
Les ailleurs n’en mentionnent que quatre, mais on vienl d’en dé-

couvrir une autre, parfaitement distincte - et que j’ai vu dans la collec-

tion de M. Bois-Puval.
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Empêchent l’entrée de tout insecte ennemi. La soie est très

forte et gommeuse. Le bombyx éclot au mois de mai de
l’année suivante (i).

Les autres bombycites ont les ailes supérieures inclinées

en toit; le bord extérieur des inférieures les déborde pres-

que horizontalement
(
alœ reversce ).

Quelquefois leurs palpes s’avancent en forme de bec, et

leurs ailes inférieures sont souvent dentelées. L’insecte res-

semble à un paquet de feuilles mortes. Ces espèces forment

le genre

Lasiocampe. ( Lasiocampa. ) (2)

Les espèces où les palpes inférieurs n’ont point de saillie

remarquable, composeront le sous-genre

Des Bombyx proprement dits. (Bombyx.
) (3).

Le B. du mûrier ou le ver h soie ( B. mori
,
Lin.

), Rœs.,
Ins., 111

,
vn-ix , blanchâtre, avec deux ou trois raies ob-

scures et transverses, et une tache en croissant sur les ailes

supérieures. Sa chenille est connue sous le nom de ver à

soie. On sait qu’elle se nourrit des feuilles de mûrier, et

qu’elle se file une coque ovale d’un tissu serré de soie très

fine, le plus souvent d’un beau jaune et quelquefois

blanche. L’on cultive maintenant de préférence une va-

(1) Voyez
,
pour les autres espèces, Fab.

, Entom. System.
,
première

division des Bombyx
j et Olivier

,
Eucyclop. me'thod.

,
première famille

du même genre.

(2) Les B. cjuercifolia
,
populifolia

,
betulifolia

, ilLicifoüa
,
potaioria

,

de Fabricius. Ce sous-genre fait partie du genre Gastropacha d’Och-

senheimer.

M. Banon, professeur de pharmacie à Toulon, et à l’amitié duquel

je dois beaucoup d’insectes recueillis par lui à Cayenne
,
ainsi que d’au-

tres du Levant, m'a communiqué un lépidoptère ayant tous les caractères

des lasiocampes, mais pourvu d’une trompe très distincte. Il semble faire

le passage de ce sous-genre à celui de calyptra d’Ochsenheimer.

(
3
)
Cette dénomination générique a été mal à propos supprimée par

Ochsenheimer. Nous l’appliquerons collectivement à toutes les espèces

de son genre Gaslropacha, dont les palpes inférieurs ne sont point avancés

en manière de bec.

2 GTOME V.
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, jeté
,
qui donne constamment de la soie de cette dernière

couleur.

Le bombyx qui la produit est originaire des provinces

septentrionales de la Chine. Suivant Latreille
,

la ville

de Turfan, dans la petite Bucharie, fut long-temps le

vendez-vous des caravanes venant de l Ouest ,
et 1 en-

trepôt principal des soieries de la Chine. Elle était la

métropole des Sèves de l’Asie supérieure
,
ou de la Sérique

de Ptolémée. Expulsés de leurs pays par les Huns, les

Sèves s’établirent dans la grande Bucharie et dans l’Inde.

C’est d’une de leurs colonies
,
du Ser-hend (

Ser-indi ),

que des missionnaires Grecs transportèrent, du temps de

Justinien ,
les œufs du ver à soie à Constantinople. Sa

culture passa, à l’époque des premières croisades, de la

Morée eu Sicile, au royaume de Naples
,
et plusieurs siè-

cles après
,
sous Sully particulièrement

,
dans notre pays.

Mais les anciens tiraient encore leurs soieries, soit par

mer, soit par terre, des royaumes de Pégu et d’Ava
,
ou

des Sèves orientaux, ceux qui sont le plus généralement

mentionnés dans les écrits des premiers géographes. Une

partie des Sèves septentrionaux réfugiée dans la grande

Bucharie, en faisait même le commerce, ainsi que semble

l’indiquer un passage de Denis le Périégète. On sait que

la soie se vendait anciennement au poids de l’or, et qu’elle

. est aujourd’hui pour la France une source importante de

richesses.

Le B. livrée ( B . neustria
,
Fab.), Rœs., Ins., 1, class. i ,

pap. noct.
,
vi

,
jaunâtre

,
avec une bande ou deux raies

transverses d’un brun fauve
,
au milieu des ailes supé-

rieures. La femelle dépose ses œufs autour des branches,

en forme de brasselet ou d’anneau. Sa chenille est rayée

longitudinalement de blanc, de bleu et de rougeâtre, d’où

lui vient le nom de livrée. Elle vit en société et fait sou-

vent beaucoup de tort aux arbres fruitiers. Elle fait une

coque d’un tissu mince
,
entremêlé d’une poussière blan-

châtre.

Lg B
.

processionnaire (B .
processionnea

,
fab.), Réaum.,

1ns., Il
,
x, xi

,
cendré, ainsi que les ailes • deux raies obs-

cures vers la base des supérieures
,
et une troisième noi-
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uttrc, un peu au-delà de leur milieu

;
toutes les trois

transverses. Les chenilles ont le corps velu
,
d’un cendre

obscur, avec le dos noirâtre et quelques tubercules jau-
nes. Elles vivent en société, sur Je chêne

,
se filent en com-

mun
,
dans leur jeune âge, une toile où elles sont à cou-

vert
,
changent souvent de domicile jusqu’après la troi-

sième mue
,
se fixent alors et se forment une autre habi-

tation commune, de la même matière
,
semblable à un

espèce de sac, et divisée intérieurement en plusieurs cellu-
les. Elles eu sortent ordinairement Je soir, dans un ordre
processionnaire. Un des individus est à la tête et sert de
guide

;
deux autres viennent ensuite et composent la se-

conde ligne; il y en a trois à la troisième, quatre à la qua-
trième, et ainsi de suite, en augmentant toujours d’une
unité. Ils suivent les mouvements du premier. Ces che-
nilles se filent chacune une coque les unes à côté des au-
ties, avec le tissu de laquelle elles mêlent des poils de
leur corps. Ces poils, ainsi que ceux de plusieurs autres
espèces, sont très fins, pénètrent dans la peau et occasio-
nent des démangeaisons assez vives et des ampoules.

Le fi. du pin (fi. pythio-campa) est une espèce analo-
gue à celle-ci.

Les habitants de Madagascar emploient la soie d’une
chenille qui vit aussi en grande réunion. Son nid a quel-
quefois tiois pieds de hauteur, et les coques sont telle-
ment pressées les unes contre les autres

,
qu’il n’y a point

de vide. Un seul de ces nids offre jusqu’à cinq cents co-
ques (r).

La troisième section des nocturnes, celle des Faux-Bombyx
( Pseudo-Bombyces) ,

se compose de lépidoptères
, dont les

ailes inférieures
,
ainsi que celles de tous les nocturnes sui-

vants, sont pourvues d’un frein, qui les fixe aux supé-
rieurs

,
dans le repos. Elles sont alors entièrement recou-

vertes par celles-ci, et les unes et les autres sont disposées en
toit, ou horizontales, mais en recouvrement au bord interne.
La trompe, vers la fin de cette tribu, commence à s’alonger,
et ne diffère même guère dans les derniers sous-genres, de

(0 Cette espèce appartient au sous-tfenre AVnWrede la section suivante,

26*
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celle des autres lépidoptères, qu’en ce qu’elle est un peu

plus courte. Les antennes sont entièrement pectinées ou en

scie, dans les mâles au moins. Les chenilles vivent toutes

des parties extérieures des végétaux.

Nous séparerons d’abord les especes dont la tiompe est

très courte, et nullement propre à la succion.

Dans les unes, et formant le plus grand nombre, les chenil les

vivent à nu ,
et ne se fabriquent point de domiciles portatifs.

Parmi celles-ci
,

les chenilles des unes sont alongées

,

munies de pattes ordinaires ,
très propres à la marche

j
les

anneaux du corps ne sont point soudés en dessus.

Tantôt les deux sexes ont des ailes propres au vol.

Les Séricaires. (Sericarïa. Latr. )

Dont les ailes supérieures n’offrent point de dentelures au

bord interne.

La S. disparate {B. dispar

,

Fab.), Rces., Insect., I, cl. 2,

Pap. noct. in, dont le mâle, beaucoup plus petit
,
a les

ailes supérieures brunes
,
avec des raies ondées

,
noirâ-

tres et dont la femelle est blanchâtre, avec des taches et

quelques raies noires sur ces memes ailes. Elle recouvie

ses œufs avec les poils nombreux qu elle porte a 1 extié-

mité de l’abdomen. Sa chenille fait souvent du tort à nos

arbres fruitiers (i).

Les Notodontes. (
Notodojnta. Oclis. )

Où ce bord est dentelé.

Ce sous-genre se lie avec certaines noctuelles (2).

(1) Les bombyx versicolora ,
bucephctla ,

coryli
,
pudibunda

,
abietis

,

anachoreta de Fab. ,
ou les genres Endromis

,
Liparis, Pygœra ,

et plu-

sieurs espèces de celui d Oi'gyia d Ochsenheimer.

( 2)
Les notodontes du même; j’en excepte cependant l’espèce appelée

palpina
,
qui, à raison de ses palpes grands et comprimés et de sa trompe

roulée en spirale, doit former un sous-genre propre, qui lie les notodontes

avec les Calyptra de ce savant, et que je mets en tête des noctuélites
,
pour

passer de là aux Xylena, aux Cuculia, etc.; quelques notodontes ont le cor-

selet et crctc, caractère qui parait plus propre a cette dernière scclion.il en

est même dont les palpes inférieurs sont très comprimés ,
comme ceux des

noctuélites (Voyez ci-après les généralités de cette division des nocturnes).
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Tantôt les femelles sont presque aptères, comme dans

Les Orgyies. (Orgyia. Ochs.
)

Les chenilles ont des aigrettes et des pinceaux de poils.

L’O. étoilée (B. antiqua, Fab. ),Roes., ibid.
,,
xxxix

,
la

fem.j ni, cl. 2, Pap. noct. xm
,
le mâle.

Le mâle a les ailes supérieures fauves, avec deux
raies transverses

,
noirâtres

,
et une tache blanche vers

l’angle interne. L’abdomen de la femelle est très volumi-

neux (i).

Viennent maintenant des faux-bombyx, dont les chenilles

sont rampantes, leurs pattes étant très courtes, et les écail-

leuses même étant rétractiles
;

le corps est ovale, en forme

de cloporte
,
avec la peau soudée en dessus

, à partir du se-

cond anneau, de sorte qu’elle forme une voûte, sous la-

quelle la tête se retire.

Ces espèces composent le sous-genre

Des Limacodes. (Limacodes. Lat.
)

Leurs chenilles semblent représenter, dans cette division

des nocturnes, celles de certains lépidoptères diurnes, tels

que les polyommates (2).

Considérés aussi dans leur premier âge, les derniers noc-

turnes faux bombyx sans trompe bien sensible, ou du moins
utile, nous offrent une autre anomalie. Leurs chenil-

les vivent à la manière de celles de plusieurs teignes, dans

des domiciles portatifs, consistant en un tube soyeux
,
sur

lequel elles appliquent des morceaux de tiges ou de pe-

tites branches de divers végétaux, formant de petites ba-

guettes, couchées les unes sur les autres. Ces habitations

ressemblent à celles de quelques larves de phrvganes. Les

Indes orientales
,
le Sénégal, en fournissent de très remar-

quables.

(1) Ajoutez l’ O. gnosligma d’Ochsenheimer. Les autres seront des sé-

ricaires. "

(a) Les hépiales Tcstudo, udscilus^ Bufo de Fab.
5
voyez God.

,
Lépid.

de France
,
IV, 2791 , xxvm , 1 , a.
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tes lépidoptères, réunis par Hübner aux teignes, com-

posent le sous-genre.

De Psyché. (Psyché. Schr. ) (i).

Les derniers faux-bombyx qui
,
par la disposition de leurs

couleurs, semblent représenter les diurnes, appelés damiers
,

ont une trompe très distincte et se prolongeant notablement,

lorsqu’elle est déroulée, au-delà de la tête. Tels sont

Les Écailles.
(
Chelonia. God. — Arctia. Schr. — Ey-

prepia. Ochs. )

Dont les ailes sont en toit, dont les antennes sont en

peigne dans les mâles
,
et qui ont les palpes inférieurs très

velus et la trompe courte.

L’E. queue-d 3

or{Bombyx chrysorrhœa, Fab.), Rœs., Ins. 1
,

ciass. 2 ,
Pap. noct. xxn. Ailes blanches, sans taches

;

extrémité postérieure de l’abdomen d’un brun fauve. Sa

chenille
,
certaines années

,
dépouille de leurs feuilles des

bois entiers.

UE. martre (.Bombyx caja
,
Fab.), Rœs., ibid.

}
i . Tête et

thorax bruns; ailes supérieures de la même couleur,

avec des raies irrégulières blanches
;

ailes inférieures et

dessus de l’abdomen rouges, avec des taches d’un noir

bleuâtre. Sa chenille
,
qui vit sur l’ortie, la laitue, sur

l’orme, etc., a été nommée l’hérissonne ou l'ours
,
à raison

des poils longs et nombreux dont elle est garnie. Elle est

d’un brun noirâtre, avec des tubercules bleus, disposés

en anneaux (2).

Les Callimorphes. (Callimorpha. Lat. — Eyprepia. Ochs.)

Où les ailes sont aussi en toit
,

mais dont les antennes

sont tout au plus ciliées dans les mâles
;

les palpes infé-

rieurs ne sont couverts que de petites écailles
,

la trompe

est longue.

Une espèce très commune dans notre pays est celle

dont la chenille se trouve sur le seneçon
(
Bombyx Ja-

(1) Voyez Ochs.
,
God.

,
etc.

(•2) Voyez, pour les autres espèces, Latr. , Gen. trust, et iusecl.
, IV,

p. -iuo; Ocliscnlxeimer, et God., Hist. natur. des lépid. de France.
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cobecp, F., Bœs., lnsect., class. 2, Pap. noct. xux./) Elle est

noire. Ses ailes supérieures ont une ligne et deux points

d’un rouge carmin. Les inférieures sont de cette couleur

et bordées de noir. La chenille est jaune, avec des an-

neaux noirs (1).

Les Lithosies. (Lithosia. Fab.
)

Où les ailes sont couchées horizontalement sur le corps (2).

La quatrième section des nocturnes
,

celle des ArosuuES

{Aposura)
(
3 ), s’éloigne, ainsi que nous l’avons dit dans les

divisions générales de cette famille
,
par un caractère uni-

que, tiré de l’absence des pattes anales de l’animal, consi-

déré en état de larve ou de chenille. L’extrémité postérieure

du corps se termine en pointe
,
qui, dans plusieurs, est four-

chue, ou présente même deux appendices articulés, longs

et mobiles
,
formant une sorte de queue. Sous le rapport

de la trompe, des palpes et des antennes, ces lépidoptères

s’éloignent peu des précédents. Quelques-uns
,
tels que

Les Dicranoures. (Dicranoura. God. — Cerura. Schr.

—

Harpyia. Ochs. )

Ont le port extérieur des séricaires et des écailles
5
les an-

tennes des mâles se terminent par un petit filet simple et

courbe. L’extrémité postérieure du corps des chenilles est

fourchue (4).

Quelques autres tels que

Les Platypterix. (
Platypterix. Lasp. — Drepana. Schr. )

Ressemblent beaucoup aux phalènes proprement di-

tes. Leurs ailes sont larges, et l’angle supérieur de l’ex-

trémité postérieure des premières est avancé ou en

faulx. Le corps est grêle. Celui des chenilles finit en une

pointe simple et tronquée. Elles replient et fixent les

(
1
) Les mêmes ouvrages.

(2) Item.

(3) Anus sans pattes
,
caractère propre aux chenilles de celte tribu

,
qui

forme un rameau latéral ,
conduisant aux phalénites.

(4) Voyez Ochsenlieimer , Godart, Hübner et Fischer { Entom. de la

Russie ).
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les bords des feuilles où elles se tiennent et dont elles se

nourrissent, avec des fils de soie. La coque de la chrysalide

est très peu fournie. Ces insectes, en un mot
,
se rattachent,

sous la forme de chenilles, aux dicranoures, et dans 1 état

parfait, à la section des plialdnites (i).

La cinquième section des lépidoptères nocturnes
,

celle

des Noctuélites
(
Noctuœlites ,

Latr. ) ,
semblable aux pié-

cédentes
,
quant, à la coupe et à la grandeur relative des

ailes
,
et quant à leur position dans le repos, nous montie

pour caractères distinctifs: une trompe cornée, rouleeen spi-

rale et le plus souvent longue
j
des palpes inférieurs ter-

minés brusquement par un article très petit ou beaucoup

plus menu que le précédent : celui-ci est beaucoup plus large

et très comprimé.

Les noctuélites ont le corps plus couvert d’écaillcs que de

duvet laineux. Leurs antennes sont ordinairement simples.

Leur thorax est souvent huppé en dessus
$
l’abdomen a la

forme d’un cône alongé; leur vol est rapide. Quelques es-

pèces paraissent pendant le jour.

Leurs chenilles ont communément seize pattes
;
les autres

en ont deux ou quatre de moins, mais les deux postérieures

ou les anales ne manquent jamais
,

et dans celles qui n’en

offrent que douze, la paire antérieure des membraneuses

est aussi grande que la suivante. La plupart de ces chenilles

se renferment dans une coque, où elles achèvent leurs mé-

tamorphoses.

Ces lépidoptères embrassent la division des phalènes cle

nuit ( noctuœ )
de Linnæus.

Toutes les coupes génériques qu’on a établies dans ces

derniers temps, et dont les caractères sont plutôt empruntés

de l’insecte considéré sous la forme de chenille que dans

(i) Les phalènes falcataria
,

lacerlinaria de Fab.
,
son bombyx com-

pressa. J’avais d’abord eu l’idée de former avec ce sous-genre une section

particulière, et qui aurait été intermédiaire entre les faux bombyx eL les

plialénites. Ochsenh eimer le place à la fin des noctuélites, pour passer des

euclidies à la section précédente; mais les plalypterix nous semblent bien

plus rapprochés, sous la forme des chenilles, des harpyies de ce savant,

que des euclidies
,
et autres noctuélites dont les chenilles sont de fausses

géomètres.
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son état parfait, se rattachent aux deux sous-genres sui-

vants :

Les Érèbes. Erebus. Latr. — Thysania. Daim. —
Noctua. Fab. )

Dont les ailes sont toujours étendues et horizontales, et

dont le dernier article des palpes inférieurs est long, grêle

et nu.

Ce sont les lépidoptères les plus grands de cette tribu et

qui, à l’exception d’une seule espèce, propre à l’Espagne

( Ophiusa scapulosa
,
Ochs. ), sont toutes exotiques (i).

Les Noctuelles.
(
Noctua. )

Où le dernier article des palpes inférieurs est très court,

et couvert d’écailles ainsi que les précédents (2).

Parmi ses noctuelles propres, il y en a, et c’est le plus

(1) Latr.
,
Gener. crust. et insect.

,
IV, 225

;
Consid. ge'n. sur les

crust.
,

etc. Les mâles de quelques espèces ont les antennes pecLiuées
,

et pourraient constituer un sous-genre propre.

(2) Le genre noctua de Fabricius en forme, dans FHistçiredes lépidop-

tères d’Europe d’Oclisenlieimer
,
quarante-deux, à commencer à celui

d’acronicta

,

jusqu’à celui d ’Euclidia inclusivement. Ce sont, en grande

partie
,

toutes les divisions établies dans le catalogue systématique des

lépidoptères de Vienne, transformées en genres
,
et dont la nature de

notre ouvrage nous interdit l’exposition. Celui de noctuelle, les Erebus

en étant détachés, nous paraît se diviser en deux grandes séries paral-

lèles; l’une se lie avec ces derniers lépidoptères, et l’autre avec les

notodontes. La première se compose de noctuelles, dont les chenilles

marclienta la manière de celles qu on a nommées arpenteuses ou géomètres

.

Les unes ont seize pattes
,
mais dont les deux ou quatre anterieures des

membraneuses intermédiaires sont plus courtes ;
les auLres n eu ont que

douze: telles sont les plusies et les chrysoptères

,

sous-genre distingue

du précédent par la grandeur des palpes inferieurs, qui se recourbent

sur la tète. La seconde série commencera par des espèces
,

dont les

palpes sont proportionnellement plus grands, dont les antennes sont pec-

tinéés , et dont la trompe est petite
5

telles sont : la notodontc palpuia

(
odonptera palpina ,

Nob.) et les calyptra d’Ochsenheimer ,
ou les Calpe

de M. Treitschke. Suivront les genres xylena
,
cucullia, les noctuelles

dont les ailes supérieures ont le bord postérieur anguleux ou denté

,

celles dont les antennes sont pectinées, et ensuite celles ou ces organes

sont simples. Nous terminerons ces dernières espèces par celles dont le
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grand nombre, dont les chenil les ont seize pattes. Nous y

remarquerons

La N. fiancée ( N. sponsa
,
Fab. ), Rces., lus.

,
IV, xix,

d’un gris cendré; thorax en crête; ailes en recouvre-

ment; le dessus des supérieures d’un gris obscur, avec

des raies noires, très ondées, et une tache blanchâtre di-

visée par quelques traits noirs; dessus des inférieures

d’un rouge vif, avec deux bandes noires; abdomen entiè-

rement cendré.

Sa chenille vit sur le chêne; elle est grise, avec quelques

taches obscures, irrégulières, et de petits tubercules; son

huitième anneau a une bosse sur laquelle est une plaque

jaune. Cette espèce et quelques autres sont connues sous

le nom de liclienées
,
parce que leurs chenilles ont la cou-

leur des lichens qui viennent sur les arbres. Elles ont les

quatre pieds membraneux antérieurs plus courts et mar-

chent à la manière des arpenteuses.

La N. accordée
(
N

.
pacla

,
Fab. )

est de ce nombre;

elle est distinguée des autres par la couleur rouge du

dessus de sou abdomen. Elle ne se trouve qu’au nord de

l’Europe (i).

thorax est uni, et dont quelques-unes du genre Eraslia de ce naturaliste,

paraissent conduire aux pyralites. Toutes les chenilles de cette seconde

série ont seize pattes
,
avec les membraneuses intermédiaires de grandeur

égale; leur marche est rectigrade. Les Chrysoptères (Plusia concha,Fisch.,

Entom. de la Russ., I
, Lépid., IV), par lesquelles nous finissons l’autre

série
,
ont des rapports avec les herminies et les pyralites. Ainsi

,
les deux

séries semblent aboutir, en convergeant, à cette dernière section. Les li-

chénées, ou les caîocales d’Ochsenheimer, sont de grandes espèces à ailes

presque horizontales
,
et qui paraissent naturellement avoisiner, ainsi que

les ophiuses, les bréphos, etc., les Erebus. Si on les place dans l’autre série,

elles en troubleront l’harmonie.

Le bombyx cyllopoda de M. Dalman
(
Analect. entom.

, 102 ) ,
doit

former un nouveau sous -genre, très remarquable , en ce que les deux

pieds postérieurs du mâle sont plus courts que les autres, nautiques et

presque inutiles à la course. Cet insecte ayant nés ^antennes pcctinées ,

une trompe distincte, et les palpes une fois plus longs que la tète, semble

devoir ailcr près du genre Calyplra d Ochsenheimer, ou près de nos her-

minies.

(1) Ces deux espèces sont du genre Calocala d’Oehs.
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Les chenilles de quelques- unes n’ont que douze pattes.

L’insecte parfait a souvent des taches dorées ou argentées

sur les ailes supérieures. Telles sont les deux espèces sui-

vantes (i).

La N. gamma ( N. gamma, Fab. ), Rœs. ,
lns., I, clas. 3,

pap. noct.
,
v, a le thorax en crête

)
le dessus des ailes

supérieures brun
,
avec des nuances plus claires

,
et une

tache dorée, représentant un lambda ou un gamma cou-

ché de côté, dans leur milieu. Lorsqu’on presse l’extré-

mité postérieure de l’abdomen du mâle, on en fait sortir

deux houppes de poils. La chenille vit sur plusieurs plantes

potagères.

La N. dorée (N. chrysitis
,
Fab.), Esp. noct., cix,

f. i-5. Ailes supérieures d’un brun clair, traversées par

deux bandes couleur de laiton poli.

Quelques chenilles, comme celles de la N. du bouillon

blanc
(
verbasci

) ,
de la N. de l’armoise (

artemisiœ ) ,
de la

N. de l’absinthe (
absintliii)

,
etc., ont l’habitude particu-

lière de se nourrir des fleurs des plantes qui leur sont pro-

pres
(
2 ).

D’autres espèces de noctuelles ont les antennes pecti-

nées, comme la N. des graminées (P. graminis, Lin.),

dont la chenille ravage quelquefois les prés de la Suède.

La sixième section des lépidoptères nocturnes :

Les Tordeuses. (
Phalænæ tortrices de Linnæus. )

Ont les plus grands rapports avec les lépidoptères des deux

précédentes. Les ailes supérieures, dont le bord extérieur est

arqué à sa base et se rétrécit ensuite, leur forme courte et

large, en ovale tronqué, donne à ces insectes une physio-

nomie particulière. On les a nommés :
phalènes à larges

(x) Genre Plusia du même.

(
2 ;

Elles appartiennent au genre Cucullia. de Schrank et autres le'pi-

doptérologues. Voyez, pour les autres especes , Olivier, art. Noctuelle de

l’Encycl. méthodique, et Latr. , Gener. crust.
,
et iûsect. ,

I V
, p

Voyez surtout 1 ouvrage sur les lépidoptères d Europe d Ochsenhaimer,

et l’Histoire naturelle de ceux de France, par Godurt, continuée main

tenant par M. Duponchel, bien connu des entomologistes par son intéres-

sante monographie du genre Erotyle
,
déjà citée, et divers mémoires.
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épaules
,
phalènes chappes. Ils ont tous une trompe distincte

et les palpes inférieurs généralement presque semblables à

ceux des noctuelles
,
mais un peu avancés.

Ces lépidoptères sont petits, agréablement colorés
,
por-

tent leurs ailes en toit écrasé ou presque horizontalement,

mais toujours couchées; les supérieures se croisent même
un peu alors, le long de leur bord interne.

Leurs chenilles ont seize pattes, le corps ordinairement

ras ou peu velu, tordent et roulent les feuilles; elles fixent

successivement, et dans un même sens
,
divers points de leur

surface, par des couches de fils de soie, se font ainsi un
tuyau où elles sont à couvert et où elles mangent tranquil-

lement le parenchyme de ces feuilles. D’autres ont pour
retraite plusieurs feuilles ou des fleurs qu'elles lient tou-

jours avec de la soie. 11 en est qui s’établissent dans les fruits.

Plusieurs ont l’extrémité postérieure du corps plus étroite,

et Réaumur les nomme chenilles en forme de poisson. Leur
coque a la figure d’un bateau. Ces coques sont tantôt de pure
soie, tantôt mélangées de diverses matières.

Les tordeuses composent le sous-genre

Des Pyrales.
( Pyralis. Fab.

) (i).

La P. des pommes
( P. pomana ,

Fab.)
,
Rœs., lnsect., 1

,

(i) Quelques divisions e'tablies dans notre Gener. crust. et insect.

(IV, 23o, div. a et u), nous ont paru (Fam. nat. du règ. anim.
, 476)

pouvoir former des sous-genres propres.

Des especes
(
Tortrix dentana, Hübn.), qui ont un port d’ailes particu-

lier, les supérieures se relevant un peu au côte' extérieur et s’inclinant vers

le bord oppose', et dont les chenilles ont des pattes membraneuses d’une

forme particulière, et que Réaumur compare à des jambes de bois, compo-
sent le sous-genre Xylopodf,

(
X yfopoda ). D’autres espèces

(
les pyrales

rulana, umbellana
, heraclcana

), dont les palpes inférieurs se recourbent

au-dessus de la tête, en manière de cornes
,
et vont en pointe , forment

celui des Volucre
(
Volucra ).

D autres enfin
, ayant les ailes étroites et alongées

,
et les palpes infé-

rieurs plus longs et avances, espèces qui ont les plus grands rapports

avec les crambus de Fabricius, près desquels il faudrait peut-être les

placer
, constituent un troisième sous-genre

,
celui de Procérate

(
Früce-

rata ), ayant pour type la pyrale saldonana de Fabricius.

Voyez
,
pour les autres espèces, Fabricius et Hiibner.
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,
d’un gris cendré

$
ailes supé-

rieures finement rayées en dessus de brun et de jaunâtre
avec une grande tache d’un rouge doré. Sa chenille se
nourrit du pépin des pommes. L’insecte parfait avait dé-
posé. ses œufs sur leur germe.

La P. de la vigne (P. vitis ), Bosc, Me'm. de la Soc.
d’Agric., Il, iv, 6. Ailes supérieures d’un verdâtre foncé
avec trois bandes obliques

,
noirâtres, dont la troisième

terminale. Sa chenille fait de grands dégâts dans les

vignobles.

La P. verte à bandes
(
P. prasinaria, Fab. ), Roes., Ins.,

IV, x, la plus grande des espèces connues. Dessus des
ailes supérieures d’un vert tendre, avec deux lignes obli-

ques blauclies.

Sur l’aulne et sur le chêne. Sa chenille est du nombre
de celles que Réaumur compare à un poisson. Sa coque a
la forme d’un bateau.

La septième section des nocturnes
, celle des Arpenteuses

(
Phalœnites. Lat.

;
P. Geomelrœ

,
Lin.

) comprend des lépi-

doptères dont le corps est ordinairement grêle
,
avec la

trompe
,
soit presque nulle, soit généralement peu alongée

et presque membraneuse
;

les palpes inférieurs petits et

presque cylindriques
;
les ailes amples, étendues ou en toit

aplati. Les antennes de plusieurs mâles sont pectinées. Le
thorax est toujours uni. Les chenilles n’ont ordinairement

que dix pattes; les autres en offrent deux de plus; les

anales existent toujours. La manière dont elles marchent
leur a valu la dénomination arpenteuses ou de géomè-
tres. Lorsqu’elles veulent avancer, elles se fixent d’abord par
les pattes antérieures ou les écailleuses; elles élèvent ensuite

leur corps en manière de boucle ou d’anneau
,
pour rappro-

cher l’extrémité postérieure de leur corps de l’opposée, ou
de celle qui est fixée; elles se cramponnent ensuite au moyen
des dernières pattes, dégagent les antérieures et portent

après leurs corps en avant, pour s’y fixer de nouveau avec

les pieds écailleux, et recommencer le même manège. Leur
attitude dans le repos est très extraordinaire. Fixées aux
branches ou aux rameaux de divers végétaux par les seules

pattes de derrière, leur corps est suspendu en l’air, dans
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uue ligne droite et parfaitement immobile. Par les couleurs

et les inégalités de sa peau
,

il ressemble souvent, et de ma-

nière à s’y méprendre
,
à ces rameaux même. 11 fait avec eux

un angle de quarante-cinq degrés ou plus. L’animal se tient,

pendant plusieurs heures et même des journées entières,

dans cette singulière position.

Les chrysalides sont presque nues ou leur coque est très

mince et peu fournie de soie.

Cette section ne comprend, abstraction faite de la consi-

dération des chenilles, qu’un sous-genre, celui

Des Phalènes proprement dites. (
Phalæna. )

La chenille de la phalène perle (
margaritana

,
Fab. ) a

douze pieds (i)
j

les autres n’en ont que dix.

La phalène du sureau
(
P . samhucaria

,
Lin.), Rces. ,

Insect., I, class. 3
,
pap. noct. vi

,
une des plus grandes

de notre pays
,
et d’un jaune de soufre

;
ses ailes sont éten-

dues et marquées de deux raies transverses et brunes
;
les

inférieures se prolongent
,
à l’angle extérieur

,
en forme

de queue
,
et on y remarque deux petites taches noirâtres.

Sa chenille est brune et ressemble pour la forme et la

couleur à un petit bâton
;

sa tête est plate et ovale.

M. Leacli (
Zool. miscell. )

forme avec cette phalène et

quelques autres espèces, dont les ailes inférieures ont

la même figure
,
un genre qu’il nomme Ourapteryx .

Nous citerons encore :

La P. du lilas (P. syringaria
,
Lin. ), Rœs., ibid*, x, dont

les antennes 'sont pectinées dans le mâle; qui a les ailes

anguleuses, et jaspées par un mélange de jaunâtre, de

brun et de rougeâtre. Sa chenille a quatre gros tubercules

' sur le dos
,
outre d’autres plus petits, et une corne ou cro-

chet, sur le huitième anneau.

La P. du groseiller {P .
grossulariata, Lin.), Rœs., xbid .,

u
,
dont les ailes sont blanches, mouchetées de noir

;
deux

bandes d’un jaune aurore sur le dessus des supérieures ,

une vers la base et l’autre un peu au-delà du milieu. Sa

chenille est, en dessus, d’un gris bleuâtre
,
tachetée de

(i) Type de mon sous-genre Métrocampe
(
Metrocampe ).
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noir, avec les côtés inférieurs et le ventre jaunes, pointil-

lés de noir.

La femelle de la Ph. hiéniale (Ph. brumata
,
Lin.), ainsi

que celles de quelques autres espèces analogues, n’ont
que des rudiments d’ailes. Ces espèces paraissent en
hiver (i).

De Géer décrit une espèce
(
Ph. à six ailes

) dont le male
semble avoir six ailes, les inférieures ayant au côté in-

terne un petit appendice qui se couche sur elles
(
2 ).

La huitième section des lépidoptères nocturnes, celle des

Deltoïdes
(
Deltoides. Lat.) (3) nous offre des espèces très

analogues aux phalènes proprement dites
,
mais dont les

chenilles ont quatorze pattes, et sont rouleuses et plieuses

de feuilles. Dans l’insecte parfait
,
les palpes inférieurs *sont

alongés et recourbés. Ses ailes forment avec le corps, sur

les côtés duquel elles s’étendent horizontalement, une sorte

de delta, dont le côté postérieur a, dans sou milieu, un angle

rentrant, ou paraît fourchu. Les antennes sont ordinaire-

ment pectinées ou ciliées.

Les lépidoptères deltoïdes composent le sous-genre

d’Herminie. (Herminia. Latr.
)

Qui appartient à la division des phalènes pyralidcs de Lin-

næus, et qui se compose du genre hyblœa de Fab. et de
plusieurs de ses cranibus (4).

La neuvième section des lépidoptères nocturnes , celle des

Tinéïtes (
Tineites. Lat. — Phalænœ tineœ, Lin., et la ma-

jeure partie de ses P. pyralides) comprend les espèces les

plus petites de cet ordre, et dont les chenilles toujours

rases, pourvues de seize pattes au moins et rectigrades, vi-

vent cachées, dans des habitations
,
soit fixes, soit mobiles,

qu’elles se pratiquent. Ici les ailes forment une sorte de

(1) Ces espèces forment mon sous-genre Hybernie
(
Hybernu ).

(2) Voyez, pour les autres espèces Fabricius et Hübner.

(
3
)
Cette section comprenait, dans la première édition de cet ouvrage

,

toules les phalènes pyralides de Linnæus. Mais il en résultait une com-

plication de caractères
,
qui disparaît

,
en ne comprenant dans cette divi-

sion, que les bermiuies. Celle de tineites se composera dès lors exclu-

sivement, des teignes et fausses-leignes de Réaumur.

(4) Latr. , Gener. crust. et insect.
, IV, 228.
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triangle aîongé
,
presque aplati

,
terminé par un angle ren-

trant
;

telles sont les phalènes pyrahd.es de Linnæus(i) ;

ces espèces ont quatre palpes distincts, ordinairement décou-

verts. Là, les ailes supérieures sont longueset étroites, tantôt

moulées sur le corps ,
et lui formant un toit arrondi

,
tantôt

inclinées presque perpendiculairement ,
appliquées sui les

côtés
,
eL souvent relevées ou ascendantes postérieurement

,

en manière de queue de coq. Dans l’un et l’autre cas, les

ailes inférieures sont toujours larges et plissées. Souvent

encore ces espèces ont les quatre palpes à découvert.

Toutes les chenilles dont les fourreaux d’habitation sont

fixes ou immobiles, sont des fausses teigne* pour Réaumur j

celles qui s’en construisent de mobiles et qu’elles transpor-

tent avec elles
,
sont des teignes proprement dites.

Les substances dont elles vivent, ou sur lesquelles elles

se tiennent habituellement, fournissent les matériaux de

construction.

Parmi les fourreaux composés de substances végétales
,

il y en a de très singuliers. Les uns
,
tels que ceux des Adèles,

sont recouverts extérieurement de portions de feuilles, ap-

pliquées les unes sur les autres, et formant des sortes de fal-

balas. D’autres sont en forme de crosse
,

et quelquefois

dentées le longs de l’un de leurs côtés. 11 y en a dont la ma-

tière est transparente ?
et comme celluleuse ou divisée par

écailles.

Les chenilles des teignes proprement dites
,
appelées vul-

gairement vers
,
se vêtissent de parcelles d étoffes de laine,

qu’elles coupent avec leurs mâchoires et dont elles se noui-

rissent, de crins, des poils des fourrures, et de ceux des peaux

d’animaux de nos collections
,
qu’elles réunissent avec de la

soie. Elles savent alonger par un bout leur fourreau ou en

augmenter la grosseur
,
en le fendant et en y ajoutant une

nouvelle pièce. Elles y subissent leurs métamorphoses ,
après

en avoir, au préalable
,
fermé les ouvertures avec de la soie.

C’est aux mémoires de Réaumur
,
de Rœsel et de De Geer

,

qu’il faut recourir pour bien connaître la manière dont elles

s’y prennent pour fabriquer ces habitations, ainsi que leur

diversité de compositions et de figures.

(i) Elles pourraient former une section propre.
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Les fausses teignes se bornent à miner l’intérieur des sub-

stances végétales et animales dont elles vivent, à former de

simples galeries, ou si elles construisent des fourreaux
,
soit

avec ces matières, soit avec de la soie, ces habitations sont

toujours fixes et un simple lieu de retraite.

Les chenilles qui creusent, en divers sens, le parenchyme

des feuilles dont elles se nourrissent, ont été nommées mi-

neuses. Elles produisent ces espaces desséchés, en forme de

taches, de lignes ondulées, que l’on observe sur beaucoup de

feuilles. Les boutons, les fruits
,
les semences, et souvent

jjjgmg celles du ble, enfin jusqu a des galles lesineuses de

quelques arbres conifères, serventd’alimen ts et dedomicile à

d’autres. Ces lépidoptères sont souvent ornés de couleurs très

brillantes. Les ailes supérieures offrent dans plusieurs es-

pèces , des taches ou des points dorés ou argentés, quelque-

fois même en relief.

Les uns, dont les quatre palpes sont toujours distincts (i ),

découverts, ou simplement cachés (les supérieurs) en partie

par les écailles du chaperon, avancés, de moyenne grandeur,

ressemblent à des phalènes ( P. pyralydes
,
Lin. ) ;

leurs ailes

disposées en toit, le plus souvent aplati ou peu élevé
,
for-

ment un triangle alongé ou une sorte de delta.

Tantôt la trompe est très apparente, et sert aux usages

ordinaires. Les chenilles de ces espèces vivent sur diverses

plantes.
Les Botys. (Botys. Latr. )

\

Leurs chenilles sont des rouleuses de feuilles, et ne diffè-

rent pas extérieurement des autres, quant aux organes res-

piratoires.

(i)Les yponomeutes
,
une ou deux exceptés, les œcophores et les

adèles, sont presque les seules tine'ïtes, dont les palpes supe'rieurs ou maxil-

laires ne soient pas bien apparents ; mais comme ils peuvent être cachés

par les inférieurs , et qu’il est très difficile d’établir ,
à cet égard , une li-

gne de démarcation fixe et rigoureuse, nous n’avons pas cru devoir partager

les tinéites d’après le nombre de ces organes. M. Sa vigny
,
dans ses mé-

moires sur les animaux sans vertèbres , a donné des figures où ils sont re-

présentés sous divers degrés de proportions. Les nouveaux genres
,
qu’il

ne fait que nommer, nous sont inconnus.

TOME V.
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Le B. queue-jaune (P. urlicata
,
Lin.

) ,Rœs., Insect.
,

I
,
Pliai

. ,
xiv

,
dont le thorax et le bout de l’abdomen sont

jaunes, et dont les ailes sont blanches, avec des taches

noirâtres, formant des bandes. Sa chenille plie les feuilles

de l’ortie, et reste neuf mois dans la coque qu’elle s’est

filée avant de se métamorphoser en nymphe; elle est rase,

verte, avec une raie plus foncée le long du dos.

La même plante nourrit la chenille d’une autre espèce

du même sous-genre
,
le B. Vertical

( P. verticalis
,
Lin.),

Rœs.
,
ibid

. ,
I, Pliai.

, [\ ,
iv. L’insecte parfait est d’un jau-

nâtre pâle
,
luisant

,
avec quelques raies obscures, trans-

verses, plus marquées en dessous (i).

Les IIydbocampes.
( Hydrocampe. Latr.

)

Se composent d’espèces très analogues aux précédentes
,

mais dont les chenilles sont aquatiques, et ont ordinaire-

ment des appendices en forme de filet ou de longs poils,
dont 1 intérieur présente des trachées. Elles se fabriquent,
avec les feuilles de diverses plantes aquatiques

,
des tuyaux

où elles sont à couvert (2).

lantot la trompe est nulle ou presque nulle, comme dans

Les Aglosses.
( Aglossa. Latr.)

Dont les quatre palpes sont découverts, et dont les ailes

forment un triangle aplati
;
les supérieures n’ont point d’é-

chancrure à leur extrémité.

VA. de la graisse
( P. pinguinalis

,
Lin.

) ,
Deg.

,
Insect.,

II, vi, 4-12; Réaum., Insect., III, xx, 5-n. Les ailes su-
périeures sont d’un gris d’agathe, avec des raies et des
taches noirâtres. On la trouve dans les maisons, sur les
murs. Sa chenille est rase, d’un brun noirâtre et luisant,
et se nourrit de substances graisseuses ou bulyreuses.
Réaumilr la nomme fausse-teigne des cuirs

,
parce qu’elle

ronge aussi cette matière, de même que les couvertures
des livres. Elle construit un fourreau, eu forme de long

(
1
)
Les phalènes Jorficalcs, purpuraria

,
margaritalis

, alpinalis
,
san-

guinalis
,
etc., de Fab.

v!
)
Les P . potamogatet) stratiolala, paludata, lemnaia, nymplxeata, etc.
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tuyau

,
qu’elle applique contre les corps dont elle vit

,

ei

qu’elle recouvre de grains, composés en majeure partie de

ses excréments. Suivant Linnæus, on la trouve, mais ra-

rement dans l’estomac de l’homme
,
où elle produit des

effets plus alarmants que ceux qu’occasionent les vers

intestinaux. Un médecin éclairé, et dont je ne puis révo-

quer en doute la véracité, m’a envoyé des chenilles de

cette espèce, qu’une jeune famille avait vomies.

Celle d’une autre aglosse
( P .

farinalis ,
Lin. ) mange

la farine. L’insecte parfait se trouve aussi très souvent sur

les murs, où il se tient immobile, avec l’abdomen relevé.

La base de ses ailes supérieures est rougeâtre et bordée de

blanc postérieurement
j
l’extrémité postérieure est pareil-

lement rougeâtre} mais cette couleur y forme une tache

anguleuse et bordée en haut par, une raie blanche, pareil-

lement anguleuse
}
l’espace compris entre ces taches ou le

milieu est jaunâtre.

Les Gàlleries (Galleria. Fab.)

Où les écailles du chaperon forment une saillie recouvrant

les palpes; où les ailes supérieures, proportionnellement plus

étroites que celles des aglosses, et échancrées au bord pos-

térieur
,
sont, ainsi que les inférieures

,
assez fortement in-

clinées, et se relèvent postérieurement en queue de coq
,

comme dans beaucoup d’espèces des sous-genres suivants :

La G.de ladre [G. cereana
,
Fab. ), Hübn., Tin. iv, 25,

est longue d’environ cinq lignes
,
cendrée, avec la tète et

le thorax plus clairs, et de petites tache brunes le long

du bord interne des ailes supérieures. Réaumur désigne sa

chenille sous le nom de fausse-teigne de la cire. Elle fait

de grands dégâts dans les ruches, dont elle perce les rayons,

et construit, à mesure qu’elle avance, un tuyau de

soie recouvert de ses excréments, qui sont formés de la

cire dont elle se nourrit. On trouve quelquefois les coques

de leurs chrysalides rassemblées pas tas.

La G. des ruches (adearia) de Fabricius se rapproche

plus des teignes que de ce sous-genre.

Son crambus erigatus et les teignes tribunella et colonella

d’Hùbner avoisinent les tinéites précédentes
,
par l’éten-
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due et la disposition, de leurs ailes
;
mais leurs palpes

inférieurs sont beaucoup plus longs
,
et ces insectes ont

,

sous ce rapport
,
plus d’affinité avec les crambus. Ils pour-

raient former des sous genres propres.

• Les autres, dont les palpes supérieurs ne fjont pas tou-

jours bien distincts, ont les ailes supérieures longues, étroi-

tes
,
tantôt couchées et roulées sur le corps, tantôt appli-

quées perpendiculairement sur ses cotés. Dans cet état
,

1 m
secte a toujours une forme étroite et alongée, se rapprochant

de celle d’un cylindre ou d’un cône.

Ici les palpes inférieurs
,
toujours grands

,
sont portés en

avant; le dernier article au plus est relevé
;
les palpes su-

périeurs sont apparents.

Les Crambus. (Crambus. Fab.
)

Qui ont une trompe distincte ;
dont les palpes inférieurs

s’avancent en manière de bec droit, jusqu’au bout. Ces lé-

pidoptères se trouvent dans les pâturages secs, sur diverses

espèces de plantes (i).

Les àlucites. (
Alucita. Lat. — Ypsolophus . Fab. )

Ayant aussi une trompe distincte, mais ou le deiniei

article des palpes inférieurs est relevé. Les antennes sont

simples (2).

Les Euplocames. (Euplocamus. Lat. Pliycis. Fab.)

A trompe très courte et peu apparente
,
ayant d’ailleurs le

dernier article des palpes inférieurs relevé; les écailles du

précédent forment un faisceau. Les antennes des mâles ont

un double rang de barbules (3 ).

Les Phycis. (
Phycis. Fab.

)

Tout-à-fait semblables aux euplocampes, mais à antennes

tout au plus ciliées (4 )-

(
1
)
Fab. ,

Entom. Syst. ,
supp.

;
et Latr., Gêner, crust. et insect., IV,

a32. Voyez Hub.
,
Tin., V-VIII. Ee crambus carnellus appartient à

un autre sous-genre (ïlithyie ).

(
2 )

Latr., ibid.
,

a33 ;
réunissez au même sous-genre , les crambus

de la divis. ,
II

, 2 ,
p. 2.I2.

(3) Latr. ,
Gen. crust. et insect. ,

IV, 233.

(4) Phycis boleti
,
Fab.
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Là, les palpes inférieurs sont entièrement relevés et même

recourbés par dessus la tête dans plusieurs.

Tantôt les palpes inférieurs sont très apparents et de gran-

deur moyenne. Les antennes et les yeux Sont écartés.

Bans les deux sous-genres suivants, les palpes inférieurs

ne dépassent guère le front.

Les Teignes. (
Tinea. )

Ont la trompe très courte, formée de deux petits filets

membraneux et disjoints. Leur tête est huppée.

La T. des tapisseries
(
Pyralis tapezana

,
Fab.), Réaum.,

Insect. III, xx, 2 4 * Ailes supérieures noires
;
leur extrémité

postérieure, ainsi que la tête, blanches.

La chenille ronge les draps ou d’autres étoffes de laine,

cachée sous une voûte ou un demi-tuyau, qu’elle forme

de leurs parcelles, et qu’elle alonge en. avançant. C est

une fausse-teigne pour Réaumur. (1)

La T. des draps
(
Tinea sarcitella

,
Fab. ),

Réaum., Ins.

111, vi, g, 10, d’un gris argenté
;
un point blanc de chaque

côté du thorax. Sa chenille se trouve sur les draps et les

étoffes de laine. Elle se fabrique, en tissant avec de la

soie, les brins qu’elle détache, son tuyau immobile; elle

l’alonge par le bout
,
à mesure qu’elle croît, le fend pour

l’élargir, et y ajoute une pièce. Ses excréments ont la cou-

leur de la laine qu’elle a mangé.

La T. des pelleteries ( T. pellionella
,
Fab.

) ,
Réaum.

,

Insect. 111
,
vi

,
12-16. Ailes supérieures d’un gris argenté,

avec un ou deux points noirs sur chacune. Sa chenille vit

dans un tuyau feutré, sur les pelleteries, dont elle coupe

les poils à la racine, et qu’elle détruit rapidement.

La Teigne àfront jaune ( T.jlavifrontella
,
Fab.

)
ravage

delà même manière les collections d’Histoire naturelle (2).

La T. des grains ( T. granella
,
Fab.), Rœs., Ins. I

,
class.

(
1

)
Elle se rapproche des volucres ( p. 4 ia

) Par son port et ses

palmes ,
et forme peut-être un nouveau sous-genre.

(m') Tous les auteurs qui ont déc rôt ou figuré des tincit* s et autres ldpi

doptères analogues ,
s’étant peu attachés à les étudier d une manière ri-

goureuse, il nous est impossible de rapporter à nos divers sous-genres
t

la plupart des espèces mentionnées par eux.
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4, pap. noct. xn, Ses ailes supérieures sont marbrées de

gris, de brun et de noir, et se relèvent par par derrière. Sa

chenille
(
fausse-teigne des blés) lie plusieurs grains de

blé avec de la soie
,
et s’en forme un tuyau

,
dont elle sort

de temps en temps pour ronger ces grains. Elle nuit

beaucoup.

Les Ilithyies. (Ilithyia. Latr. — Crambus. Fab. )

Ont une trbmpe très distincte et de grandeur ordinaire,

et le dernier article des palpes inférieurs manifestement plus

court que le précédent (i).

Les Yponomeutes.
(
Yponometjta. Latr.

)

Ont aussi une trompe très distincte et de grandeur ordi-

naire
,
mais le dernier article des palpes inférieurs est pres-

que aussi long au moins q ue le précédent.

Ces insectes semblent se lier avec les litliosics.

LT. du fusain. ( Tinea cvonymella
,
Fab.) Rœs., Insecl.,

I, class. 4, pap. noct., vin. Ailes supérieures d’un blanc

luisant, avec des points noirs très nombreux
;

les infé-

rieures noirâtres.

L’Y. du cerisier ( Tinea padella
y
Fab.), Rœs., ibid., vu,

Ailes supérieures d’un gris plombé, avec une vingtaine

de points noirs.

Sa chenille, ainsi que celle de la précédente, vit en

société nombreuse, sous une toile. Elle se multiplie quel-

quefois prodigieusement sur nos arbres fruitiers, dont

elle dévore les feuilles. Les branches semblent être recou-

vertes de crêpes (.a).

Dans le sous-genre suivant, celui

D’OEcophore. (OEcophora. Lat. 1

Les palpes inférieurs se recourbent par dessus la tête, en

manière de cornes, allant en pointe, et atteignent même le

dos du thorax :

(
1

)
Crambus carne.us

,
Fab.

,
et quelques autres espèces. Les antennes

des mâles ont inférieurement un renflement en forme de nœud.

(a) Voyez La:r., Gener. crusl. cl iusect.
,
IV, 0.22 , et 1 Iîisi. liai, des

lepid . de France, deGodart.
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La teigne des blés
,
qui fait souvent tant de ravage dans

les départements méridionaux de la France, et qui est en-

tièrement couleur de café au lait
,
appartient, à ce sous-genre.

J’y rapporte aussi la teigne harisella
,
dont la chenille, sui-

vant les observations de M. Hubert fils, se forme une sorte

de hamac (
i ).

Tantôt les palpes inférieurs sont très petits et velus. Les

antennes sont presque toujours fort longues, et les yeux

sont très rapprochés.

Les Adeles. (
Adela. Latr. — Alucita. Fab.)

On trouve ces insectes dans les bois
,
et plusieurs espèces

paraissent dès que les feuilles des chênes commencent à

pousser. Leurs ailes sont généralement brillantes.

L'A. de de G-éer (Alucita Degeerella
,
F.), de G., Insect.,

I, xxxn, i 3 . Antennes trois fois pins longues que le corps,

blanchâtres, avec la partie inférieure noire. Ailes supé-

rieures d’un jaune bien doré, sur un fond noir, qui y

forme des raies longitudinales, avec une large bande d’un

jaune d’or, transverse et bordée de violet.

L’A. de Réaumur ( A . Reaumurella ,
Fab. ), est noire,

avec les ailes supérieures dorées
,
sans taches (2).

La dixième et dernière section des lépidoptères nocturnes

,

celle des Fissipennes
(
Pterophorites . Lat.), a de grands

rapports avec la précédente
,
quant à la forme étroite et alon-

gée du corps et des ailes supérieures
,
mais s’en éloigne

,
ainsi

que de toutes les autres du même ordre
,
en ce que les quatre

ailes
,
ou deux au moins, sont refendues dans leur longueur,

en manière de branches ou de doigts barbus suv leurs bords,

et ressemblant à des plumes. Les ailes imitent celles des

oiseaux.

Linnæus comprend ces lépidoptères dans sa division des

phalènes alucites. De Géer les nomme phalènes-tipules.

(1) Les teignes mctjorella
,
geoffroyella ,

rufbndrella .etc., d Tlübner

.

Voyez, à l’égard de ce sons-genre et du précédent, la Monographie

des pfiycis

,

insérée dans le troisième volume du Magasin entomo!. ue

M. Germai-

.

(2) Voyez Fab., Entom. System., suppl.
5
Latr., Gener. crust. et

iusect
,
IV, 2 12 3 ;

et Hübncr
,
teignes, XIX.
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Nous en formerons
,
avec Geoffroy et Fabricius

,
Je sous-

genre

Des Pterophores.
(
Pterophorus. )

Leurs chenilles ont seize pattes, vivent de feuilles ou de

fleurs, sans se construire de fourreau.

Tantôt les palpes inférieurs se recourbent dès leui nais-

sance, sont entièrement garnis de petites écailles et pas plus

longs que la tête
;

ils composent le genre Ptérophore propre-

ment dit de Latreille. Leurs chrysalides sont à nu, héris-

sées de poils ou de petits tubercules, tantôt suspendues par

un fil, tantôt fixées, au moyen des crochets de l’extrémité

postérieures de leur corps, à une couche de soie, sur des

feuilles
,
etc.

La P. à cinq digitations (P. pentadaclylus
,
Fab. ) ,

Rœs., lnsect.
, 1 ,

class. 4 ,
pap • noct . ,

v. Ailes d’un blanc

de neige
j
les supérieures divisées en deux lanières, et les

inférieures en trois (i).

Tantôt les palpes inférieurs sont avancés, plus longs que
la tête, avec le second article très garni d’écailles

,
et le

dernier presque nu et relevé. La chrysalide est renfermée

dans une coque desoie. Latreille distingue ces espèces sous

le nom générique d.’ORNÉODE
(
Orneodes ) (

2 ).

PORDRE ONZIÈME DES INSECTES

,

Celui des RHIPIPTÈRES. (Rhipipterà.
)

A été établi sous le nom de stresiptères (ailes

torses) par M. Kirby, sur des insectes très singu-

liers par leurs formes anomales et leurs habitudes.

Des deux côtés de l’extrémité antérieure du tronc
,

(]) Les autres ptéropbores de Fabricius, à rexception de Yhexadac-

ty lus
;
voyez aussi Hübner et De Gëer.

(
2
)

P. hexadactylus

,

Fab.; le ptérophore en éventail de Geoifroy.

Voyez Lat.
,
Gcu. crust. el iwsect. ,*IV, p. '234 el 2 35.
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près du col et de la base extérieure des deux pre-

mières pattes, sont insérés deux petits corps crus-

tacés, mobiles, en forme de petites élytres, re-

jetés en arrière ,
étroits

,
alongés ,

dilatés en mas-

sue
,
courbes au bout, et se terminant à 1 origine

des ailes (i). Les élytres
,
proprement dites, re-

couvrant toujours la totalité ou la base de ces der-

niers organes ,
et naissant du second segment du

tronc ,
ces corps ;

ne sont donc pas de vérita-

bles étuis
,

mais des pièces analogues à celles

{piérygodes) que nous avons observées à la base

des ailes des lépidoptères. Les ailes des rhipip-

tères sont grandes ,
membraneuses ,

divisées par

des nervures longitudinales, formant des rayons ,

et se plient dans leur longueur en manière d’éven-

tail. Leur bouche est composée de quatre pièces,

dont deux, plus courtes, paraissent être autant de

palpes à deux articles, et dont les autres insérées

près de la base interne des précédentes, ont la

forme de petites lames linéaires
,
pointues et se croi-

sant à leur extrémité ,
à la maniéré des mandibules

de plusieurs insectes ;
elles ressemblent plus aux

lancettes du suçoir des diptères, qu à* de véritables

mandibules (2 ). La tête offre
,
en outre

,
deux yeux

gros, hémisphériques, un peu pédiculéset grenus;

( 0 Prébalanciers ,
Latr.

(a) Suivant M. Savigny ,
leur bouche se compose d’un labre ,

t c ceux

mandibules, de deux mâchoires portant chacune un très petit pâme,

d’un seul article, et d’une lèvre, sans paipes.
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deux antennes, rapprochées à leur base, sur une

élévation commune, presque filiformes
,
courtes et

composées de trois articles, dont les deux premiers

très courts, et dont le troisième fort long*, se di-

vise, jusqu’à son origine, en deux branches, lon-

gues, comprimées, lancéolées, et s’appliquant

1 une contre l’autre. Les jeux lisses manquent* Le

tronc
,
par sa forme et ses divisions

,
a beaucoup

de rapports avec celui de plusieurs cicadaires

,

des psjles et des chrjsis. L’abdomen est presque

cylindrique, formé de huit à neuf segments
, et se

termine par des pièces qui ont encore de l’analogie

avec celles que l’on voit à l’anus des hémiptères

mentionnés ci-dessus. Les pieds
,
au nombre de six,

sont presque membraneux, comprimés
, à peu près

égaux, et terminés par des tarses filiformes, com-
posés de quatre articles membraneux

, comme vé-

siculaires à leur extrémité
, dont le dernier, un peu

plus grand, n’offre point de crochets. Les quatre

pieds antérieurs sont très rapprochés
, et les deux

autres se rejettent en arrière. L’espace de la

poitrine compris entre ceux-ci est très ample, et

divisé en deux par un sillon longitudinal. L’extré-

mité postérieure du métathorax se prolonge en ma-
nière d un grand écusson

,
sur l’abdomen. Les cotes

de 1 arrière-tronc
,

qui servent d’insertion à cette

dernière paire de pattes, se dilatent fortement en ar~

iicre, et forment une espèce de bouclier renflé
,
qui

défend la base extérieure et latérale de l’abdomen.
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Ces insectes vivent en état de larve, entre les

écailles de l’abdomen de quelques espèces d’an-

drènes et de guêpes
,
du sous-genre des polistes.

Ils sautillent et leurs balanciers se meuvent en même

temps que les ailes. Quoiqu ils paraissent s éloignei

par plusieurs considérations des hyménoptères
,

je

crois néanmoins que c’est encore de quelques-uns

de ces insectes ,
comme des euloplies, dont, ils se rap-

prochent le plus.

M. Peck a observé une des larves
(
Xenos Pecku

)

qui se trouve sur les guêpes. Elles est ovale-oblon-

gue
}
sans pattes ,

annelée ou plissée ,
avec 1 extré-

mité antérieure dilatée en forme de tête
,

et la

bouche formée de trois tubercules. Ces laives se me

tamorphosent en nymphes, dans la même place,

et sous leur propre peau, à ce qu’il ma paru,

d’après l’examen de la nymphe du xenos Rossii

,

autre insecte du même ordre, et sans changer de

forme
(
1 ).

Peut-être la nature a-t-elle donné aux rhipiptères

les deux faux étuis dont nous avons parlé
,
pour

se dégager ,
avec plus de facilité ,

d’entre les écailles

de l’abdomen des insectes sur lesquels ils ont vécu.

Ce sont des sortes (¥œstres d’insectes. Nous verrons

plus bas qu’une espèce de conops subit ses méta-

morphoses dans l’intérieur du ventre des bourdons.

Les rhipiptères composent deux genres, celui de-AENOs

(i) Voyez, sur cct insecte , un très bon Mémoire cle M. Jimne père.
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(Xenos
)

établi par Rossi
,
et celui de Stylops (Sty-

lops), que M. Kirby a observé et institué le premier.
Ici la branche supérieure de la dernière pièce des an-
tennes est composée de trois petits articles. L’abdomen
est rétractile et charnu. On n’en connaît qu’une espèce

,

qui vit sur des andrènes. Dans l’autre genre, ou celui

de xenos
, les deux branches des antennes n’ont point

d’articulations. L’abdomen est corné
,
à l’exception de

1 anus
,
qui est charnu et rétractile. Il comprend deux

espèces, dont l’une vit sur la guêpe nommée gallica, et
x autre sur une guêpe analogue de l’Amérique septen-
trionale (po listesfucata, Fab.

)
(i).

LE DOUZIÈME ET DERNIER ORDRE DE LA CLASSE
DES INSECTES,

Celui des DIPTÈRES. (Diptera.—Antliata. Fab.
)

A pour caractères distinctifs : six pieds; deux
ailes membraneuses, étendues, ayant presque
toujours au-dessous d’elles, deux corps mobiles,
en forme de balanciers (2); un suçoir composé de

(1) Consultez le mémoire de M. Kirby, tome XIe des Transactions
de la Société liunéenne,

,

(2) Pour se convaincre que ces organes ne représentent point les se-
condes ailes

,
il faut comparer le thorax d’une grande lipule avec celui

d un hymenoplère
, et particulièrement d’un cryptocère femelle, où lep

stigmates postérieurs sont très apparents. Ici, comme dans tous les hy-
ménoptères, le segment portant les secondes ailes est très peu développé
ou incomplet

, ne forme immédiatement au - dessous de l’écusson
,

qu une petite pièce très étroite, transverse, linéaire et fort courte. Vient
après celle qu’on appelle communément ruétatborax, et qui forme ce
denn-segment que

, dans mon mémoire sur les appendices articulés des
insectes

, j
ai nommé médiaire. Il a, de chaque côté, une épine

,
et deux

stigmates plus extérieurs que les épines, et situés à peu de distance d’elles.
Le thorax de ces lipules offre la meme conformation

;
seulement

,
le
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pièces écailleuses, en forme de soies, d’un nombre

variable ( deux à six ) ,
et soit renfermé dans la gout-

tière supérieure d’une gaine, en forme de trompe,

terminée par deux lèvres ,
soit recouvert par une

ou deux lames inarticulées, qui lui servent d’étui (i).

Leur corps est composé, à la manière de celui

des autres insectes à six pieds ,
de trois parties prin-

cipales. Le nombre des yeux lisses, lorsqu’ils sont

présents ,
est toujours de trois. Les antennes sont

ordinairement insérés sur le front et rapprochées à

leur base ;
celles des diptères de notre première fa-

mille ont beaucoup de rapports, par leur forme ,

leur composition ,
et souvent leurs appendices, avec

les antennes des lépidoptères nocturnes; mais dans

les familles suivantes, qui font le plus grand nombre,

elles ne sont composéesque de deux ou trois articles,

dont le dernier' a souvent la figure d’un fuseau ou

d’une palette lenticulaire ou prismatique, munie

soit d’un petit appendice, en forme de stylet, soit

d’un gros poil ou d’une soie, tantôt simple, tantôt

velue ou barbue. Leur bouche n’est propre qu’à

deml-scgmcnt qui, dans les hyménoptères, sert d attache aux secondes

ailes est iciun peu moins distinct ,
etl’on ne vott|, a chacun de ces bouts,

aucune trace d’ailes. Les balanciers occupent exactement la

^

place es

épines, et les stigmates sont pareillement situés en dehors. Il est donc

évident que cette extrémité postérieure du thorax portant es balancer*

répond au segment médiairc ,
le même , où dans les «gales males sont

placés les organes de la stridulation, et qui, dans plusieurs crtquets

de pareil sexe, offre encore des particularités analogues

(,) Cette trompe s’alonge dans plusieurs especes de la meme famille,

en manière de long siphon.
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extraire et conduire des matières fluides; lorsque

ces substances nutritives sont contenues dans des

vaisseaux propres, mais dont l’enveloppe est aisé-

ment perméable
,

les pièces du suçoir l’ont l’office

de lancettes, percent l’enveloppe et fraient un pas-

sade à la liqueur
,
qui suit le canal intérieur et re-

monte, par un effet de la pression qu’exercent sur

elle ces pièces
,
au pharynx situé à la base du su-

çoir. La gaine du suçoir, ou le corps extérieur de

la trompe, ne sert qu’à maintenir les lancettes, et

se replie ordinairement sur elle-même, dans leur

action. Cette gaîne paraît représenter la lèvre in-

férieure de la bouche des insectes broyeurs, comme

les pièces du suçoir semblent être les analogues,

du moins dans les genres où il est le plus com

pliqué
,
des autres parties, telles que le labre, les

mandibules et les mâchoires (1). La base delà trompe
V

porte très souvent deux palpes filiformes ou ter-

minés en massue, composés, dans quelques-uns,

de cinq articles
,
mais dans le plus grand nombre

d’un à deux seulement. Les ailes sont simplement

veinées
,

et le plus souvent horizontales (2).

L’usage des balanciers n’est pas encore bien

(ï) Cet espace antérieur de la tète, qu’on appelle chaperon
,
et qui est

pour moi l’épistome, est ici représenté par cette portion supérieure de la

trompe, qui précédé le suçoir et les palpes.

(2) Elles peuvent fournir
,
de même que celles des hyménoptères

,
de

bons caractères secondaires pour l’établissement des coupes. J’en ai le

premier fait usage. Voyez, à cet egard, les ouvrages de MM. Fallen,

Kirby, Meigen
,
Macquart, etc.
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connu; l’insecle les fait mouvoir avec une grande

vitesse. Beaucoup d’espèces
,
particulièrement celles

des dernières familles ont
,
au-dessus des balanciers

,

deux pièces membraneuses semblables à deux valves

de coquilles, attachées ensemble par un de leurs

côtés, et qu’on a nommées ailerons
,
ou cuillerons.

L’une de ces pièces est unie à l’aile
,

et participe à

ses mouvements; mais alors les deux pièces se trou-

vent presque dans le même plan. La grandeur de

ces ailerons est en raison inverse de celle des ba^

lanciers. Le prolborax est toujours très court
,
et

souvent l’on ne découvre que ses portions latérales.

Dans quelques-uns, comme les scénopines
,
quelques

cousins et quelques psychodes
,

elles sont proé-

minentes et sous la forme de tubercules. Le rnésa-

thorax compose à lui seul la majeure partie du

tronc ou du thorax, au devant, de chaque côté
,
ou

derrière le prothorax, sont deux stigmates; l’on en

voit deux autres près de la naissance des balanciers;

ainsi que dans les hyménoptères
,
ceux du mésa-

thorax sont cachés ou oblitérés.

L’abdomen ne tient souvent au thorax que par

une portion de son diamètre transversal
;
il est com-

posé de cinq à neuf anneaux apparents, et se ter-

mine ordinairement en pointe dans les femelles
;

dans ceux où le nombre des anneaux est le moindre,

les derniers forment souvent une espèce de tarière

ou d’oviducte, présentant une suite de petits tuyaux

rentrant les uns dans les autres, comme une lunette
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d’approche. Les organes sexuels des mâles sont

extérieurs dans plusieurs espèces, et repliés sous

le ventre. Les pieds, longs et grêles dans la plupart

,

se terminent par un tarse de cinq articles ,
dont le

dernier a deux crochets, et très souvent deux ou

trois pelottes vésiculeuses ou membraneuses.

Tous les diptères dont M. Léon Dufour a fait l’a-

natomie
,
lui ont offert des glandes salivaires, ca-

ractère commun, suivant lui, à tous les insectes

pourvus d’un suçoir; mais la structure de ces or-

ganes varie selon les genres (r).

Plusieurs de ces insectes nous font du tort, soit

en suçant notre sang et celui des animaux domes-

tiques, en déposant même leurs œufs sur leur corps,

afin que leurs larves y puisent leur nourriture, soit

en infectant, pour le même motif, les viandes que

nous conservons et les plantes céréales. D’autres,

en revanche, nous sont utiles, en dévorant des in-

sectes nuisibles, en consumant les cadavres ou les

matières animales répandues sur la surface de la

terre ,
et qui corrompent le fluide que nous respirons,

ou en hâtant la dissipation des eaux putrides.

La durée de la vie des diptères arrivés à leur

état parfait
,
est très courte. Tous subissent une mé-

tamorphose complète, mais modifiée de deux ma-

nières principales. Les larves de plusieurs changent

(i) Voyez scs Recherches anatomiques sur l’hippobosque des che-

vaux, Annal, des Sc. natur.
,
VI, 3oi.



INSECTES DIPTÈRES. 435

de peau pour se transformer en nymphes. Quel-

ques-unes même se filent une coque
, mais les autres

ne muent point; leur peau se durcit, se contracte

et se raccourcit le plus souvent; elle devient pour

la nymphe une coque assez solide
,
qui a l’appa-

rence d’une graine ou d’un œuf, Le corps de la

larve s’en détache d’abord
,

et laisse sur les parois

intérieures les organes extérieurs qui lui étaient pro-

pres, tels que les crochets de sa bouche
,,
etc. Bientôt

elle se présente sous la forme d’une masse molle

ou gélatineuse, nommée bouüe-alongée
, au dehors

de laquelle on ne distingue aucune des parties qui

caractérisent l’insecte parlait. Enfin
,
quelques jours

après
,
ces organes se prononcent et se déterminent,

et l’insecte est véritablement en état de nymphe.

Il sort, en faisant sauter l’extrémité antérieure de

sa coque comme une calotte.

Les larves des diptères n’ont point de pattes

,

mais on observe dans quelques-unes des appendices

qui les simulent. Cet ordre d’insectes est le seul où

nous voyons des larves à tête molle et variable.

Ce caractère est presque exclusivement propre aux

larves des diptères quise transformentsousleurpeau.

Leur bouche est ordinairement munie de deux cro-

chets, qui leur servent à piocher les matières ali-

mentaires. Les orifices principaux de la respiration,

dans la plupart des larves du même ordre, sont

situés à rextrémité / postérieure de leur cops. Plu-

sieurs offrent, en outre, deux stigmates sur lepre-

TOME V. 28
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mier anneau
,
celui qui vient immédiatement après

la tête ou qui en tient lieu.

MM. Fallen, Meigen
,
Wiedemann et Macquart,

ont, dans ces derniers temps, rendu un service

signalé à cette partie de l’entomologie
,
soit en éta-

blissant plusieurs nouvelles coupes génériques, soit

en décrivant un grand nombre d’espèces inconnues,

et en rectifiant les erreurs où l’on était tombé par

rapport à plusieurs de celles qui avaient été pu-

bliées. Ils ont aussi fait usage des caractères que

présente la disposition des nervures des ailes, et

que j’avais moi - même employés le premier ,

avec une nomenclature propre
,
dans mon Généra.

M. Macquart
, surtout ,

les a très bien exposés
y
et

son travail sur les diptères du nord de la France

,

taisant partie du recueil des mémoires de la Société

des sciences, de l’agriculture et des arts de Lille,

dont il est un des membres les plus distingués
,
sur-

passe, à mon avis, tous les écrits publiés jusqu’à ce

jour sur cet ordre d’inseCtes.

Nous partagerons cet ordre en deux sections prin-

cipales, qui forment même dans diverses méthodes

de savants anglais autant d’ordres particuliers.

Les diptères de la première ont toujours la tête

distincte du thorax
,

le suçoir renfermé dans une

gaine
^

et les crochets des tarses simples ou uni-

dentés. La transformation des larves en état de

nymphe s’opère toujours hors du ventre de la

mère.
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Une première subdivision offrira des diptères

dont les antennes sont divisées en un srrànd nombreO

d’articles
;

elle formera notre première famille
,

celle

Des NÉMOCÈRES. (Nemocera.
)

Les antennes sont le plus souvent composées de

quatorze à seize articles
, et de six ou de neuf à

douze dans les autres. Elles sont en forme de fil ou de

soie
^
souvent veines, surtout dans les mâles, et beau-

coup plus longues que la tête. Le corps est alongé,

avec la tête petite et arrondie, les jeux grands,

la trompe saillante
,

soit courte et terminée par

deux grandes lèvres
,

soit prolongée en forme de

siphon de bec
,
deux palpes extérieurs . insérés

à sa base, ordinairement filiformes ou sétacés et

composés de quatre à cinq articles
;
le thorax gros,

élevé et comme bossu; les ailes oblongues; les

balanciers entièrement découverts et point ac-

compagnés sensiblement de cuillerons; l’abdomen

alongé, formé le plus souvent de neuf anneaux,

terminé en pointe dans les femelles, plus gros au

bout, et muni de pinces ou de crochets dans les

mâles; et les pieds fort longs, très déliés, et ser-

vant souvent à ces insectes pour se balancer.

Plusieurs, surtout les petits, se rassemblent par

troupes nombreuses dans les airs, et y forment, envo-

lant, des sortes de danses. On en trouve danspresque

toutes les saisons de l’année. Us sont placés bout à

28*
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bout dans l’accouplement, et volent souvent dans

cette attitude. Plusieurs femelles pondent leurs œuls

dans l’eau
,
les autres dans la terre ou sur les plantes.

Les larves, toujours alongées et semblables à des

vers, ont une tête écailleuse, de figure constante,

et dont la bouche offre des parties analogues aux

mâchoires et aux lèvres. Elles changent toujours de

peau
,
pour se transformer en nymphes. Ces nym-

phes, tantôt nues, tantôt renfermées dans des co-

cpies que les larves ont construites, se rapprochent,

par leur figure, de l’insecte parfait, en présentent

les organes extérieurs, et achèvent leurs métamor-

phoses à la manière ordinaire. Elles ont souvent

,

près de la tète ou sur le thorax, deux organes res-

piratoires en forme de tubes ou d’oreillettes. Cette

famille est composée des genres culex et tipula

de Linnæus.

Les uns, dont les antennes sont toujours en fili-

formes de la longueur du thorax
,
hérissées de poils

,

et composées de quatorze articles, ont une trompe

longue
,
avancée ,

filiforme ,
renfermant un suçoir

piquant et composé de cinq soies (1). Ils consti-

tuent le genre

Des Cousins. (Culex. Lin.— Culicides. Lat.
)

Ils ont le corps et les pieds fort alongés et velus; les

antennes très garnies de poils, et qui forment un pa-

(i) Réaumur et Roffredi en ont donne' de très bonnes figures. Celle

rjua publiée M, Robineau Desvoidy , dans son Essai sur la tribu des
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naclis dans les males; les yeux grands, 1res rapprochés

ou convergents à leur extrémité postérieure ; les palpes

avancés, filiformes, velus, de la longueur de la trompe

et de cinq articles dans les males, plus courts et pa-

raissant moins articulés dans les femelles; la trompe

composée d’un tube membraneux ,
cylindrique ,

temiiné

par deux lèvres, formant un petit bouton ou un ren-

flement, et d’un suçoir de cinq filets écailleux
,

pro-

duisant l’elfe t d’un aiguillon; et les ailes couchées ho-

rizontalement l’une sur l’autre, au-dessus du corps,

avec de petites écailles.

On sait combien ces insectes sont importuns et fâ-

cheux, surtout dans les lieux aquatiques, où il se trou-

vent en plus grande abondance. Avides de notre sang,

ils nous poursuivent partout ,
entrent dans nos habita-

tions, particulièrement le soir, s annoncent pai un

bourdonnement aigu, et percent notre peau, que nos vê-

tements 11e peuvent souvent garantir, avec les soies très

fines et dentelées au bout
,
de leur suçoir; a mesuie qu ils

les enfoncent dans la chair
,
leur fourreau se replie

vers la poitrine et forme un coude. Us distillent dans

la plaie une liqueur vénéneuse ,
et telle est la cause de

l’irritation et de l’enflure que cette partie éprouve.

On a observé que nous ne sommes tourmentés que pa;

les femelles. Les cousins sont connus en Amérique sous

le nom de maringouins et mousLigues. On s y préserve ,

ainsi que. dans d’autres contrées, de leurs atteintes, en

enveloppant sa couche d’une gaze ou cousinière. Les

Lapons les éloignent avec le feu
,

et en se frottant les

culicides (Mem. de la Soc. d’ins t. nal.
,

III . 39o ) ,
ne peut donner

qu’une fausse idée de la disposition de ces soies Ce savant a e'mis
,

a

l’égard de la correspondance de ces pièces et de leur gaine
,
une opinion

bien opposée à celle qui est généralement reçue. S’il avait réfléchi que

deux de ces soies
,
dans les syrphes et plusieurs autres diptères, sont an-

nexées aux palpes
,

il ne les aurait pas sans doute prises pour des man-

dibules
,
mais pour les analogues des mâchoires.
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parties nues du corps avec de la graisse. Ces insectes

aiment encore le suc des fleurs. Leur accouplement se

fait vers le déclin du jour. La femelle dépose ses œufs
à la surface de l’eau, et, croisant ses pattes postérieures

près de l’anus, les écartant peu à peu, à mesure que
les œufs sortent du corps

,
elle les place les uns à côté

îles autres, dans une direction perpendiculaire, comme
des quilles; la masse qu’ils forment par leur réunion
représente un petit bateau, flottant sur cet élément.

Chaque femelle pond environ trois cents œufs par année.
Ces insectes résistent souvent aux plus grands froids.

Leurs larves fourmillent dans les eaux croupissantes des

mares et des étangs, surtout au printemps, époque de
la ponte des femelles qui ont survécu. Elles se pen-
dent à la surface de l’eau, la tête en bas, pour res-

pirer. Elles ont une tête distincte, arrondie, pourvue
de deux espèces d’antennes et d’organes ciliés

,
qui leur

servent, parle mouvement qu’elles leur impriment, à

attirer les matières alimentaires
;
un thorax avec des

aigrettes de poils
;

un abdomen presque cylindrique
,

alongé, beaucoup plus étroit que la partie antérieure
du corps, divisé en dix anneaux, dont l’avant-pénul-
tième porte sur le dos l’organe respiratoire, et dont le

dernier est terminé par des soies et des pièces dispo-

sées en rayons. Ces larves sont très vives, nagent avec
beaucoup de célérité, s’enfoncent de temps à autre,

mais pour revenir bientôt à la surface de l’eau; après
avoir subi quelques mues, elles s’y transforment en une
nymphe, qui continue de se mouvoir par le moyen de
sa queue et des deux nageoires de son extrémité. Elle se

tient aussi à la surface de l’eau
, mais dans une situation

différente de celle de la larve, ses organes respiratoires

étant placés sur le thorax; ils consistent en deux es-

pèces de cornes tubulaires. C’est là aussi que l’insecte

parfait se développe. Sa dépouille de nymphe devient,

pour lui une espèce de planche ou d’appui, qui le pré-
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serve de la submersion. Toutes ces métamorphoses se

font dans l’espace de trois à quatre semaines. Aussi ces

insectes produisent-ils plusieurs générations dans la

même année.

Dans l’excellent ouvrage de M. Meigen sur les diptères

d’Europe
,

le genre Culex des auteurs précédents en forme

trois. Les espèces où les palpes sont
,
dans les males, plus

longs que la trompe, et très courts dans les femelles
,
com-

posent celui de

Cousin proprement dit. (
Culex. )

Le Cousin commun (Culex pipiens. Lin.) De G., Insect.,

VI, xvn, cendré
;
abdomen annelé de brun; ailes sans

taches (i).

Les espèces où les palpes sont
,
dans les males, de la lon-

gueur de la trompe, tonnent un autie genie, celui

/

Des Anophèles. (
Anopheles. ) (

2 )

Celles où ils sont très courts dans les deux sexes com-

prennent celui

D’AEdès (
AEles )

de M. le comte de Hoffmansegge (3).

M. Robineau Desvoidy
,
dans son Essai sur la tribu des

culicides

,

en a ajouté, trois autres.

Les espèces dont les palpes (
les labiaux, dans sa théoiie )

sont plus courts que la trompe
,
dontles jambes et les tarses

intermédiaires sont dilatés et très ciliés, sont distinguées

collectivement par le nom générique de SabÈthes (
Sabe-

thes) (4). Celles dont la trompe est alongée
,
recourbée au

bout
;
où les palpes

,
pareillement courts

,
ont leur premier

article plus épais, le second plus court
,

et les trois autres

cylindriques, composent le genre Mégarhine (
Megaiuii-

nus
) (5). Le culex ciliatus de Fabricius lui a paru devoir en

( 1 )
Voyez, pour les autres espèces, M. Meigen, Dipt.,I, 1 ;

Macq.,

Dipt. du nord de la France, tipuiaires , p. i5o.

( 2 )
Ibid. ,1, 10 ;

Macq. ,
ibid.

,
162 .

(3) Ibid. ,
I

,
i3.

(4) Mém. de la Soc. d’hisl. nat. de Paris
,
III

, 4 1 1 .

(5) Ibid.
, 4 1 2 •
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former un autre, celui cîe Psorophore
(
Psorophora

) (i). Les
veux lisses sont très distincts. Les pieds des femelles sont
cilles. Mais le principal caractère consiste dans la présence
de deux petits appendices, situés sur le prothorax, un de
chaque côté. Ils nous ont paru formés par une dilatation des
extrémités latérales de ce segment. Cet auteur cite

,
à ce

sujet, une observation analogue faite sur une espèce de
psychode

,
par M. Léon Dufour, et que je lui ai communi-

quée. Mais il se trompe en disant qu’elle n’avait pas encore
été publiée; nous en avons fait mention dans la première
édition de cet ouvrage, à l’article Rhipiptères

( p. 585 ),
et à celui de Psychode (p. 600 ).

Les autres Némocères ont la trompe, soit très

courte et terminée par deux grandes lèvres
,

soit

en forme de siphon ou de bec, mais perpendiculaire

ou courbée sur la poitrine. Les palpes sont courbés en

dessous ou relevés, mais alors d’un à deux articles

au plus.

Linnæus les comprend dans son genre

Des Tipules.
(
Tipula. — Tipulariœ. Lat.

)

Que nous diviserons de la manière suivante :

Nous formerons une première section avec les espèces dont
les antennes sont sensiblement plus longues que la tête

,
du

moins dans les males, gicles, filiformes ou sétacées
,
de

plus de douze articles, dans le plus grand nombre, et dont
les pieds sont longs et grêles.

^Les unes, parmi elles et toutes ailées, n’offrent jamais
d’yeux lisses. Les palpes sont toujours courts. Leur tête n’est
point ou peu prolongée en devant. Les ailes sont couchées
ou en toit, avec des nervures généralement peu nombreuses,
longitudinales, divergentes et libres postérieurement. Les
yeux sont en forme de croissant. Les jambes sont
épines.

(1) Menu de la Soc. d’hist. nat. de Paris
, III

, 4 12.

sans
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Cette subdivision se compose de petites espèces, vivant,

en état de larve et de nymphe
,
dans l’eau on dans des galles

végétales.

Tantôt les antennes 6ont entièrement garnies de poils, mais

beaucoup plus longs dans les males, et formant un grand

panache triangulaire.

Leurs larves vivent, pour la plupart, dans l’eau, et ont

des rapports avec celles des cousins. Il y en a qui ont de

fausses pattes. D’autres ont

,

en outre, à l’extrémité posté-

rieure du corps, des appendices en forme de cordons ou de

bras, et lléaumur nomme ces larves : vers polypes. Leur

couleur est ordinairement rouge, et telles sont celles qui

fourmillent souvent dans l’eau. Les nymphes habitent le

même élément
,
et respirent par deux tuyaux extérieurs et

situés à l’extrémité antérieure du corps. Quelques-unes ont

la faculté de nager.

Ces espèces sont analogues aux cousins
,
et des auteurs les

désignent sous le nom de tipules culïciformes.

Celles dont les antennes sont composées ,
dans les deux

sexes
,
de quatorze articles ovalaires

,
dont les derniers peu

différents des précédents, et dont les ailes sont couchées

horizontalement l’une sur l’autre, composent le sous-

genre

Des Corethres. (
Corethra. Meig. )

La Tipule ciilicijorme de de Géer (ïnsect., VI, xxn
,
10 ,

ii), dont le corps est brun
,
avec l’abdomen et les pieds

gris, et les nervures des ailes velues (i).

Celles doutles ailes sont inclinées, doutlesantennes sont

composées de treize articles dans les males
,
et de six dans

les femelles, garnis de poils courts, et dont le deiniei ,

ainsique dans les individus précédents, est fort long,

composent le sous-genre

Des Chironomes. (
Chironomus. Meig. )

De ce nombre est la Tipule annulaire du même (
ibid .

,

(i) Voyez, pour les autres espèces, M. Meigcn, sur les diptères, cl

Lat.
,
Gen. crust. et inscct. ,

IV, p. ^47 et suiv.
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xix
,

l/y
,

i 5 ), qui est d'un brun grisâtre
,
avec des bandes

transverses
,
noires, sur l’abdomen

,
et un point noir aux

ailes (i).

Les Ianypes. (Tanypus. Meig.
)

Ont aussi les ailes pendantes
,
mais les antennes ont qua-

torze articles dans les deux sexes, avec l’avant-dernier fort

long dans les mâles
;
tous les autres, ainsi que ceux des an-

tennes des femelles, sont presque globuleux ’ le dernier est

un peu plus gros que les précédents.

Nous rapporterons à ce sous-genre

La Tipule bigarrée du même (
ibid xxiv

, 19 ), qui est

cendrée, avec les ailes blanchâtres, tachetées de noirâtre, et

dont les antennes des femelles se terminent en bouton. La
larve de la dernière a quatre fausses pattes

,
deux près de la

tête et les deux autres au bout du corps (2).

Tantôt les antennes
,
toujours composées dans les deux

sexes de treize articles au moins
,

et pour la plupart gre-

nues
, n’offrent que des soies courtes

,
ou tout au plus, et

dans les mâles seulement, un faisceau de poils à leur base.

Ce sont nos tipules gallicoles.

Les Ceratopogons. (Ceratopogon. Meig. — Ceratopogon
,

Ciilicoïcles. Lat. )

Où les antennes ont simplement un faisceau ou bouquet
de poils à leur base.

Leur trompe, de même que dans les deux sous-genres

suivants, a la forme d’un bec pointu. Les ailes sont couchées
sur le corps. Leurs larves vivent dans des espèces de galles

végétales
(3 ).

Les Psychodes. (Psychoda. Lat.
,
Meig.

)

Sans panache ni faisceau de poils aux antennes. Leurs ailes

sont en toit
,
et ont un grand nombre de nervures.

Une espèce de ce sous-genre a
,
au devant du thorax

,
deux

( 1
) Les mêmes ouvrages; et Fab.

,
Syst. and.

(a) Les mêmes. La Monog. de M. Fallén.

(3) Latr. et Meig. , ibid.
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appendices, qui nous paraissent formés par les extrémités

latérales de son premier segment (i).

Les Cécidomyies. (
Cecidomyia. (Meig.)

Dont les antennes, ainsique celles des psychodes, sont

grenues et simplement garnies de poils courts et vèrtici liés ,

mais dont les ailes sont couchées sur le corps, et n’offrent

que trois nervures
(2).

D’autres espèces, toujours de la division de celles dont

les antennes sont manifestement plus longues que la tete et

menues
,
sont aussi privées d’yeux lisses • mais les yeux or-

dinaires sont entiers, ovales ou ronds. Les ailes, écartées dans

plusieurs, ont toujours des nervures membraneuses réunies

transversalement
,
du moins en partie, et des cedules dis-

coïdales fermées. L’extrémité antérieure de la tête est rétré-

cie et prolongée en manière de museau
,
et offre souvent eu

dessus une saillie pointue. Les palpes sont ordinairement

longs. L’extrémité des jambes est épineuse.

Plusieurs de leurs larves vivent dans le terreau, le tau

des vieux arbres, etc., et n’ont point de thorax distinct,

ni de fausses pattes; elles offrent, à l’extrémité supérieure du

corps, deux ouvertures plus apparentes
,
pour la respira-

tion. Les nymphes sont nues, avec deux tubes respira-

toires
,
près de de la tête

,
et les bords des anneaux de 1 ab-

domen épineux.

Cette subdivision comprend les plus grandes espèces de

tipules, celles qu’on a nommées couturières, tailleurs
,
etc.,

et qui sont nos tipulaires terricoles.

(1) Latr. et Meig. ,
ibid.

(2) Meig,, Dipt. , I, 93. Foyez aussi le Journal de l’acad. des scienc.

nat. de Pliilad. , oct. 1817. M. Maequart
(
Dipt. du nord delà France )

,

place immédiatement après les cécidomyies le genre qu il a établi sous

le nom de Lestremie (Lestremia ). Les antennes sont veiues, courbées

en avant, un peu moins longues que le corps, de quinze articles globu-

leux, pédicules dans les mâles. Les pattes sont assez longues et grêles,

avec le premier article des tarses alonge. La Ceculoniyia desh ucloi ,
dé-

crite, et figurée dans le journal précité, pourrait bien appartenir â ce nou-

veau sous-genre
;
les antennes semblent 1 indiquer. Les macropèzes sont

encore très voisines de ces diptères.
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Dans plusieurs, les ailes sont toujours étendues; les anten-

nes des mâles sont ordinairement barbues
,
pectinées ou en

scie; les palpes sont composés de cinq articles, dont le der-

nier
,

fort long
,

semble être formé de plusieurs autres

très petits, ou comme noueux. Tels sont les sous-genres
suivants :

Les Cténophores.
( Ctenophora. Mcig.

)

A antennes filiformes, pectinées dans les mâles, grenues

ou en scie dans les femelles.

La C. Pectinicorne
( Tipula peclinicornis

,
Fab.). Son

abdomen est fauve, avec des taches noires sur le dos et

des raies jaunes sur les côtés. Les ailes ont une tache

noire (i).

Les Pe'dicies.
(
Pedicia. Lat.

)

Où elles sont presque sétacées, simples, avec les deux
premiers articles plus grands

,
alongés

;
les trois suivants

en forme de toupie; les trois d’après globuleux, et les sept

derniers amincis, presque cylindriques
(
2 ).

Les Tipules propres.
(
Tipula. Lat.

)

Ayant encore des antennes presque sétacées et simples,
mais dont tous les articles, à l’exception du second, qui est

presque globuleux, sont presque cylindriques; le premier
est plus grand

,
le troisième est alongé.

La T. des prés.
( T . olevacea. Lin.

) De G., Insect., VI

,

xvi, i'2-i3. Antennes simples; corps d’un brun grisâtre

,

sans taches; ailes d’un brun clair, plus foncé au bord
extérieur. Irès commune dans les prés, sur l’herbe. La
larve se nourrit de terreau gras et des racines des plantes

corrompues (3).

Les Népurotomes.
(
Nephrotoma. Meig.

)

Dont les antennes sont encore simples et presque sétacées
,

avec les premier et troisième articles alongés et cylindriques,
et les suivants arqués; on en compte dix-neuf à celles

(
1
)
Latr.

,
Gener. crust. et insect.

,
IV, 2 54,- Meig.

,
Dipl.

, 1 , 1 55,

(2 j
I.alr.

,
ibid.

; M.eigcn les réunit mal à propos avec les limnobies.
['oyez 1 article Pédicic de l’Encyclop. mélliod.

(3) Lalr.
,
ibid.

; Meig.
,
ibid.
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des mâles
,

et quinze à celles des femelles. Dans les sous-

genres précédents
,
ce nombre ne va pas au-dessus

,
même

dans les premiers individus (i).

Les Pxychopxeres. (
Pxychopxera. Meig. )

A. antennes toujours simples et presque sétacées, de seize

articles, dont le troisième beaucoup plus long que les au-

tres, et les suivants oblongs. Les lèvres de la trompe sont

inclinées et très longues
(2 ).

Dans tous les sous-genres suivants
,
le dernier article des

palpes n’est guère plus long que les autres
,

et n’offre

aucune apparence de divisions annulaires. Les ailes sont sou-

vent couchées l’une sur l’autre.

Ici les antennes ont plus de dix articles.

Celles où elles sont en majeure partie grenues, de la’même

grosseur, ou guère plusmenuesaubout, et souvent garnies de

verticilles de poils, composent, dans M.Meigen, divers genres.

Les Rhipidies. (Rhipidia. Meig. )

Les seuls tipulaires de cette subdivision
,

à antennes

pectinées dans les mâles (3).

Les Eriopxères. (
Eriopxera. Meig.

)

Ont, ainsi que les tipulaires précédentes, plusieurs ner-

vures aux ailes, mais ici garnies de poils (4).

Les Lasiopxères. (Lasiopxera. Meig.)

Ayant aussi des ailes velues
,
mais n’offrant que deux

nervures (6).

Les Limnobies. (
Limnobia. Meig. )

Dont les ailes sont glabres, et dont les antennes sont sim-

ples dans les deux sexes (2 ).

(
1 ) Voyez Meig., ibid.

(
2
)
Item

]
Latr. ,

ibicl.

(3) Item.

(4) Item.

(5) Item.

(6) Item.
;
mais il faut en retrancher les pcdicies.



INSECTES DIPT EUES.446
Les Polymères

( Polymera )
de M. Wiedemann

(
Dipt.

<'xot.
, p. 4° ) y

paraissent s’en distinguer par leurs anten-

nes composées de vingt-huit articles, au lieu de quinze à

dix-sept.

Dans les autres sous-genres, les antennes se terminent
par plusieurs articles évidemment plus menus et presque
cylindriques.

Les Trichocères.
(
Trichocera. Meig.

)

Ont leurs premiers articles des antennes presque ovalai-

res, et les suivants plus menus, longs et puLescents. La li-

pide dhiver de de Géer
,
qui ressemble à un cousin , et que

l’on trouve souvent dans nos maisons
,

est de ce -sous-

genre (i).

Les Macropezes.
( Macropeza. Meig.

)

Se distinguent à la longueur extraordinaire de leurs der-

nières pattes. Leurs antennes
,
jusqu’un peu au-delà de la

moitié de leur longueur, sont hérissées de poils (i).

Les Dixes. (Dixa. Meig.
)

Paraissent être très voisines des trichocères -, mais le pre-

mier article de leurs antennes est fort court, le second est

presque globuleux, et les suivants sont proportionnellement
plus menus. Le dernier article des palpes est aussi plus
alongé que dans les trichocères (3).

Là les antennes n’ont que dix ou six articles.

Celles où leur nombre est de dix forment le genre

Mækistocere
( Mæristocera) de M. Wiedemann.

Les ailes sont écartées (4).

Celles où il est de six
,
celui

d’Héxatome. (Hexatoma. Lat.)

Qui comprendra les Anisom 'ercs (Anisomera)e t les Nénia-

(i) VoyezMeiQ. , ibid.

(a) Item.

(3) Voyez Meig.
,
ibid.

, et Macq. , diptères du nord de la France.

(4) Dipt., exot.
, p. 4i.
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7

(ocères
(
Nematocera

)
de M. Meigen

,
qui ne diffèrent qu’en

ce que, dans le premier genre
,
le troisième article des anten-

nes est beaucoup plus long que dans le second ; il s’éloigne

peu
,
à cet égard

,
des autres (i).

D’autres tipulaires, analogues aux précédentes par l’absence
des yeux lisses

,
la figure arrondie de leurs yeux, nous of-

frent une anomalie très rare dans cet ordre d’insectes : elles

sontprivéesd’ailes, etde là l’origine delà dénomination d'ap-
tères, que nous donnerons à cette subdivision. Les anten-

nes sont filiformes, mais un peu amincies vers leur extré-

mité
,
et peu velues. Les pattes sont longues

,
avec les jam-

bes nautiques. L’abdomen des femelles se termine en une
pointe

,
formée par une tarière bivalve.

Cette subdivision comprend le genre

Des Chionees. (Chionea.) de M. Dalman.

Dont la seule espèce connue
( araneoides ) se trouve en

hiver, sur la neige et sur la glace (2).

O11 pourrait former un autre sous-genre, avec la tipulc

dtome de de Géer (Mém. 1 ns., vu, 602, xliv
, 27), qui est

pareillement aptère
,
mais dont les antennes ont au moins

quinze articles, tandis que M. Dalman n’en accorde que dix

à celles del'insecle précédent. De Géer a trouvé cette espèce

sur sa table et courant très vite. L’une et l’autre sont fort

peti tes.

Une autre division de nos tipulaires, celle desfungivores
,

est distinguée des précédentes par la présence de deux ou

trois yeux lisses. Les antennes sont d’ailleurs beaucoup plus

longues que le tête, menues, de quinze ou seize articles,

ce qui éloigne ces tipulaires de la division suivante. Les

yeux sont entiers ou échancrés. Le dernier article des palpes

ne présente aucune division. Les ailes sont toujours couchées

sur le corps, et leurs nervures, tant longitudinales que trans-

verses, sont ordinairement bien moins nombreuses que

celles des tipulaires précédentes. Les pattes sont toujours

longues et grêles
,
avec les extrémités des jambes épineuses.

Les unes ont les palpes courbés, et composés de quatre

(
1
) Lalr. Gcner. crust. et insect. , IV , 160

;
Meig.

,
îbid.

(a) Daim.
,
Anal, entom.

, p. 35.
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articles au moins, bien apparents. Les antennes sont filifor-

mes ou sétacces.

Il en est parmi elles dont l’extrémité antérieure de la

tète se prolonge en manière de bec ou de trompe, et dans

les espèces où ce prolongement est moins notable, la tête

est presque entièrement occupée par les yeux. II y a tou-

jours trois yeux lisses. Les antennes sont courtes, et leurs

articles peu alongés.

Celles où les yeux occupent presque entièrement la tête,

dont les veux lisses sont d’égale grandeur et portés sur une
élévation commune, et dont le museau est avancé et pas

plus long que la tête
,
forment le sous-genre

Des Rhyphes.
(
Rhyphus. Lat.

) (i)

Celles où les yeux n’occupent que les côtés de la tête
,
don t

les yeux lisses ne sont point situés sur un tubercule commun,
et où l’antérieur est plus petit que les deux postérieurs, et

dont le museau se prolonge sous la poitrine en manière de
trompe, composent le sous-genre

D’aSUXDULE.
( ÀSINDITLÜM. ) (2)

Celui

De Gnobiste (Gnorista
)
de M. Meigen

,

Paraît n’en différer que parce que les palpes, d’après ses

figures, semblent être insérés près du bout de la trompe,
et non près de sa base. Cette observation m’a été commu-
niquée par M. Carcel (3).

La tête dans aucun des sous-genres suivants n’offre de
prolongement antérieur en forme de museau ou de trompe.

Les yeux sont toujours uniquelnent latéraux.

Tantôt les antennes, dans les mâles au moins, sont plus

longues que le thorax, eu forme de soie, avec les deux pre-

miers articles plus épais. 11 y a toujours trois yeux lisses,

dont l’antérieur ou l’intermédiaire .plus petit.

Les Bolitophiles.
( Bolitophila. Hoffmans., Mcig.)

Où ils sont disposés en une ligne transverse.

(1) Latr,
,

ibitl.
,
IV, 26: ; Meig.

,
ibid.

(2) Latr.
, ibicl. , Item. ; Meig.

,
ibid-

(
3
)
Mcig.

,
ibid.
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M. Guérin a publié, dans le tome dixième des Annales des

sciences naturelles, l’histoire complète et détaillée d’une es-
pece de ce genre. Sa larve vit dans les champignons (i).

Les Macroceres.
( Macrocera. Meig.

)

Où les yeux lisses forment un triangle
(2 ).

Tantôt les antennes, même des mâles
, sont de la lon-

gueur de la tête et du thorax au plus.

t
Q uel ques sous-genre, où les yeux sont toujours entiers

,
s éloignent des autres par leurs quatre jambes postérieures

,
toutes garnies extérieurement de petites épines. Tels sont :

Les Myce'tophiles. (Mycetophila. Meig.)

Qui n’ont que deux yeux lisses, encore très petits ou peu
sensibles et très écartés (3)

-

Les Leias.
( Leia. Meig.

)

*

Qui diffèrent des mycétophiles par leurs yeux lisses
au nombre de trois

, rapprochés, et dont l’antérieur plus
petit (4).

Les Sciophiles (Sciophila) de M. Meigen ont les articles
des antennes moins serrés ou plus distincts que ceux des
leïas, et velus. Leurs ailes offrent, outre la cellule feintée
qui s’étend de la base au milieu, une autre cellule complète
petite, et répondant à la première de celles que l’on nomme
cubitales dans les hyménoptères (5).

Des sous-genres, où les jambes n’offrent point d’épines le
long de leur côté extérieur, et qui ont tous trois yeux lisses
rapprochés, nous séparerons d’abord ceux dont les antennes
ont seize articles.

Leux-ci ont les yeux entiers et sans échancrure notable.

(
1
)
Meig.

,
ibid.

(
2
)
Meig.

,
ibid.

(3) Voyez Latr., Meig., Macq., et l’EncycIop. raéth.

(4) Meig.
,
ibicK

(5) Meig.
, ibid. et Macq.

, Dipt. du nord de la Fr

TOME V. 29
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Les Plàtyures (Platyura )
de M. Meigen

,

Avec lesquelles il réunit, mal-à-propos, les céroplates
,
se

rapprochent beaucoup, quant aux ailes et au port, des

sciophiles
;
mais leur première cellule cubitale est beaucoup

plus grande
j
leurs antennes paraissent être proportionnel-

lement plus épaisses ou plus comprimées que celles des

derniers sous-genres ,
et même un peu perfoliées. L’ab-

domen des femelles est plus large vers le bout (i).

Les Synaphes. (Synapha. Meig. )

Où les ailes n’offrent qu’une seule cellule cubitale et

fermée par leur bord postérieur. La nervure qui les par-

court longitudinalement dans leur milieu
,
s’évide ou se

bifurque près du milieu de leur disque, et forme une cel-

lule complète ou fermée et ovale. Les diptères sont d’ail-

leurs
,
aux jambes près, très voisins des leïas (2).

Ceux-là ont les yeux très sensiblement écliancrés au côté

interne.

Les Mycétobies. (Mycetobia. Meig.)

Dont les antennes sont composées de seize articles, et dont

les ailes ont une grande cellule fermée, s’étendant depuis

la base jusqu’au milieu (3).

Les Molobres. (
Molobrus. Latr. — Sciara. Meig., Macq.

)

Avant les antennes composées de même
,

et où le mi-

lieu de l’aile présente une cellule
,
allant de la base au

bord postérieur, et fermée seulement par ce bord (4).

Les Campylomyzes. ( Campylomyza. A/Vied., Meig. )

Dont les antennes n’ont que quatorze articles, du moins

(1) Meig. ,
ibid. Voyez surtout les diptères du nord de la France, de

M. Macquarl, tipalaires, p. 45.

( 2 )
Meig.

,
ibid.

(3) Voyez Meig. et Macq.

(4 )
Voyez Meigen et Macquart, Ce n’est guère que par les ailes, que ce
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dans les femelles, et distingué encore des précédents pai-
es ailes qui sont velues et sans nervures à leur portion
interne. Les yeux sont entiers (i).

Les dernières tipulaires fungivores
,

Les Ce'roplates.
( Ce'roplateus. Bosc, Fab. 'i

Ont les palpes relevés, ne paraissant formés que d’un
seul article

,
de figure ovoïde, et les antennes en forme deruseau et comprimées (2).

.,

Not
';
e d®rnièle division générale des tipulaires, celle que

J appelle florales

,

se compose d’espèces dont les antennes
guere plus longues que la tête

,
dans les deux sexes

, sont
généralement épaisses, de huit à douze articles

,
en forme

de massue perfoliée, presque cylindrique dans la plupart
en fuseau dans quelques, et terminées dans les autres pal-un article pl us gros et ovoïde. Le corps est court et épais.
a tete est ordinairement presque entièrement occupée par

les yeux dans les mâles. A raison des nervures des ailes et despa pes ces diptères se rapprochent des tipulaires fuimi-
vores. Tels sont surtout ’

Les Cordyles.
( Cordyla. Meig.

)

Qui s’éloignent de tous les suivants sous le rapport deleurs antennes en fuseau, composées de douze articles Lesyeux sont ronds
, entiers, écartés, et les yeux lisses mai,

-

aubouMS)
PatteS S°nl ‘0ngUeS aV6C 1CS jambes épineuses

x.ous passerons maintenant à des sous-genres dont les an-tennes sont composées de onze articles
, formant une massue

presque cylindrique. Les yeux des mâles sont toujours fortglands, rapprochés ou contigus.

sous-genre m a paru différer du préeédent
; et ce. caractères sont si pe„tranches, que ces deux sous-gcnres pourraient être réunis. Olivier danson premier mémoire sur quelques insecte, qui attaquent le, céréales adécrit trois especes des sciures et en a figuré deux.

(1) Voyez Meigen.

,

W
]

Mt'- ' Gen'r - CrU<l - « il,scct
- - IV, ado. é orez aussi Fab.

, MeigG PlatVKra ) , Macquart et Daim.
,
Anal. Entom. , 08.

(
3

)
Meig.

, Dipt.
,
I,

!



452 I K SECTES DIPTÈRES.

Ici
,
comme dans le sous-genre précédent

,
la tête n offre

point d’yeux lisses
;

les yeux des femelles sont écliancrés

au côté interne, et en forme de croissant.

Les Simulies. (
Simulixjm. Lat., Meig. — Culex . Lin.

Rhagio. Fab. )

Les antennes sont un peu crochues au bout, delai origine

du nom d’Atrcictocera, donné d’abord à ce sous genre par

M. Meigen.Ces insectes sont très petits, fréquentent les

bois humides
,
et sont très incommodes par leurs piqûres.

Ils pénétrent quelquefois dans les parties de la génération

des bestiaux et les font périr. On les a aussi appelés
,

ainsi

que les cousins, Moustiques (r).

Là
,
les trois yeux lisses sont distincts.

Un seul sous genre se rapproche du précédent par ses yeux

en croissant, dans les femelles
;
et il se distingue de tous les

autres de cette division par ses palpes très petits
,

et n’of-

frant qu’un article distinct.

Les Scatopses. (
Scathopse. Geoff., Meig., Fab. )

Le S. noir (
Tipula latrinarum. De G. ) se trouve en

quantité dans les latrines
,

particulièrement en au-

tomne (ü).

Les Penthétries. (
Penthetria. Meig. )

Ont les yeux entiers et séparés dans les deux sexes. Les

pattes sont longues et sans épines (3).

Les Dilophes. (
Dieophus. Meig. — Hirtea , Fab. )

Que l’on confondait avec iesbibions
,

ont les yeux con-

tigus dans les mâles, et occupant presque entièrement la

tête. Une rangée de petites épines couronne l’extrémité de

eurs jambes antérieures (4)*

7 j) Voyez Latr. ,
ibitl. ; Meig. et Fab.

(a) Latr.
,
Meig. ,

Fab,

(3) Voyez Meig.

7»)
Voyez Meigcn.
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Knfin

,
les dernières tipulaires florales n’ont que neuf o-i

huit articles aux antennes. Les espèces où il y en a neuf,
formant une massue presque cylindrique et perfoliée,
composent le sous-genre

Des Bibions
( Bibio. Geoff., Meig. - Hirtea. Fab.

)

Les diptères sont lourds
, volent peu et restent long-temps

accouples. Qnelques-uns, très communs dans nos jardins
,ont des noms vulgaires qui indiquent le temps où ils pa-

russent; comme ceux de mouches de St. Marc
,
de mouches

de St. Jean. Les deux sexes diffèrent quelquefois beaucoup
par leurs couleurs

; c’est ce que l’on voit dans
Le Bibion précoce

( Tipula hortulana. Lin. fem., ejusd.T- marci
i

J emâle.) Geoff. Ins. Il, xix
,

3. Le mâle est
tout noir; la femelle a Je thorax d’un rouge cerise, l’ab-
domen d’un rouge jaunâtre, et le reste du corps noir. 11
est très abondant sur les fleurs, au printemps.
Ou croit que ces insectes rongent les extrémités des bou-

tons des plantes
,
et qu’ils leur sont nuisibles.

Leurs larves vivent dans les bouses, la terre et le fumier
,

et ont des petites rangées de soies sur leurs anneaux. Leurs
n\mpbes ne sont pas renfermées dans des coques (i).

Les Aspistes.
( Aspistes. Hofm.

,
Meig.

)

Sont les seuls de cette division qui n’aient que huit arti-
cles aux antennes, et dont le dernier formant une massue
ovoïde (a).

Tous les cliptères suivants ont, un très petit nombre
excepté

, leurs antennes composées de trois articles

,

et dont le premier quelquefois si court, qu’on peut
ne pas en tenir compte; le dernier, dans plusieurs^

est annelé transversalement
, mais sans séparations

distinctes. Il est souvent accompagné d’une soie
,

ordinairement latérale, située au sommet de l’ar-

(1) Idem.

(2) Idem.
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licle dans d’autres
,

offrant à sa base un ou

deux articles , et tantôt simple ,
tantôt soyeuse.

Si cette soie est terminale, il arrive, dans plu-

sieurs
,

que sa longueur diminue et que son

épaisseur augmente^ de sorte qu’elle a la forme d un

stylet. Quoique cette pièce puisse être regardée

comme une continuation de l’antenne, cependant,

comme elle s’en détache et paraît en constituer un

appendice, on jetterait de la confusion dans la no-

menclature ,
et l’on s’écarterait de la marche gé-

néralement adoptée, en ajoutant au nombre des

articles ordinaires de l’antenne, ceux de la soie.

Les palpes n’ont jamais au-delà de deux articles.

Les uns dont, un petit nombre excepté, les larves

se dépouillent de leur peau pour se transformer en

nymphes, ont toujours le suçoir composé de six ou

quatre pièces
;

la trompe
,
ou son extrémité au

moins
,

c’est- à-dire ses lèvres
,

est toujours sail-

lante. Les palpes, lorsqu’ils existent, sont exté-

rieurs et insérés près des bords de la cavité orale.

Le suçoir naît près de cette cavité.

Les larves, dans ceux mêmes où la peau sert

de coque à la nymphe (stratiomes)

,

conservent leur

forme primitive.

Cette subdivision comprendra trois familles.

La première
,
celle

Des TANYSTOMES. (Tanystoma.)

Se distingue des deux suivantes par le dernier
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article des antennes^ qui n’offre
,
en n’y compre-

nant point le stylet ou la soie qui peut le terminer,

aucune division transverse
;

le suçoir est composé
de quatre pièces.

Leurs larves ressemblent à des vers longs, presque

cylindriques, et sans pattes
, avec une tète écail-

leuse et constante, toujours munie de crochets ou

d appendices rétractiles, qui leur servent à ronger

ou à sucer les substances dont elles se nourrissent.

La plupart vivent dans la terre. Elles changent de

peau pour subir leur seconde transformation. Les

nymphes sont nues et offrent plusieurs des parties

extérieures de l’insecte parfait
,
qui sort de sa dé-

pouille par une fente du dos.

Une première division nous offrira des diptères

dont la trompe, toujours entièrement ou presque

entièrement saillante, avec l’enveloppe extérieure,

ou la gaine du suçoir
, de consistance assez so-

lide ou presque cornée, s’avance plus ou moins,

sous la forme d’un tube ou d’un siphon
,
tantôt cy-

lindrique ou conique, tantôt filiforme, et se termine

sans empâtement notable, les lèvres étant petites ou

se confondant avec la gaine. Les palpes sont petits.

Les uns, vivant de rapine, ont le corps oblong,

avec le thorax rétréci en devant, les ailes couchées

sur le corps; leur trompe est le plus souvent courte

ou peu alongée^ et forme une sorte de bec. Les

antennes sont toujours rapprochées, et les palpes

sont apparents.
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Les Asiles. (Asilus. Lin.)

Qui ont la trompe dirigée en avant.

Ils volent en bourdonnant
,
sont carnassiers et très

voraces
,
et saisissent, suivant leur taille et leur force,

des mouches
,
des tipules, des bourdons et des coléop-

tères, pour les sucer. Leurs larves vivent dans la terre,

ont une petite tête écailleuse, armée de deux crochets

mobiles, et s’y transforment en nymphes, qui out des

crochets dentelés au thorax et de petites épines sur l’ab-

domen .

Les uns
( Asilici ,

Lat. ) ont la tête transverse; les yeux
latéraux et écartés entre eux, même dans les males; la trompe

aussi longue au moins que la tête
,
et une cellule complète,

en forme de triangle alongé, pies du bord interne (la der-

nière de toutes ), et se terminant au bord postérieur. L’épis-

tome est toujours barbu.

Tantôt les tarses se terminent par deux crochets, avec

deux pelotes intermédiaires.

Ici le stylet du bout des antennes est peu sensible, ou lors-

qu’il est très distinct, son second et dernier article ne se

prolonge point en manière de soie. #

11 en est parmi eux dont les antennes ne sont guère plus

longues que la tête; leur stylet est peu sensible, ou
très court, et conique et pointu; la partie de la tête leur

donnant naissance n’est point ou est peu élevée.

Les Laphries. ( Laphria. Meig., Fab. )

Où le stylet du dernier article des antennes, qui est eu

forme de fuseau ou de petite tête obtuse, n’est point ou pres-

que pas sensible
,
et où la trompe est droite (i).

Les AncilorhyiVques.
(
Ancilorhynchus. Lat. )

Où le stylet des antennes est à peine saillant et pointu
;

(i) Voyez Latr.
,
Gen. crusl. et ins. , IV, 298 ;

Meig.
,
Fab.

, Wied. ,

et Macq.
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et où la trompe a la forme d’un bec comprimé, arqué et

crochu (i).

Les Dasypogons. (Dasypogons. Meig.
,
Fab. )

Ou ce stylet bien distinct et conique, et où la trompe est

droite
(
2 ).

Dans les deux sous-genres suivants, les antennes sont ma-
nifestement plus longues que la tête, souvent portées sur un
pédoncule commun

;
le stylet est alongé

,
de la même épais-

seur que l’antenne
,
au bout de laquelle il forme deux

articles
,
dont le second plus long, presque cylindrique ou

ovoïde
,

et se terminant en pointe obtuse. Dans

Les Ceraturgues. (Ceraturgus. Wied. )

Les antennes ne sont point portées sur une élévation

commune
,

et leur premier article est pi us court que le

suivant (3). Dans

Les Dioctries.
( Dioctria. Meig.

,
Fab.

)

Ces organes sont situés sur un pédoncule commun
,
et

leur premier article est plus long que le suivant (4).

La
,
le stylet du bout des an tenues se prolonge en manière

de soie.

Ceux où cette soie est simple forme le sous-genre

Des Asiles proprement dits (Asilus).

On trouve fréquemment en Europe
,
vers la fin de l’été,

et dans les lieux sablonneux
,

L’Asilefrelon
(
Asilus craboniformis

,
Lin. ), De Géer,

Insect., VI
,
xiv, 3. Cette espèce, est longue d’environ un

pouce, d’un jaune d’ocre, avec les trois premiers anneaux
de l’abdomen d’un noir velouté, les autres d’un jaune

(
1
)
Deux espèces recueillies en Dalmatie par M. le comte Dejean

,
et

une autre des Indes orientales.

(
2
)
Les mêmes auteurs.

(3) Ibid., Anal, entom., pl. 1
,

5.

(4) Les mêmes auteurs.
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fauve et les ailes roussâtres.On a suivi ses métamorphoses,

ainsi que celles de VA. cendré
(
A

.
forcipatus

,
Lin.

)
(i).

Leux dont la soie des antennes est plumeuse forment le

sous-genre

Des Ommaties
(
Ommatius. Illig., Wied.)(2).

fan tôt les tarses se terminent par trois crochets, dont
l’intermédiaire remplace les deux pelottes.

LesGoNYPES. (Gonytus, Lat. — Leptogaster. Meig.)

Le stylet se termine par une soie courte. L’abdomen est

long et presque linéaire. Les tarses sont arqués
(
3 ).

Les autres
(
Hybotini

,
Lat.) ont la tête plus arrondie

,

presque entièrement occupée par les yeux dans les mâles ,

avec le chaperon souvent point ou peu velu. La trompe est

fort courte. Les ailes ont moins de nervures que celles des

précédents, et leur portion interne n’offre point cette cel-

lule complète
,
triangulaire

,
et dont la pointe s’appuie sur

le bord postérieur
,
ou du moins elle n’est que rudimen-

taire.

Tantôt le dernier article des antennes est grand
,
en forme

de fuseau alongé, et se termine par un très petit stylet.

Les OEdalées.
(
OEdalea. Meig.

)

Tantôt le dernier article est court, ovoïde ou conique,
avec une longue soie (4).

(
1
)
Consultez, pour les autres espèces et pour ces divers sous-genres

,

Latreille, Mcigen
,
Fabricius , WiedemannetMacquart. J’avais présumé

que le G. Cyrtoma deM. Meigen ne devait point èfreplacé avec les pla-

typézines, mais avec les empidcs, ainsi que l’avait jugé M. Fallén. M. TVlac-

quart vient en elfel de le reporter avec ceux-ci. Ce sous-genre se distin-

gue de tous ceux de cette division
,
ayant, comme lui

,
deux articles aux

antennes et les palpes couchés sur la trompe, parla forme conique et

alongéc du dernier article de ses antennes, par les ailes et la petitesse de

ses palpes. Nous renvoyons, pour d’autres détails
,
à l’ouvrage de ce sa-

vant, sur les diptères du nord de la France.

(
2

)
Wied., Dipt. exot.

,
21 3.

(3) Vioyez les auteurs ci-dessus.

(4) Item. M. Macquart (Dipt. du nord de la France
)

a établi dans
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Les Hybos.
(
Hybos

,
Meig.

,
Fab. — Damalis. Fab.

)

Où les cuisses postérieures sont grandes et renflées
( 1).

Les Ocydromies. (Ocydromia. IIo ffm. Meig. )

Où elles sont de grandeur ordinaire (2).

Les Empis.
(
Empis. Lin. — Empides. Lat.

)

Très voisins des asiles par la forme clu corps et la po-

sition des ailes, mais avant la trompe perpendiculaire

ou dirigée en arrière. La tête est arrondie, presque glo-

buleuse, avec les yeux fort étendus.

Ils sont de petite taille, vivent de proie et du suc des

fleurs. Le dernier article de leurs antennes est toujours

terminé par un stylet biarticulé et court, ou par une

soie. Les mâles de quelques espèces
(
Hilares

)
ont le pre-

mier article de leurs tarses antérieurs très dilaté.

Les uns ont des antennes de trois articles.

Tantôt le dernier est en forme de cône alongé.

Ici la trompe est beaucoup plus longue que la tête
j

le

stylet biarticulé terminant les antennes est toujours court.

Les palpes sont toujours relevés.

Les Empis propres. (Empis. )

VE. pieds-emplûmes (
Empis pennipes

,
Fab.

) ,
Panz.

,

Faun. 1 ns, i.xxiv, 18, est noir, avec les ailes obscures; les

pieds postérieuis de la femelle sont garnis de poils en

forme de plumes.

cette division, deux nouveaux genres
;
celui de Microphore

(
microphora ),

semblable à celui d’œdalée, par l’alongement du troisième arlicle des

antennes, mais avec le stylet .alongé; et celui de Lemtopeze
(
lemtopeza)

,

très voisin des ocydromies, mais avec le stylet tout-à-fait terminal
,
tandis

quÙci il est inséré sur le dos du troisième article, un peu au-dessous de

son extrémité.

(1) Item.

(2) Item.
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Les Ramphomyies. (Ramphomyia. Meig.)

Ne diffèrent des empisque par l’absence d’une petite ner-

vure transverse du bout des ailes (i).

1

La, la trompe n’egt guère plus longue que la tête.

Dans les i Iilares (Hilara, Meig.) les antennes sont termi-
nées par un petit stylet de deux articles (2).

Dans les Brachystomes
(
Brachtstoma, Meig.

) ,
c’est une

longue soie
(
3 ).

laritôt le dernier article, terminé aussi par une soie, forme
avec le précédent un corps sphérique.

lels sont les Glomes
( Gloma ,

Meig.). La trompe est

aussi fort courte (4).

Les autres n’offrent distinctement que deux articles aux
antennes. Le dernier article est ovoïde ou presque globu-
leux

,
et terminé par une soie, formant, comme dans les

précédents, le second article du stylet. La trompe est géné-
ralement courte

,
et les palpes sont couchés sur elle.

Les Hemerodromies
(
Hemerodromia

,
Hoffm.

,
Meig.

)

sont remarquables par la longueur des hanches des deux
pattes antérieures (5).

Les Sicus
( Sicus

,
Lat. ), ou les Tachydromies

(
Tacliy-

dronna
)
de Meigen

,
par le renflement des cuisses de la pre-

mière ou de la seconde paire de pa tes (6).

Enfin les Drapétis ( Drapetis, Meig.
) ont le dernier arti-

cle des antennes presque globuleux, et leur trompe est à

peine saillante (7).

M. Macquart
,
appliquant la méthode de Jurine aux dip-

tères, et donnant plus d’attention à d’autres parties, a éta-
bli quelques nouveaux sous-genres, mais dont l’exposition
nous mènerait trop loin (8).

(0 Voyez Latr.
,
Meigen et Fab.

;
Macq.

, F. II.

(
2 ) Meig.

,
Macq.

(3) Meig.

(4) Item.

(5) Meig.
, Macq.

(6) Item.

(7) Meig.

(8) Macq.
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Les autres tanystoraes de notre première division ont

généralement le corps court, large, avec la tète exactement
appliquée contre le thorax

,
les ailes écartées

,
et l’abdomen

triangulaire. Ils ont
,
en un mot, le port des mouches ordi-

naires de nos habitations. Leur trompe est souvent longue.

Les Cyrtes.
(
Cyrtu.s. Lat.

)

Intermédiaires entre les empis et les bombilles, ont
les ailes inclinées de chaque côté du corps, les euille-

rons très grands et couvrant les balanciers, la tête pe-

tite et globuleuse, le thorax très élevé ou bossu, et

l’abdomen vésiculaire
, arrondi ou presque cubique

,
les

antennes très rapprochées , et la trompe dirigée en arrière

ou nulle.

Ceux qui ont une trompe prolongée en arrière, forment
le genre Panops

(
Panops) de M. de Lamarck et celui des

Cyrtes (Cyrtus) proprement dits de Latreille. Dans celui-

ci les antennes sont très petites
,
de deux articles

,
avec une

soie au bout du dernier; dans l’autre, elles sont plus lon-

gues que la tête
,
presque cylindriques

,
de trois articles

,
et

sans soie à l’extrémité. Les autres cyrtes n’ont point de
trompe remarquable. Le G. Astomelle

( Astomella ) de
M. Dufour est distingué par ses antennes composées de trois

articles, dont le dernier en bouton alongé
,
comprimé et

sans soie. Dans le genre IIénops
( Ogcodes, Lat.

) d’illiger
,

et celui d’AcROcÈr.E (Acrocera
)
de M. Meigen

,
les antennes

sont très petites, de deux articles, avec une soie terminale.

Elles sont insérées au-devant de la tête dans le premier, et

à sa partie antérieure dans le second (i).

Les Bombilles. (Bombylius. Lin.— Bombyliers. Lat.)

Ont les ailes étendues horizontalement
,
de chaque

(i) Voyez Lam.
,
Ann. du Mus. d’hist. nat., III, p. 263, xxn, 3;

Lalr. , Gen. crust. cl inseci.
,
IY, p. 3i5 et suiv.

;
les articles Ogcode eL

Panops de l'Encycl. méth.j Meigen et Fabricius. Voyez, pour le G. Asto-

melle, le Diet. classiq. d’histoire naturelle.
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côté du corps, avec les balanciers nus; le thorax

est plus élevé que la tête ou bossu, ainsi que dans

les cyrtes; les antennes sont très rapprochées, et l’ab-

domen est triangulaire ou conique; la trompe est

dirigée en avant.

Leurs antennes sont toujours composées de trois ar-

ticles , dont le dernier alongé
,
presque en fuseau com-

primé
,
tronqué ou obtus

,
ordinairement terminé par

un stylet très court, et jamais par une soie alongée. Les

palpes sont petits
,
grêles et filiformes. Leur trompe est

ordinairement fort longue et plus grêle vers le bout.

Leurs pieds sont longs et très déliés. Ils volent avec une

grande rapidité, planent au-dessus des fleurs sans s’y

poser, y introduisent leur trompe pour en sucer le miel

,

et font entendre un bourdonnement aigu. Je soupçonne

que leurs larves
,
ainsi que celles du genre suivant, sont

parasites.

Les uns ont une trompe manifestement plus longue que

la tête
,
très grêle et allant en pointe.

Les Toxophores. (Toxophora. Meig. )

S’éloignent de tous les autres par leurs antennes aussi

longues que la tête et le corselet
,
avancées

,
filiformes

,
ter-

minées en pointe, et dont le premier article est beaucoup

plus long que les autres. Le corps est alongé (i).

Parmi ceux dont les antennes sont beaucoup plus courtes,

Les Xestomyzes. (
Xestomyza. Wied. )

Se rapprochent des précédents par la longueur du premier

article de ces organes, qui surpasse notablement celle des

autres; il est presque en forme de fuseau, ainsi que le

troisième ou dernier (2).

(1) 'Voyez Meigen. ; son T. maculatus

,

avait été décrit et figuré par

Villers, dans son Entom. d’Europ. , III, x, 3 1 ,
Asilus fasciculatus.

Voyez aussi Yied.
(
Dipt. exot. ).

(2) Wied.
,
Dipt. exot. , 1 53

,
1

,
1 1.
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Un autre sous-genre où le premier article est encore fort

long
,
est celui

D’Apatomyze.
( Apatomyza. Wied.

)

Mais ici cet article est cylindrique (i).

Dans les suivants de la meme division
,
ou de ceux dont

la trompe est longue et sétace'e
,
ou filiforme, le dernier est

le plus long.

Tantôt les deux premiers articles des antennes sont courts
,

presque de la même longueur.

Les Lasies. (Lasius. Wied.)

Où la tête, dans l’un des sexes, est presque entièrement
occupée par les yeux

;
où le dernier article des antennes est

fort long
,
presque linéaire

,
comprimé

,
et sans stylet sensi-

ble au bout. L’abdomen est volumineux. Le labre est grand
gibbeux à sa base et tronqué au bout.
Dans un individu que je dois à la générosité de M. de

Lacordaire, la trompe s’étend le long du dessous du
corps, et le dépasse postérieurement. Ce caractère et quel-
ques autres sembleraient indiquer que ce sous-genre ap-
partient plus naturellement à la tribu des vésiculeux, et
qu’il se place près des panops

(
2 ).

Les Usies. (Usia. Latr. — Folucellct. Fab.
)

Où le dernier article des antennes est ovoïdo-conique
,

obtus ou tronqué au bout, et terminé par un stylet. Les
palpes ne sont point apparents. Ces espèces sont propres aux
contrées méridionales de l’Europe et à l’Afrique (3).

Les Phthiries.
( Phthiria. Meig.

)

Semblables aux usies par les antennes, mais ayant des.
palpes distincts (\ )

.

(
1
)

Id.
,
ibid.

,
III. Je n'ai vu aucune espèce de ce genre.

(
2
)
Id., Anal. entom.

,
1 , 3.

(3) Latr., Gêner, crust. et insect. , IV. 3 1 4 ; voy. encore Fab. et

Meig.

(4 )
Les mêmes.
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Tantôt le second article est évidemment plus court que

le premier; le dernier est long, généralement presque

cylindrique, et terminé en pointe. Tels sont

Les Bombilles proprement dits. (Bombylius. Meig.)

Les palpes sont très apparents.

Ces diptères ont le corps garni d’un duvet abondant et

laineux qui le colore. Le suivant est le plus communaux
environs de Paris

Le B. bichon (
B . major

,
Lin.

)
De Géer, Insect., VI,

xv, io, ii, long de quatre à cinq lignes, tout couvert de

poils d’un gris jaunâtre
;
trompe longue et noire; moitié

extérieure des ailes noirâtre, le reste diaphane; pieds

fauves. Geoffrov a confondu ce genre avec celui des

asiles (i).

Les Gérons. (Geron. Meig. )

Ne paraissent se distinguer des bombilles que par l’alonge-

nient plus remarquable du dernier article des antennes
,
sa

terminaison en manière d’alène , et par les ailes, qui ont

près du limbe postérieur une nervure transverse de moins
,

de sorte que le nombre des cellules fermées de ce limbe est

moindre (2 ).

Le genreZ%//p5omyzadeM.Wiedemann (Dipt.exot., I
,
îv),

paraît avoisiner le précédent et les phthiries. Je présume

que près d’eux vient encore celui qu’il nomme Amictus
;
de

part et d’autre
,

le premier article des antennes est plus long

que le* second et cylindrique
,

caractère qui les rapproche

des gérons. Mais les ailes des amictus diffèrent un peu de

celles des genres précédents.

Les autres espèces ont la trompe de la longueur au plus

de la tête et renflée au bout; le premier article de leurs an-

tennes est le plus grand de tous. Celles où il est beaucoup

(
1
)
Ibid. , Latreille, Meigen, ï'ab. , Macq. et Oliv , article bombille.

Les genres Corsomyza et Tomomyza de M. Wiedemann (Dipt. exot. ),

me sont inconnus. Le premier a le dernier article des antennes une fois

plus long que les deux précédents, comprimé et dilaté au bout. Le second

paraît avoisiner les cyllénies et les mulions.

(
2
)
Voy. Meigen.
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plus gios que les suivants, appartiennent au genre Ploas
(Ploas. Conophorus

, Meig.
) (i); et celles où cet article

est simplement plus long, sans être notablement plus gros,
deviennent des Cyllenies (Cyllenia) (a). Dans celles-ci l’ab-
domen est plus alongé et presque conique.

Les Anthrax. (Antriiax. Scop.
, Fab.— Musca. Lin.

Anthracii. Lat.
)

Semblables aux bombilles, mais dont le corps est dé-
primé ou peu élevé en dessus, point gibbeux, avec la
tête aussi haute et aussi large que lui. Les antennes sont
toujours très courtes et, les stygides seules exceptées,
écartées l’une de l’autre

, et toujours terminées par un
article en forme de poinçon ou d’alène. La trompe, un
petit nombre excepté, est généralement courte

,
peu

avancée au-delà de la tête
, souvent même retirée

dans sa cavité orale, et terminée par un petit renfle-
ment formé par les lèvres. Les palpes sont ordinaire-
ment cachés, menus, filiformes, et, dans plusieurs
au moins, adhèrent chacun à l’un des filets du suçoir
L’abdomen est moins triangulaire que celui des bom-
billes, et en partie carré. Ces insectes sont généralement
velus. Leurs habitudes sont très analogues à celles des
mêmes diptères. Ils se posent souvent à terre, sur les

murs exposés au soleil, le long desquels on les voit sou-
vent voltiger

,
et sur les feuilles.

Les uns avoisinent les bombilles par leurs antennes très
rappiochées a leur base. Leur trompe est très peu saillante
au-delà de la cavité orale. Tels sont

Les Stygides.
( Stygides. Lat. — Stygia. Meg.

) (3)

Dans les autres, les antennes sont écartées.

(i) Latr.
, Gener. ,

IV, 3 1 2
;
Fab.

,
Meig.

, Macq.
(a) Latr.

,
ibid., et Meig.

(3) Voyez cet auteur et Macquart. La dénomination de Stygia avait
déjà été consacrée à un genre de lépidoptères.

TOME V. 3o
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Ici
?
la tête est presque globuleuse; la trompe n’est jamais

longue; les palpes sont toujours cachés, et l'extrémité des

ailes ne présente point un grand nombre de petites aréoles,

formant un réseau.

Les Antiiax proprement dits.
(
Anthax. Meig. )

Dont les trois yeux lisses sont très rapprochés.

L’A. rnorio
(
Musca morio.

)
A. morio\ Panz. Faun. ins.

Germ. xxxm, 18.
;
A. semiatra. Meig.

,
tout noir

,
avec

des poils roussâtres sur le thorax et les côtés de l'abdo-

men. Les ailes, depuis leur basejusqu’un peu au-delà

de la moitié de leur longueur, sont noires; cette cou-

leur forme, en se terminant
,
quatre dentel ures presque

égales; c’est l'espèce la plus commune de nos environs (i).

Les Hirmoneures.
( Hirmoneura. VYied., Meig.

)

Où l’un des trois yeux lisses, l’antérieur, est éloigné des

deux autresou des postérieurs
;
la trompe est cachée. Lesailes

ont plus de nervures que celles du sous-genre précédent (2).

Là, la tête est proportionnellement plus courte, presque

hémisphérique et comprimée transversalement
;

les an-

tennes sont très écartées; la trompe est plus longue que la

tête
;

les palpes sont quelquefois extérieurs, et l’extrémité

des ailes offre souvent une réticulation analogue à celle des

ailes oes névroptères.

Ceux où elles sont toujours réticulées, comme de cou-

tume, dont la trompe est seulement un peu plus longue
que la tête, dont les palpes ne sont point apparents

,
où

le premier article des antennes est cylindrique, un peu
plus long que le suivant, et le dernier en forme de cône
alongé, composent le sous-genre

Des Mulions.
(
Mulio. Lat., Meig.— Cytherea. Fab.

) (3 )

Ceux dont le sommet des ailes est le plus souvent rétriculé

,

à la manière de celles des névroptères, dont la trompe est

(
1
) Voyez Meig. , Fab. ,

Fallen , Macq. et Wiedem.

(
2
)
Voyez Mcigen.

(3) Voyez LalrcUle, Meig.. Fab.
,
Wied.



FAMILLE DES TANYSTOMES.
beaucoup plus longue que la tête, avec les palpes exté-

' r,eurs
j
et dont los deux premiers articles des antennes sont

très courts, presque d’égale grandeur, presque gren us
,

et
dont le dernier est en forme de cône très court

, avec un
stylet brusque et presque en forme de soie au bout

,
for-

ment Je genre

Des Nemestrines.
( Nemestrina. Lat. , Oliv., Wied.

)

Les tarses ont trois pelotes, tandis que dans les sous-
genres précédents il n’y en a que deux

,
et souvent peu

sensibles (i).
r

Deux espèces , et dont l’une
( Cytherea fasciata, fab.

)
se trouve en Italie et dans la ci-devant Provence, diffèrent
peu, quant a la réticulation de leurs ailes, des autres an-
thrax. Elles forment le genre Fallénie

( Fallenia ) de
MM. Meigen et Wiedemann. Suivant eux, la trompe peut
se couiber en dessous le long de la poitrine (*2).

Le g. Colax de M. Wiedemann
( Anal, entom. 18, fig. 8. )nous parait se rapprocher, quant au port et quant aux

antennes et aux ailes, des derniers anthrax • mais, d’après
ce savant, la cavité orale est fermée, comme dans les œs-
tres, et les yeux lisses manquent.

Noire seconde division générale des tanystomes
a poui caractères : trompe membraneuse

, à ti<»e

ordinairement très courte, peu avancée, terminée
par deux lèvres bien distinctes et relevées ou as-
cendantes.

Les larves des derniers diptères de cette division
ont une tète de forme variable.

Les uns
( leptides ), ont les ailes écartées et offrant

plusieurs cellules complètes. Les antennes ne se

{1) Les hirmoneures doivent en être exceptées
,
d'après h figure de

1 une des pattes donnée par M. Meigen.

(2) Voyez les mêmes auteurs et VtrÜde nëmestrine de l\EncVelu.>
méthod. J ‘ *
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terminent point en palette. Les palpes sont filifor-

mes ou coniques.

Tantôt ces palpes sont retirés clans la cavité orale.

Les antennes se terminent en forme cle fuseau ou

de cône alongé, avec un petit stylet articulé au

bout (i).

Les Tiiéeèves.
(
Therevà. Lat.

,
Meig.

—

Bibio. Fab.)

La T. plébéienne
( Bibio plebeia

,

Fab. ) noire, avec des

poils cendrés; anneaux de l’abdomen bordés de blanc.

Sur les plantes.

Lalarve d’une espècede ce genre
(
Nemotelus hirtus, DeG.)

vitdansla terre
,

et ressemble à un petit serpent. Son corps

es.t blanc et pointu aux deux bouts. Elle se dépouille entiè-

rement de sa peau lorsqu’elle se transforme en nymphe. (2)

Tantôt les palpes sont extérieurs. Le dernier ar-

ticle des antennes est soit presque globuleux ou

réniforme
,
soit presque ovoïde ou conique, et ter-

miné
,
dans tous

,
par une longue soie.

Les tarses ont trois pelotes.

Tels sont

Les Leptis.
(
Leptis.

)

Qui se divisent en plusieurs sous-genres.

Les Atherix.
(
Athérix. Meig. Fab.

)

Où le premier article des antennes
,
plus grand que le

(
1
)
Celle subdivision répond à la famille des xylotomes de MM. Meigen

et Macquart.

(
2

)
Lalr., ibid

. ,
Fab., Meigen etMacquarl. J’ai vu, dans la collection

de Faujas, un morceau de schiste portant l’empreinte d’une espèce de ce

genre.
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second

,
est épais, du moins dans l’un des sexes,

troisième est lenticulaire et transversal.
Les palpes sont avancés (i).

et où le

Les Leptis propres.
( Leptis. Fab., Meig.
Rhagio. Fab.)

Auparavant

Ou le dernier article des antennes est presque globuleux
ou ovoïde

,
toujours terminé en pointe, et jamais trans-

Les uns ont les antennes plus courtes que la tête
,
avec les

trois articles presque d’égale longueur.
Ici les palpes sont avancés.

Tels sont les Leptis deM. Macquart
,
où le troisième article

des antennes est ovoïde, ou en forme de poire.
Le L. bécasse

( Musca scolopacea, Lin.
) , Nëmotèle bé-

casse, De G. iftsect. VI, ix, 6. thorax noir- abdomen
fauve, avec un rang de taches noires sur le dos

;
pieds

jaunes; ailes tachetées de brun.Très commun dans nos bois.
La les palpes sont élevés perpendiculairement. Ce *ont

les Chrysopu.es
( Chrysopilus

)

de ce savant, et que Fabri-
cius réunit soxxJthèrix.

Les autres ont les antennes de la longueur de la tête, avec
Je premier article alongé, cylindrique; le second court •

le troisième conique; les palpes relevés. Les tarses posté-
rieurs sont plus épais que dans les précédents. L’abdomen
est linéaire.

Le L ver-lion (Musca vermileo, Lin.), Nëmotèle ver-lion,
De G. ibid. x, semblable à une tipule; jaune; quatre traits
noirs sur le thorax; abdomen alongé, avec cinq rangs de
taches noires

;
ailes sans taches. La larve est presque cylin-

drique
,
avec la partie antérieure beaucoup plus menue

et quatre mamelons au bout opposé. Elle ressemble à
une chenille arpenteuse en bâton

,
et en a même la roi-

deur lorsqu’on la retire de sa demeure. Elle donne à son
corps toutes sortes d’inflexions, s’avance et sc promène
dans le sable, y creuse un entonnoir, au fond duquel
elle se cache

,
tantôt entièrement, tantôt seulement en

partie, se lève brusquement lorsqu’un petit insecte tombe

(0 Voyez les mêmes auteurs.



flj

O

INSECTES DIPTÈRES-

dans son piège
,
l’embrasse avec son corps, le perce avec

les dards ou les crochets de sa tête et Je suce. Elle rejette

son cadavre ,
ainsi que le sable

,
en courbant son corps et

le débandant ensuite comme un arc. La nymphe est cou-

verte d’une couche de sable.

M. de Romand, payeur-général à Tours
,
qui fait une

étude particulière des insectes de ses environs, a observé de

nouveau les métamorphoses de ce diptère, et m’a envoyé

plusieurs larves vivantes. J’en ai conservé quelques-unes

dans cet état
,
près de trois ans (i).

Les Clinoceres (
Clinocerà ) de Meigen paraissent

,
par

leurs ailes, appartenir à la division suivante.

Les autres tanystomes de notre seconde division

ont les ailes couchées sur le corps, et n’olFrent au

plus que deux cellules complètes ou fermées. Les

antennes se terminent en une palette, presque tou-

jours accompagnée d’une soie (2). Les palpes du

plus grand nombre sont applatis en tonne de lames

et couchés sur la trompe.

Ces caractères, un corps comprimé sur les cotés,

avec la tête triangulaire
,
un peu avancée en ma-

nière de museau, l’abdomen courbé en dessous, et

des pattes longues ,
déliées, garnies de petites épi-

nes
,
distinguent particulièrement le genre

Des Dolichopes. (Dolichopus. Lat.
,
Fab.)

Qui forme maintenant une petite tribu
(
Dolicho-

podes
)

distribuée par M. Macquart d’une manière

très naturelle, que nous adoptons, sauf un renverse-

ment qui reportera en lêle les dolichopes propres et les

ortochiles, par lesquels il finit.

(1) Voyez pour les autres espèces ,
Fabricius ,

Meigen et Macquart.

(2) Dans plusieurs ,
le dernier article des antennes diffère peu de celui

des diptères précédents; mais la position respective des ailes et leur réti-

culation offrent des caractères distinctifs.
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f.es organes copulateurs masculins des uns offrent des ap-
pendices en forme de lames.

Ici, la trompe est alongée et forme un petit bec.

Les Ortochiles.
( Ortochile. Lat., Meig., Macq. )(i).

La, ainsi que dans tous les autres dolicliopes, la trompe
est fort courte, ou presque pas saillante.

Les Dolichopes propres.
( Dolichopus. )

Où le troisième article des antennes est presque triangu-

laire, peu alongé, avec une soie de longueur moyenne
,
sans

renflement, en forme de nœud
,
entre sou milieu et sou ex-

trémité.

Ces insectes ont souvent des couleurs vertes ou cuivreuses.

Les pieds sont longs et très déliés. Ils se tiennent sur les

murs, les troncs d’arbres, les feuilles, etc. Quelques-uns
courent avec célérité sur la surface des eaux. Les organes
sexuels des mâles sont presque toujours extérieurs

,
grands

,

compliqués et repliés sous le ventre.

Le D. à crochets (D . ungulatus
,
Fab.), Némotèle bron-

zée
y
de G., Insect., VI, xi, 19, -20. Antennes de moitié plus

courtes que la tcte
;
corps d’un vert bronzé, luisant, avec

les yeux dorés et les pieds d’un jaune pâle; ailes sans

taches. Sa larve vit dans la terre; elle est longue, cylin-

drique, avec deux pointes, en forme de crochets recour-

bés. La nymphe a sur le devant du thorax deux espèces

de cornes assez longues, dirigées en avant et courbées

en S (2).

Les Sybistromes.
(
Sybistroma, Meig. )

Où le dernier article des antennes est presque en forme

(1) Lalr.
,
Gener. crust. et insect.

,
TV, 289. Voyez aussi Mcigen et

Macquart.

(5) Voyez , pour les autres especes et quelques autres des sous-genres

suivants, un Mc'moire de M. Cuvier, inséré dans le Journ. dTlisl. liai,

et de phys.
, tom. II, p. a53 . Voyez aussi Meigcn et Macquart.
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de Jame de couteau
,
avec une soie très longue et renflée en

manière de nœud
,
avant son extrémité (

1 ).

Les organes copulateurs des mâles des autres ont des ap-

pendices filiformes.

Ici
,
le troisième article des antennes est soit ovalaire ou

triangulaire
,
soit fort long et très étroit

,
presque lancéolé.

11 a cette dernière forme dans

Les Rathiums,
(
Raphium. Meig. )(a).

Il est en forme de hache ou triangulaire
,
avec une soie

velue, et dont le premier article très court ou indistinct,

dans

Les Porphyrops.
( Porphyrops. Meig.

) (3).

Cette soie est simple, avec le premier article distinct et

alongé
,
dans

Les Médetères. (Medeterus. Fisc., Meig.)

Le dernier des antennes
,
ou la palette, est ovalaire.

M. Macquart a formé un genre
( Hydrophorus ) ,

avec les

espèces dont la soie est lout-à-fait terminale. Celles où l’in-

sertion est dorsale composent seules le genre médétère (4).

Là, le troisième article des antennes est presque globu-

leux. La soie est toujours velue. Si elle est terminale, on

a le genre Chrysoté (Chrysotus); si elle est insérée un
peu au-dessous, celui de Psilope (Psilopus); enfin, si elle

part de plus bas
,
ou de près de la base

,
celui de Diaphore

(
DiApnoRUs), qui

,
par sa tête presque sphérique et entiè-

rement occupée par les yeux
,
dans les mâles

,
nous paraît

conduire aux diptères suivants
,
ou à la famille des Platy-

pezines
(
Plcüypezina ) de M. Meigen. Les ailes, les yeux

lisses, et quelques autres caractères tirés de la considération

des parties de la tête, corroborent ceux que nous avons ex-

(
i
)
Meig., Macq.

(•>.) Item.

(3) Item.

(4) Item.
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poses. Mais il nous est impossible de nous livrer ici à de
semblables détails (i).

Les platypezines de M. Meigen
,
dont M. Macquart a re-

tranché, avec raison
,

le G. cyrtome
,

et auxquelles nous
réunissons celui de Scénopine et sa famille des Mégacé-
phales (Megcicephali) (2), se composent de diptères très ana
logues par la trompe, les antennes et les ailes, aux doli-
chopesj mais leur corps est déprimé, avec la tête hémi-
sphérique et presque entièrement occupée par les yeux,
du moins dans les males. Les palpes sont relevés ou retirés,
cylindriques ou en massue, et ressemblent à ceux des no-
tacanthes. Les pieds sont courts

,
sans épines, avec les tarses

postérieurs souvent aplatis et larges.

Ces diptères sont très petits, et M. Macquart nousadonné
plusieurs observations intéressantes sur les habitudes de
plusieurs espèces.

Les uns ont une soie au dernier article des antennes.
Ceux où cette soie est terminale

,
dont les yeux sont conti-

gus supéi ieuiement dans les mâles, et dont les trois pre-
mieis ai ticles des tarses postérieurs, ou le premier au
moins, sont aplatis et larges, forment deux sous-genres.

Les Callomyies.
( Callomyia. Meig.

)

Où le premier article des tarses postérieurs est seul dilaté,

mais aussi long que les autres réunis.

Les Platypezes. (Platypeza. Meig.)

Où les quatre premiers articles des tarses postérieurs sont
aplatis.

Ceux où la soie est insérée sur le dos de cet article, près
de sajonction avec le précédent, dont les tarses ne sontpoint
dilatés, et oùJes yeux sont séparés dans les deux sexes, com-
posent le genre Pipuncule

( Pjpunculus. Lat. — Cephalops.
fallén.). La tête est presque globuleuse.

(
1
)
Item. Le genre Lonchoptera que M. Meigen place avec les précé-

dents
, en est très éloigné. Voyez la tribu des muscides.

(2 )
Nous en formons une petite tribu sous la dénomination de Cépiia-

lopsides.
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Les autres ii’out point de soie au dernier article des an-

tennes. 11 est plus étroit et plus long que dans les pié-

cédents.

Les Scénopines.
(
Scenopintjs. Lat.

,
Meig. — Musca

,
Lin. )

La S. des fenêtres (
Musca fenestralis

,
Lin. ) ,

Scliell.,

Dipt.
,

XIII
,

i, la fem.
;
2

,
le mâle. Tète et thorax d’un

bronzé obscur
;
abdomen noir, strié transversalement,

rayé de blanc
,
dans le mâle

;
pieds fauves, avec les taises

obscurs. Très commune sur les vitres de nos fenetres (0*

La troisième famille des Diptères
^
celle

Des TABANIENS.
(
Tabanides. )

A pour caractères : trompe saillante, terminée

ordinairement par deux lèvres, avec les palpes

avancés; dernier article des antennes annelé
;

su-

çoir de six pièces: elle comprend le genre

Des Taons (Tabanus) de Linnæus (2).

Diptères semblables à de grosses mouches, et connus

par les tourments qu’ils fout éprouver aux chevaux et

aux bœufs, dont ils percent la peau pour sucer leur

sang. Leur corps est généralement peu velu. Ils ont la

tête de la largeur du thorax
,
presque hémisphérique

et couverte, à l’exception d un petit espace, surtout

dans les mâles
,
par deux yeux

,
qui sont communément

d’un vert doré
,
avec des raies ou des taches pourpres.

Leurs antennes sont à peu près de la longueur de la tête,

(1) Voyez, pour tous ces sous-genres, les auteurs précités.

(2) Cette famille ne se lie point avec la précédente. Elle me paraît for-

mer, avec la suivante, une série particulière, conduisant des nemocères

aux alhérieères. La famille précédente en composerait une autre qui y

mènerait aussi, de sorte que les derniers diptères de celle-ci se rappro-

cheraient des derniers notucanthes. Les culicides et les tabanides sont

le^ seuls diptères dont le suçoir est de six pièces.
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de trois articles, dont le dernier plus long
,
terminé en

pointe, sans soie ni stylet au bout, souvent taillé en

croissant au-dessus de sa base, avec des divisions trans-

verses et superficielles
,
au nombre de trois à sept. La

trompe du plus grand nombre est presque membra-

neuse, perpendiculaire, de la longueur de la tête ou un

peu plus courte
,
presque cylindrique ,

et terminée par

deux lèvres alongées. Les deux palpes sont ordinaire-

ment couchés sur elle
, épais, velus, coniques, com-

primés et de deux articles. Le suçoir renfermé dans la

trompe est composé de six petites pièces
,
en forme de

lancettes, et qui, par leur nombre et leur situation

respective
,

représentent les parties de la bouche des

coléoptères. Les ailes sont étendues horizontalement de

chaque côté du corps. Les cuillerons recouvrent presque

entièrement les balanciers. L’abdomen est triangulaire

et déprimé. Les tarses ont trois pelotes. Ces insectes com-

mencent à paraître vers la fin du printemps, sont très

communs dans les bois et les pâturages, et volent en

bourdonnant. Ils poursuivent même l’homme pour

sucer son sang. Les bêtes de somme n’ayant pas les

moyens de les repousser , sont plus exposées à leurs at-

taques
,
et sont quelquefois couvertes de sang

,

par l’effet

des piqûres de ces insectes. Celui dont Bruce a parlé

dans ses voyages, sous le nom de tsnltsalya , et que le

lion même redoute
,
est peut-être de ce genre.

Les uns ont la trompe beaucoup plus longue que la tête,

grêle, en forme de siphon, écailleuse, terminée ordinaire-

ment en pointe, et les palpes très courts, relativement à sa

longueur. Le dernier article des antennes est divisé en huit

anneaux. On en a composé le sous-genre

Des Pangonies. (Pangoni A.Latr., Fab.—

T

anyglossa. Meig.
)

Ces insectes ne se trouvent que dans les pays chauds, et

vivent du suc des fleurs
,
comme les bomhilles (i).

(0 Article Pangonie de ILncycIop. me'thod.
}
voyez aussi Meigen et

Wietlcmann. •

Quelques espèces sont privées d’yeux lisses
,

et forment le genre Phi-
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Les autres ont la trompe plus courte, ou à peine plus

longue que la tête, membraneuse
,
terminée par deux

grandes lèvres
;

la longueur des palpes égale au moins la

moitié de celle de la trompe; le dernier article des antennes

est divisé en cinq ou quatre anneaux.

Tantôt les antennes ne sont guères plus longues que la

tête; le dernier article
,
qui a un peu la forme d

Jun crois-

sant et se termine en alêne, est divisé en cinq anneaux, dont

le premier très grand avec une dent supérieure. Ce sont:

Les Taons proprement dits. (Tabanus.
)

Le T. des bœufs (
T. bovinus

,
Lin.), De Géer, Iusect.,

VI, xn, io, ii
,
long d’un pouce. Corps brun en dessus,

gris en dessous
,
avec les yeux verts, les jambes jaunes,

des lignes transversales et des taches triangulaires d’un

jaune pale sur l’abdomen
;

ailes transparentes, avec des

nervures d’un brun roussâtre. Sa larve vit dans la terre.

Elle est alongéc, cylindrique, amincie vers la tête qui est

petite et armée de deux crochets. Les anneaux du corps
,

au nombre de douze, ont des cordons relevés. La nym-
phe est nue, presque cylindrique

,
avec deux tubercu-

les sur Je front, des cils sur les bords des anneaux, et

six pointes à son extrémité postérieure. Elle se rend à

la surface du sol lorsqu’elle doit se dépouiller de sa peau,

pour prendre la forme du taon, et sort à moitié de la terre.

Cette espèce est très commune dans nos environs.

Le Taon de Maroc
(
maroccanus

,
Fab. ), qui est noir ,

avec des taches d’un jaune doré sur l’abdomen
,

tour-

mente les chameaux. Leur corps
,

au témoignage de

M. Desfontaines
,

est quelquefois tout couvert de ces

insectes (i).

louche (le M. le comte de Iloffmansegg
(
Wied.

,
Dipt. exot., 54).

D’auLres espèces de taons
,
dont la trompe est avancée

, ainsi que dans les

pangonies
,
mais ascendante

;
dont les palpes ont trois articles

,
au lieu de

deux } et dont les antennes ressemblent à celles des taons proprement

dits, composent le genre Rhinomyza de M. Wiedemann
(
ibid.

, 5g ).

Ceux qu’il nomme (ibid.), Raphiorhynchus et Acanthomera, et qu’il

place entre le précédent et celui de tabanus
,
rentrent, d’après notre mé-

thode, dans la famille des notacanthes.

(î) Vojem\)0 \xv les autres espèces de ce sous-genre, Latr., Fab., Mcigen,
Palissot de BcauYois, Macquart, Fallén et Wiedemann.
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Tantôt les antennes sont très sensiblement plus longues
que la tête et terminées par un article en cône alongé ou
presque cylindrique, et n offrant souvent que quatre an-
neaux. Les yeux lisses manquent dans plusieurs.

Les uns
,
dont le dernier article des antennes est toujours

en forme d alêne et divisé en cinq anneaux
,
ont trois yeux

lisses.

Ceux où le premier article est manifestement plus long
que le suivant et cylindrique; et où celui-ci est très court,
en forme de coupe, forment le genre

Silvie (Silviits) de M. Meigen (1).

Ceux où les deux piemiers articles sont cylindriques, et
presque d’égale grandeur, composent son genre

Chrysops.
( Chrysops. )

Le C. aveuglant
( C. cœcuticns

,

Fab.), De Géer, Insect.,
VI

,
xm

, o,5, yeux dorés
,
avec des points pourprés;

thoiax d un gris jaunâtre, rayé de noir
;
dessus de l’abdo-

men jaunâtre, avec une grande tache noire, fourchue au
bout

,
sur les deux premiers anneaux

;
deux autres alon-

gés, de la même couleur, sur chacun des anneaux sui-
vants

,
et trois

,
d un brun noirâtre et transverses, sur les

ailes. Il tourmente beaucoup les chevaux
(2 ).

Les autres sont dépourvus d’yeux lisses
;
le dernier article

de leurs antennes, quelquefois cylindrique, n’offre que
quatre anneaux.

Ici comme dans

Les IIæmatopotes. (IIæmatopota. Meig.
)

11 est subulé, et le premier est épais et presque ovalaire
dans les mâles (3).

(1) T-^oy e* Meigen. II ne cite qu’une seule espèce, le Tabanus viluli

de Fab.
,
et auquel il rapporte s®n T. italicus.

(2) Voyez Fab.
,
Latr.

,
Meig., Falién

, Wicd. ,
Macq. , etc.

(3 ) Voyez les mêmes auteurs.
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lit comme dans

Les ! !Éxatomes. (
Hexatoma. Mcig. Heptatorna

,
au-

paravant. )

Les antennes, plus longues que dans les précédents ,
sont

cylindriques; leur dernier article est foit alongc •

La quatrième famille de Diptères, celle

Des NOTACANTHES. (Notacantha.
)

Nous offre, ainsi que la précédente, des antennes

dont le troisième et dernier article est divisé trans-

versalement en manière d’anneaux
,

ou qui sont,

même (
voyez les chiromyzes )

composées de cinq

articles bien séparés; mais le suçoir n’est formé

que de quatre pièces; la trompe, dont la tige

est ordinairement très courte, est presque entière-

ment retirée dans la cavité ovale. La consistance

membraneuse de cet organe et ses lèvres relevées

ses palpes terminés en massue et pareillement re-

dressés ,
la disposition respective des ailes

,
qui

sont, ordinairement croisées
,

la forme de l’ab-

domen
,
qui est plutôt ovalaire ou orbiculaire que

triangulaire, enfin l’écusson souvent armé de dents

ou d’épines
,
distinguent encore les notacanthes des

tabanides. On n’a observé qu’un petit nombre de

leurs larves. Celles qu’on a découvertes, et qui ont

été décrites par Swammerdam, Réauinur etRœsel,

sont aquatiques (
voyez ci-après), se rapprochent

de celles des athéricères
,
par leur tête molle,

(t) Item.
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de forme variable, et par l’habitude de se transfor-

mer eri nymphes sous leur propre peau
;
mais elles

conservent leurs formes et leurs proportions pri-

mitives^ ce qui n a pas lieu dans les athéricères.

D’autres larves de notacanthes
( xylophages)

vivent dans les parties cariées et humides ou suin-

tantes des arbres.

]Nous partagerons les notacanthes en trois sections

principales.

Ceux de la première (mydasii. Lat.) n’ont ja-

mais de dents ou d’épines à l’écusson. Leur corps

est oblong, avec! abdomen en triangle alongé et co-
nique. Les ailes sont écartées. Leurs antennes, et

sur lesquelles nous fondons le caractère Je plus dis-

tinctif, sont composées, tantôt de cinq articles dis-

tincts, dont les deux derniers forment dans les uns

une massue, et dans les autres, l’extrémité d’une

tige cylindrique, terminée en manière d’alène;

tantôt de trois articles
, dont le dernier plus

grand, presque cylindrique, allant en pointe et

divisé en trois anneaux; ainsi ces organes sont tou-

jours divisés en cinq. Si l’on en excepte Jesmydas
,

où 1 on aperçoit les vestiges d’un très petit stylet

,

cet appendice, ni la soie qui le remplace, n’existe

dans aucun notacanthe de cette section
;

peut-être

que les deux derniers articles les représentent.

Les uns ont desantennes beaucoup plus longuesque
la tête, de cinq articles

, terminées en une massue
alongée, formée par les deux derniers, avec un om-
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bilic au bout, et duquel sort une soie très courte. Les

cuisses postérieures sont fortes et dentelées ou épi-

neuses au côté interne. Les tarses n’ont que deux

pelotes. Les cellules postérieures des ailes sont

complètes ou fermées avant le bord
,

étroites ou

alongées
,
et obliques ou transverses.

Ces diptères composent le genre

Des Mydas. (Mydas.)

Qui se divise en deux sous-genres.

Les Cephaloceres. (Cephalocera. Latr. )

Dont la trompe est en forme de siphon
,
longue et

avancée (i).

Les Mydas propres. (Mydas. Fab.
)

Où cette trompe, ainsi que d’ordinaire dans cette famille
,

est courte et terminée par deux grandes lèvres
(
2 ).

Les autres ont des antennes guère plus longues

que la tête
,
cylindriques

,
et allant en pointe à leur

extrémité. Les tarses ont trois pelotes. Les cellules

postérieures des ailes sont fermées par le bord pos-

térieur et longitudinales.

Les Ciiyromyzes. (Chiromyza. Wied.)

Où les antennes ont cinq articles bien séparés, dont
les deux derniers plus menus (3).

(1) Sur un insecte du cap de B.-Esp.

(2) Voyez
,
Fab. , Latr., et surtout Daltnan

(
Dipt. exot.

,
1 i5

)
qui

en décrit plusieurs espèces. Ce sous-genre et le précédent paraissent for-

mer une division particulière
,
qu’il faudrait peut-être

, dans un ordre na-

turel, reporter plus haut. Les ailes ont des rapports avec celles des pan-
gonies.

(3) Wied.
, Dipt. exot. , I

,
vm.
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Les Paciiystomes.
( Pachystomus. Lat.

)

Où les antennes sont composées de trois articles, dont
le dernier divisé en trois anneaux (1).

La seconde section [clecatoma, Latr.) nous offre des

antennes toujours composées de trois articles, dont
le dernier plus long, sans stylet ni soie, et divisé

en huit anneaux, est en massue dans les uns, et

presque cylindrique ou en forme de cône aîongé

,

dans les autres. Les ailes sont généralement cou-
chées sur le corps. Les tarses ont trois pelotes.

On peut réunir ces diptères en une coupe générique,
celle

De Xylophage. (Xylophagus.
)

Les uns ont les antennes beaucoup plus longues que la
tête, avec les deux premiers articles fort courts, et le
troisième fort long, comprimé, formant une massue
étranglée et un peu coudée au milieu, et dont la portion
inférieure en cône alongé, et l’autre en palette ovale. L’é-
cusson est inerme.

Les Herme'txes. (Hermetia. Lat., Fab. (2)

Les antennes des autres ne sont jamais beaucoup plus
longues que la tête, et se terminent par un article presque
cylindrique ou en cône alongé.

Ici r écusson n’offre point d’épines

Les Xylophages propres. (Xilophagus. Meig., Fab., Lat.)

Ont le corps étroit et alongé, avec les antennes sensible-

(1) Latr., Gener. crusl. et insect.
,
iv, 286; Encyclop. method., article

pachystome. La larve de P. syrphoïde
(
Panz. , Faun. insect. Gcrm.

,

lxxvii
, 9, fem.

)
vit sous l’écorce du pin

j
sa nymphe ressemble à celle

des taons.

(2) Voyez Latr. et Fab.

TOME V. 5 1
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ment un peu plus longues que la tête, et terminées par un

article presque cylindrique. La tête est courte, transverse,

sans éminence particulière en devant.

Le X. noir
(
X . ater. Lat., Gen. crust. et insect. I

,
xvi,

tj, 10. )
est alongé

,
noir, avec la bouche

,
une ligne de

chaque côté du thorax, l’écusson elles pieds jaunes. On

le trouve, au mois de mai
,
dans les plaies des ormes (i).

Les Acanthomères. (
Acanthomera. Wied.

)

Où les antennes ,
de la longueur au plus de la tête

,
se ter-

minent par un article en cône alongé, ou presque en forme

de poinçon, comprimé, et dont le premier anneau plus

grand que les autres
;

il ressemble un peu
,
sous ce rapport

,

à celui des taons. La tète est hémisphérique, avec les yeux

très grands. L’abdomen est large et aplati -, l’espace intero-

culaire présente inférieurement un avancement en forme de

corne ou de bec pointu. Les deux articles des palpes sont de

longueur égale.

Dans un autre genre de M. Wiedemann
,
celui de 1\a-

phiorynhque (IIapuiorhyischus), le premier article de ces pal-

pes est très court
,

et le second
,
beaucoup plus long, se

termine en pointe. Les autres caractères sont d’ailleurs iden-

tiques. Les espèces de l’un et de l’autre sont de l’Amérique

méridionale (2).

Là l’écusson est armé d’épines.

Ceux-ci ont des antennes simples.

Les Coenomyies. (Coenomyia. Latr., Meig. — Sicus. Fab.
)

Elles sont très voisines des deux sous - genre précédents.

Les antennes ne sont guère plus longues que la tête
,
avec le

troisième article conique ou en forme de poinçon
;

le

premier est sensiblement plus long que le suivant. Les

\alpes sont 1resapparents, cylindriques, finissant en pointe,

et de deux articles égaux. L’écusson a deux épines.

La C. ferrugineuse ( Sicus ferrugineus. Fab.
) Meig.

Dipt. II
,
xn

,
16 25 ,

roussâtre, avec des taches ou des raies

(j) Les mêmes, Meig.
,
Macq.; fam. des xylophagites , et Wied.

(
2
)
Wied.

,
Dipt. exot. , II ,

1
,

1 .
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jaunes ou blanchâtres sur l’abdomen elles varient un peu

;

le thorax est quelquefois brun, et l’abdomen a des taches
de cette couleur. Elle est très rare aux environs de Paris,
mais commune dans le département du Calvados. C’est
la Mouche année odorante

( Strat. olens) du Tableau
élémentaire de l’Histoire naturelle des animaux. Elle
répand une forte odeur de mélilot

,
qui dure même long-

temps après sa mort (i).

Les Béris.
(
Beris. Latr., Meig.

)

Ont les antennes un peu plus longues que la tête, avec
les deux premiers articles d’égale longueur, et le troisième
en cône alongé. L’écusson a quatre à six épines (2 ).

Les Cyphomyies.
( Cyphomyia. Wied.

)

Où. les antennes sont encore plus alongées, avec le pre-
mier article plus long qne le second

j
le troisième est

linéaire et comprimé. L’écusson a deux épines (3).

Ceux-là ont des antennes jettant, de chaque côté, près
du milieu, trois à quatre filets, linéaires, velus, et les ar-
ticles supérieurs soyeux

j
elles sont presque sétacées vers

le bout. L’écusson a quatre dents.

Les Ptilodàctyles (Ptilodactylus. Weid.)

Ils ont le port des béris et des cyphomyies (4).

La troisième section (stratiomydes
,
Lat.

)
a aussi

des antennes de trois articles, dont le dernier offre

tout au plus, le stylet ou la soie non compris, cinq

(
1
)
Voy., Latr. , Fab. ,

Meig. et Macq.

(
2
) Voyez les mêmes auteurs.

(3) Wied. , Anal., Entom.
, i3

, fig. 4 .

Le genre Platyna de ce savant, établi et figuré dans le même ouvrage,

nous est totalement inconnu. L’insecte, d'après lequel il l’a formé, a le port
des béris et

4
des cyphomyies, les antennes pareillement longues, filiformes;

dont les deux premiers articles alongés
,
cylindriques

,
et dont le dernier,

à en juger d’après la figure qu’il a donné de l’un de ces organes, sans

anneaux. L’écusson n’a qu’une épine.

(4) Stratiomysyjuadriden ta ta
,
Fab
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à six anneaux. Ce stylet ou celte soie existe clans

presque tous; et clans ceux qui n’en ont pas, le

troisième article est long', en fuseau alongé
,

et

toujours divisé en cinq ou six anneaux. Les ailes

sont toujours couchées l’une sur l’autre. Hans plu-

sieurs des espèces dont les antennes se terminent

en massue ovalaire et globuleuse
, et toujours

pourvue d’un stylet ou d’une soie, l’écusson n’est

point épineux.

Cette section comprend le genre

Stratiome. (Stratiomys. Geo/L
)

Les uns ont le troisième article des antennes alongé, en
forme de fuseau ou de cône, sans soie au bout, et presque
toujours terminé par un stylet de deux articles. L’écusson
est armé de deux épines ou dents, dans le plus grand
nombre.

Ici la trompe est très courte. Le devant de la tête ne s’a-

vance point en forme de bec, recevant inférieurement cet
organe et portant en dessus les antennes. Les antennes sont
insérées

,
comme de coutume-, sur le front.

Les Stp.atiomes proprement dits.
( Stratiomys Fa b.

)

Ont les antennes beaucoup plus longues que la tête le
premier et le dernier article étantfortalongés; celui-ci est en
forme de fuseau ou de massue étroite et alongée

, rétréci
aux deux extrémités, de cinq anneaux au moins distincts (i)

sans stylet brusque au bout. Les deux anneaux qui le com-
posent ne sont point distingués des autres par un rétré-
cissement brusque.

Leurs larves ont le corps long, aplati, revêtu dbui

(1) Il y en a six , ainsi que dans les suivants, mais dont le cinquième
très court et peu distinct. Les deux derniers se transforment en un stylet

ou en une soie.
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deime coiiace ou assez solide, divisé eu anneaux, dont les
trois derniers, plus longs et moins gros, forment une queue
eiminee par un grand nombre de poils à barbe ou plu-
meux, et qui partent de l’extrémité du dernier anneaucomme des rayons. La tête est écailleuse, petite, oblongue

,et garnie d un grand nombre de petits crochets et d’appen-
c mes qui leur servent à agiter l’eau

, où ces larves font leur
emeure. Elles y respirent, en tenant le bout de leur queue

suspendu a la surface de l’eau; une ouverture située entre
les poils de son extrémité, donne passage à l’air. Leur peau
revient la coque de la nymphe. Elles ne changent point de
tonne, mais elles deviennent roideset incapables dese plier
et de se mouvoir; !a queue fait souvent un ang^ avec le coi ps.

J es flottent sur l’eau. La nymphe n’occupe qu’une des extré-
mités dosa capacité intérieure. L’insecte-parfait sort par une
ente qui se fait au second anneau

, se pose sur sa dépouille,
ou son corps se raffermit et achève de se développer.
Nous trouvons communément dans notre pays

cliamœleon
( S. chcimœleon. Fab.

) Rœs. Inst. II

,

vlusc. V, long de six lignes; noir; extrémité de l’écusso ù
jaune

,
avec deux épines

;
trois taches d’un jaune citron

,de chaque côté du dessus de l’abdomen (i).

Les Odontomyies.
( Odontomyia. Meig.

)

Ont les antennes guère plus longues que la tête, avec
les deux premiers articles courts, presque d’égale longueur;
le troisième en cône fort alongé, grêle

,
à cinq anneaux

au moins distincts, dont le dernier conique, brusque-
ment comprimé, recourbé en dedans, représente l’extré-
mite du stylet

,
d’ailleurs semblable aux autres (2).

Les Ephippies.
( Ephippium. Latr. — Clitellaria. Mei>. )

Ayant aussi des antennes, dont la longueur ne surpasse
gnere celle de la tête, et dont les deux premiers arti-
cles sont courts, mais où le suivant forme un cône plus

(0 Voyez, pour les autres espèces, Latreille, Mexgen et Mactjuarl.
(a) Item. M. Meigen réunit maintenant ce genre au précédent
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court
,
plus épais

,
avec le quatrième anneau en cône tron-

qué, brusquement aminci au bout et terminé par un stylet

de deux articles, dont le second beaucoup plus long
,
un

peu arqué.

UE. thoracique (
Stratiomys ephippiurn. Fab. )

Schæil.

Monograph. 1753, très noire
;
thorax d’un rouge satiné ,

avec une épine de chaque côté et deux à l’écusson. Sur les

troncs des vieux chênes (1).

Les Oxycères. (
Oxycera. Meig. )

Semblables aux éphippies par la brièveté de leurs anten-

nes
,
et qui ont aussi un stylet

;
mais dont le troisième article

est plus court
,
presque ovoïde, avec le quatrième anneau

plus court
,
sans rétrécissement brusque au bout ;

si l’on re-

garde l’antenne de profil, on voit que le stylet, plus menu,

plus long que dans le sous-genre précédent
,

et se rappro-

chant davantage de la forme d’une soie
,

n’est point termi-

nal
,
mais inséré sur le dos, près du sommet.

L’O. hypoléon [Stratiomys hypoleon
,
Fab.) Panz., Faun.

insect. Germ., I, i 4 >
varié de noir et de jaune. Écus-

son de cette dernière couleur, à deux épines (2).

Là ,
la trompe est longue, grêle, en siphon , coudée à sa

base
,
et logée dans la cavité inférieure d’une saillie en forme

de bec, du devant delà tête, portant les antennes, dont

la forme et les proportions sont les mêmes que dans le sous-

genre précédent.

Les Nemoteles. (Nemotelus. Geoff., Fab.
) (3 ).

Dans les autres, le troisième article des antennes forme
,

avec le précédent
,
une massue ovoïde ou globuleuse

,
ter-

minée par une longue soie. L’écusson est rarement épineux.

Les Chrysochlores. (Chrysochlora. Latr.

—

Sargus. Fab.)

Où le troisième article des antennes est conique, et se

termine par la soie
( 4 )*

(') Voyez les mêmes auteurs.

(
2
)

Item.

(3) Item.

(4) Sargus amethystinus

,

Fab.
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Les Sargues.
(
Sargus. Fab. )

Où le même article est presque ovoïde, ou presque glo-

buleux
,
arrondi ou obtus au sommet, avec la soie insérée

sur le dos, près delà jonction du quatrième (i) anneau avec

le précédent; le premier article est presque cylindrique.

L’écusson est rarement épineux. Le corps est souvent

alongé, vert ou cuivreux et brillant.

Le S. cuivreux
( Musca cupraria. Lin.

)
Réaumur

,

Insect.
,
IV

,
xxn

, 7, 8 ;
De G.

,
Insect.

,
VI

,
xii

,
i/j.

,
d’un

vert doré
;
abdomen d’un violet cuivreux

;
pieds noirs;

avec un anneau blanc
;

ailes longues, avec une tache

brune.

Sa larve vit dans les bouses de vaches, a une forme ovale-

oblongue, rétrécie et pointue en devant, avec une tête

écailleuse, munie de deux crochets. Son corps est parsemé
de poils. Elle se métamorphose sous sa peau, et sans changer

essentiellement déformé. L’insecte parfait sort de sa coque
en faisant sauter sa partie antérieure. Voyez Réaumur

,

Insect.
,
îv

,
mémoires iv et 1.

Le S. cle Réaumur
( S . Reaumurii. Meig.

)
Diffèrent du

précédent par son abdomen
,
dont la plus grande partie,

ou du moins la base, est couleur de sang ou rosée (2).

Les Vappons. (Vappo. Lat., Fab. — Pachygaster. Meig.
)

Ne diffèrent des sargues, qu’en ce que leurs antennes
encore plus courtes, ont les deux premiers articles plus
courts et plus larges

,
ou tout-à-fait transversaux (3).

Notre seconde division générale des diptères

ayant un suçoir renfermé dans une gaine
, et dont

les antennes n’ont crue trois ou deux articles, coin-

(
1
)
Les Sargues

,
quoi qu’en dise M. Meigen, ont le troisième article

divise' en quatre anneaux.

(
2
)
Voyez les mêmes auteurs.

M. Wiedemann a ligure dans ses analecla eutomologica
, une espèce dn

Brésil (furcfer ), très remarquable par son écusson armé d’une longue

épine, fourchue au bout.

(3) Voyez les mêmes auteurs.
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prend ceux dont la trompe, ordinairement mem-

braneuse
,
bilabiée, longue, coudée, et portant les

deux palpes un peu au-dessus de son coude, est le

plus souvent entièrement renfermée dans la cavité

orale, et n’a que deux pièces au suçoir, lorsqu’elle

est toujours saillante. Le dernier article des an-

tennes
^
toujours accompagné d’un stylet ou d’une

soie, n’offre jamais de divisions annulaires. Les

palpes sont cachés dans le repos.

Cette division formera notre cinquième famille ,

celle

Des ATHÉRICÈRES. (àthericera.
)

La trompe se termine ordinairement par deux

grandes lèvres. Le suçoir n’a jamais au-delà de

quatre pièces
,
et n’en offre souvent que deux. Les

larves ont le corps très mou
;

fort contractile
,
an-

nelé
,
plus étroit et pointu en devant, avec la tête

de figure variable
,

et dont les organes extérieurs

consistent en un ou deux crochets, accompagnés,

dans quelques genres, de mamelons
,
et probable-

ment dans tous , d’une sorte de langue destinée à

recevoir les sucs nutritifs. Le nombre de leurs stiir-o
males est ordinairement de quatre, dont deux si-

tués
,
un de chaque côté

, sur Je premier anneau
,
et

les deux autres sur autant de plaques circulaires,

écailleuses, à l’extrémité postérieure du corps.

On a observé que ceux-ci étaient formés, du moins

dans plusieurs , de trois stigmates plus petits et très
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rapprochés. La larve peut envelopper ces parties

avec les chairs du contour, qui forment une sorte

de bourse. Elle ne change point de peau. Celle

qu’elle a dès sa naissance devient, en se solidi-

fiant
,
une espèce de coque pour la nymphe. Elle

se raccourcit, prend une formé ovoïde ou celle

d’une houle
, et la partie antérieure, qui était plus

étroite dans la larve, augmente de grosseur, ou

est quelquefois plus épaisse que l’extrémité opposée.

On y découvre les traces des anneaux, et souvent

les vestiges des stigmates
,
quoiqu’ils ne servent plus

à la respiration. Le corps se détache peu à peu de

la peau ou de la coque, se montre sous la figure

d’une boule alongée et très molle
,
sur laquelle on

ne distingue aucunes parties
,
et passe bientôt après

à l’état de nymphe. L’insecte sort de sa coque, en

faisant sauter, en forme de calote
,

son extrémité

antérieure. Il la détache par les efforts de sa tête.

Cette partie de la coque est d’ailleurs disposée de

manière à s’ouvrir.

Peu d’athéricères sont carnassiers en état parfait.

Ils se tiennent, pour la plupart
, sur les fleurs, les

feuilles, etquelquefois sur lesexcrémentsd’animaux.

Cette famille comprend les genres : conops
,

œslrus

y

et la majeure partie de celui de musca de

Linnæus.

Nous devons naturellement séparer du dernier

des espèces, et en assez grand nombre, dont le

suçoir se compose de quatre pièces, et non de deux,
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comme dans tous les autres athéricères. Elles for-

meront une première tribu, celle des Syrthides

( Syrphidæ )
(l).

Leur trompe est toujours longue, membraneuse,
coudée près de sa base, terminée par deux grandes
lèvres, et renferme dans une gouttière supérieure

le suçoir. La pièce supérieure de ce suçoir
,
qui est

inséré près du coude
, est large, voûtée et échan-

gée cà son extrémité
; les trois autres sont linéaires

et pointues,, ou en forme desoie; à chacune des

deux latérales, représentant les mâchoires
, est an-

nexé un petit palpe membraneux, étroit, un peu
élargi et arrondi au bout

; la soie inférieure est

l’analogue de la languette. La tête est hémisphé-
rique et occupée

,
en grande partie, par les jeux

,

dans les males surtout. Son extrémité antérieure

est souvent prolongée en manière de museau ou de

bec
, recevant en-dessous la trompe, lorsqu’elle est

pliée sur elle -même. Plusieurs espèces ressemblent

à des bourdons
, et d’autres à des g’uêpes. M. Lepe-

letier de Sainl-Fargeau a communiqué à l’Aca-

démie royale des sciences des observations cu-

rieuses sur des accouplements contre nature, ou,

pour me servir de ses expressions
, des mariages

adultérins, de quelques-uns de ces insectes, mais

dont il n’a pu suivre les résultats.

(i) Au lieu de Syrphies
(
syrphiœ ), dénomination que nous avions

d’abord employée.
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Cette tribu ne comprendra qu’un seul genre, celui

De Syrphe. (Syrphus.
)

Une première division générale se composera de toutes

les espèces dont la trompe est plus courte que la tête et le

thorax. Le museau, dans celles où il est distinct
,
est perpen-

diculaire et court.

Viendront ensuite des sylphides
,
dont le devant de la

tête, offre, un peu au-dessus du bordjsupérieur de la cavité

buccale, ou vers l’origine du museau, une éminence.

À la tête de ces espèces seront celles dont les antennes ,

toujours plus courtes que la tête, ont une soie plumeuse.

Leur corps est court, souvent velu ,
avec les ailes écartées.

Ces diptères ressemblent, au premier coup d’œil, à des

bourdons, et comme les larves de plusieurs d’entre eux vi-

vent dans l’intérieur des nids de ces hyménoptères
,

il sem-

blerait que l’auteur de la nature a voulu les revêtir de la

même manière, afin que, trompant les regards des bour-

dons, ils pussent s’introduire, sans danger, dans leurs ha-

bitations.

Ces sylphides composeront trois sous-genres.

Les Voeucelles. (Volucella. Geoff., Lati’., Meig., Fab. )

Ont le troisième article de leurs antennes, ou la palette,

oblong; son contour forme un triangle curviligne et alongé.

La V- bourdon (Musca mystacea
,
Lin. )

De G., Insect.,

VI, vin, 2
,
qui est noire, très velue, avec le thorax et

le bout de l’abdomen couverts de poils fauves
;
l’origine

des ailes est de cette couleur.

Sa larve vit dans les nids des bourdons; son corps s’é-

largit de devant en arrière, a des rides transverses, de

petites pointes sur les côtés
,
six filets membraneux, dis-

posés en rayon
,
à son extrémité postérieure, et offre

,
en

dessous, deux sigmates et six paires de mamelons,

garnis chacun de trois longs crochets, qui lui servent

à marcher.

Ici vient encore la M. à zones
,
de Geoffroy ( Syrphus

inanis, Fab.; Panz.
,
Faun. insect. Germ., II, 6 ) ,

longue

de huit lignes, peu velue
,
fauve

,
avec la tête jaune

,
et
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deux b :,„des noires sur l’abdomen. Sa larve vit aussidans Je nid des bourdons (i).

tes Sericomyies. (Sïwcomï.a. Meig.
,

Latr. _ Syrphus.
Fab.

)

Ou la palette des antennes est semi-orbiculaire
(2).

tes Eristales. (Eristalis. Meig., Fab.)
Qui, en restreignant ce sous-genre aux espèces dont la soie

mviesoueTT
se,ls

.' t vel ue
, nediffèrentdessérico-

liinbe
1

f -

leuisailes - lclla ceilule extérieure etferméedulunbe postérieur, celle gui est située près de l'angle du

il est'drohdT" ,

fü ‘ teeChanCrUre a,rondie au côté externe;est dioit dans le sous-genre précédent (3).A ces sous-genres en succéderont d’autres très analogues
P‘®Ce‘ e '!‘ S ’ 1>ai ' la f°ime courte de leur corps, leur abdo-

la tête
® T’

leurs antennes beaucoup pins courtes que

appaiems
S

"'“P1*' ° u tods biaa

JZ™ T’T les eiislales
>

la dernière cellule
ue leuis ai.es fortement unisinuée au côté exté-

trèsrannT 1

°' PS
. T 8f"

élaleme“ velu. Les antennes sont
tiei) rappiochees a leur base.

tes Mailotes. (Mallota. Meig. — Eristalis. Fab.)
Où le dernier article des antennes forme une espèce Jepeze transversal

, dont le côté le plus large en devant"

bord T’
’ S<1U

’

i, 6St di 'alë
’
Uae fa“ltc elliptique, re-boidee tout autour

) (4).
1 1 ’

Les Hir.0PEn.ES.
( IIelophilus. Meig. _ Eristalis.

, ejusd.
Fab.

)

Ou la palette des antennes forme un demi-ovale.
.eur corps est généralement moins velu que celui desprecedents. Les larves de plusieurs ont le corps terminé parune longue queue

,
ce qui leur a fait donner le nom de vers

(.) i' oyez pour les autres espèces, Lalr.
, Meig. , Fab. et Fallen.

(
2

j
Les memes.

(3) Les E. intricarius
, similis, al,Mmes de Meigen.

(4) Voyez Meigen.
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9
cola,rement jusqu’à la surface des'eaux au 'Z

P
T
i>endi ‘

où elles Vivent
,
pour respirer au moyen de 1’/

°a<IUfiS

son extrémité. Leur intérieur présente deux
de

chées très brillantes
, et qui, vers l’on>i„ e de lTTforment des plexus très nombreux et dans

q Ue
’

continuelle.
dans une agitation

Les vaisseaux qui se remplissent d’eau pluviale cnmi„oent un grand nombre deceslarves. On prendrai U
pour des mets dé racinés.

( ^Réal. f 2°TL H. abeilliforme (Musca tenax T in ï u
' ’ >

!V, XX,
7 ,

est de la taille du mâle de Labeilfed
et lui ressemble, au premier conn d° f domes‘*1“e,

Son

;
orpsestb;un^::;t

Cd^^^—
natie, avec une raie noire sur le front t ? J

taches d’un jaune fauve
, de chaque côté de Pabdo

qUa“'e

Sa larve vit dans les eaux bourbeuses l P<? i

•

cgoûfs. Elle est du nombre de celles qu’on à

^ ^ ^
à queue de rat.

q °n a nomm«fcs

On dit qu’elle est si vivace mm i~

forte ne peut la faire périr (i).

4 ‘ compression la plus

D’autres syrphides diffèrent des derniers us,-I, „ ,teneure et.fermée du limbe postérieur- so
'

est droit, ou très faiblement sinué Les an,
0,“e '' ,le

vées à leur naissance ..
antennes sont éle-

'our dernier article eit
p^“°“‘ohTT ’

Iai,e ' U Sa,llie antérieure de la tête est trèsS'Sd”""en est généralement plus étroit et „|„ e T L abd °-

les sous - genres précédents. Les ailes dansT
^

^'i
6
u*"*

plus court
, sont ordinairement écartées.

°U e8t

(i) Les hélophiîes de M. Meicen et lu „i i

dont la soie des antennes est simple comme C ”*

t *—
- ~::ztrr :

ont une émi 'ence a^” J Z’JTT * ““

™isi„s des baechas. ’V™ **

Cate série serait peut-être plus naturelle.
’ mCrodo”s

’ ct<:
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Les Syrph.es proprement dits. (Syrphus. Lat., Meig.

Scœva. Fab. )

Dont l’abdomen va en se rétrécissant de sa base à sa

pointe.

Leurs larves se nourrissent uuiquement de pucerons de

toute espèce
,
qu’elles tiennent souvent en l’air, et qu elles

sucent très vite. Leur corps forme une espece de cône alongé,

est inégal ou meme épineux. Lorsqu’elles doivent se méta-

morphoser, elles se fixent aux feuilles ou à d’autres corps

par un gluten. Leur corps se raccourcit, et sa partie anté-

rieure
,
qui était la plus menue

,
devient la plus grosse.

Le ( S. du grossciller (
Scœva ribesii. Fab. ), De G., 1ns.,

VI, vi
, 8, un peu plus petit que la mouche de la viande.

Tête jaune
)
thorax bronzé, avec des poils et l’écusson

jaunes
j
quatre bandes de cette couleur sur l’abdomen,

dont la première interrompue (
1 ).

Un autre sous-genre très voisin du précédent 1

,
et qui n’en

diffère que par l’abdomen proportionnellement plus long,

rétréci à sa base, et terminé en massue alongée, est celui

De Baccha. (
Baccha. Meig.

,
Fab. )

II faudrait y réunir je pense, le syrphus ( Scœva, Fab.)

conopseus de Meigen
,
quoique la palette des antennes soit

moins orbiculaire que celles des bacchas (2 ).

Nous passons à d’autres sous- genre semblables aux pré-

cédents
,
quant à la forme du museau

,
de la soie des an-

tennes, mais où la longueur de ces organes égale au moins

celle de la face de la tête.

Ici
,

les antennes ne sont point portées sur un pédicule

commun ,
et leur longueur ne surpasse point celle de la tête.

(1) Latr.
,

ibicl.. Voyez Meigen. Les Chrysogaslres (
chrysogaster

)

de M. Meigen nous paraissent peu différer des syrphes
;
leurs ailes sont

couchées sur le corps
,
caractère qui convient assez à plusieurs espèces du

sous-genre précédent. Les antennes sont presque identiques de part et

d’autre; seulement, dans les chrysogastrcs, le front des femelles est can-

nelé de chaque côté
;
l’éminence nasale est plus forte

,
et forme une petite

bosse arrondie, dont la chûte est brusque.

.(2) Meig., ibid.
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Les Parague s.
( Paragus. Lat., Meig. — Mulio. Fab.

) (i).

La , elles partent d une élévation commune, et sont plus
longues que la tête.

Tantôt la soie est latérale.

Les Sphecomyies.
( Sphecomyia. Lat.

)

0“ ell e est insérée sur le second article
;

le dernier est
beaucoup plus court que les deux autres, surtout que le
premier

,
et presque ovoïde

;
celui-ci et le second sondons

et cylindriques.
°

J’ai établi ce genre sur un diptère recueilli à la Caroline
par feu M. Bosc.

Les Psares.
( Psarus. Lat., Fab., Meig.

)

La soie des antennes est insérée sur le dos du troisième
article

,
près de son extrémité; cet article est presque ova-

laire
,
de la même longueur que le second

;
le premier est

beaucoup plus court Le pédoncule commun est proportion-
nellement plus élevé que dans les sous -genre analogues.
Les ailes sont couchées

(
2).

Les Chrysotoxes.
( Chrysotoxum. Meig. — Mulio. Fab.

)

La soie des antennes est pareillement insérée sur le troi-
sième article, mais près de sa base; cet article est le plus
long de tous, en forme de triangle étroit et alongé; les
deux autres sont presque d'égale longueur. Les ailes sont
écartées (3).

Tantôt la soie
( toujours épaisse et en forme de stylet

)

termine l’antenne.

Les Céries.
( Ceria. Fab.

)

Dont le corps est étroit, alougé, ressemble à celui d’une
guepe

;
où le second article oes antennes

,
de la longueur du

deiniei
, compose avec lui une massue en forme de fuseau,

avec un stylet très court. L’abdomen est long et cy-

(1) Voyez Latr. cl Meigen.

(2 )
Item.

(3) Item.
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lindrique. Les ailes sont très écartées
,

et la cellule exté-

rieure du limbe postérieure a
,
au côté externe, un angle

rentrant bien prononcé (i).

Les Calliceres. (Callicera. Meig.)

Dont le corps, plus court et plus large, soyeux, a le

port des mouches ordinaires
;
où le second article des an-

tennes, plus court que le dernier, forme avec lui une mas-

sue eu fuseau, alongéc
,
comprimée, un peu aiquée

,
avec la

soie en forme de stylet alongé
;

le premier article est plus

long que le suivant. La celluleextérieuredu limbe postérieur

n’offre sur ses côtés aucune échancrure (2 ).

L’éminence nasale, qui distinguait les syrphides dont

nous venons d’exposer les sous -genres
,
n’existe plus dans

les suivants. La soie des antennes est presque toujours sim-

ple. Les ailes sont couchées l’une sur l’autre.

Les premiers tiennent des précédents, sous le rapport de la

longueur de leurs antennes. Elles sont très rapprochées a

leur base
;

le second article, le plus court de tous, forme

avec le troisième une massue étroite et alongée
;

la soie

est insérée près de la base du dernier et simple.

Les Ceràtophyes. (Ceratophya. Wied.
)

L’écusson est inerme. Le troisième article des antennes

est presque une fois plus long que le premier (3).

Les àpiuutes. (
àphritis. Lat. — Mulio . Fab. — Microdon.

Meig.
)

L’écusson offre deuxdents. Lcpremier article des antennes

est presque aussi long que les deux suivants réunis.

Dans ce sous-genre
,
le précédent, ainsi que dans les ascies,

les deux premières cellules fermées du limbe postérieur se

terminent en manière d’angle (4).

Les antennes des syrphides suivants sont plus courtes que

la tête.

(1) Voyez Fab. , Latr. , Meig. , Wiedem.

(2) Voyez Latr. ,
Meig.

(
3
)
Wied., Anal, entom., fig. 9. .

(41 Voyez Latr., Gener. crust. et insect.
,
IV, 329, Meig. et Fcllen .
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Les pattes postérieures sont souvent 'grandes, surtout dans
l’un des sexes.

Tantôt la palette des antennes est oblongue
,
presque en

forme de triangle aiongé. Les cuisses postérieures sont
épaisses et dentées. Les ailes sont couchées l’une sur l’antre.

Les Mérodons. (Merodon, Meig., Fab.— Milesia. Eristalis.

Lat. — Sjrphus. Fab.
)

Dont l’abdomen est triangulaire ou conique
,
sans rétré-

cissement à sa base, et où la cellule externe du limbe pos-
térieur des ailes a extérieurement une forte échancrure.
La larve du M. du narcisse

( Eristalis narcissi

,

Fab.),
Réaum.

,
Insect., IV, xxx

,
ronge l’intérieur des oignons

de narcisse. L’insecte parfait est d’un bronzé obscur, mais
couvert d’un duvet fauve, avec les pieds noirs. Les jambes
postérieures sont tuberculeuses au côté interne (i).

Les Ascies.
(
Ascia. Meg., Meig.

)

Ont l’abdomen rétréci à sa base et en forme de massue.
Les deux premières cellules fermées du limbe postérieure des
ailes se terminent angulairement • le côté extérieur de la pre-
mière est droit

(2 ).

tantôt la palette des antennes est courte ou médio
crement alongée

,
soit presque orbiculaire

,
soit presque

ovoïde.

Ici, comme dans le dernier sous-genre, l’abdomen est ré-
tréci à sa base

,
et en forme de massue.

Les Sphegines.
( Sphegina. Meig.

)

La palette des antennes est orbiculaire. Les cuisses posté-
rieures sont en massue, et épineuses en dessous (3).

Là, l’abdomen est soit triangulaire ou conique, soit pres-
que cylindrique.

Dans les uns, les ailes ne dépassent guère l’abdomen (qui
est souvent étroit, et aiongé).

(
1
) Voytz Meigen.

(2) Idem.

(3) Idem.

TOME y. i) 2
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Nous en séparerons ceux dont les cuisses postérieures

sont très renflées
,
avec le côté interne armé de petites épi-

nes. Les cellules fermées du limbe postérieur des ailes sont

sinuées postérieurement.

Tels sont les Eumères (Eumerus) de M. Meigen
,

aux-

quels nous réunissons ses Xylotes (Xylota), dont l’abdomen

est seulement plus étroit et presque linéaire, et que nous

avions placés avec les milésies. De ce nombre est

VE. sifflant (
Musca pipiens

,
Lin.), Panz., Faun. insect.

Germ., XXX11
,
20

,
qui est long d’environ quatre lignes

,

noir
,
avec l’abdomen tacheté de blanc de chaque coté. 11

fait entendre, en bourdonnant, un son aigu, semblable

à un piaulement
(

1 ).

Dans les deux sous-genres suivants, les cuisses postérieures

sont tantôt peu différentes des précédentes
,
tantôt plus

grosses
,
mais unidentées au plus.

Les Milésies. (Milesia. Latr.
,
Fab.

,
Meig. — Tropidia.

Meig. )

Où les deux pieds postérieurs sont brusquement plus

grands que les autres, avec les cuisses grosses et uniden-

tées dans plusieurs. Le corps est alougé
,
avec 1 abdomen

conique
,
ou presque cylindrique et convexe (

2).

Les Pipizes. (
Pipiza. Meig. — Ejusd. Psilota. Eristalis .

Fab.'

—

Milesia. Latr.
)

Dont les pieds postérieurs sont simplement un peu plus

grands que les autres
,
et dont l’abdomen est déprimé, semi-

elliptique et arrondi au bout. Les yeux sont pubescents. Ces

diptères ont de grands rapports avec les syrplies, et surtout

avec les chrysogastres de M. Meigen (3).

Les Brachyopes. (Brachyopa. Hoffm.
,
Meig.)

Se distinguent de tous les sous-genres précédents, par

(1) Voyez Meig.
;
genres eumerus et xylota.

(•2) Le même, g. rnylesia ,
tropidia. La palette (les antennes des tro-

mbes est proporl ionneliement plus large, et comme tronquée ou très

obi use.

(
3
)
Lé même

, g. pipiza
,
psilola.
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leurs ailes, qui dépassent de beaucoup l'abdomen. Ces diptè-
res ressemblent d’ailleurs beaucoup aux milésies, et parais-
sent condm re aux rhingies

,

dernier sons-genre de cette tribu
Selon M. Meigen

,
la soie des antennes est velue à sa base •

mais je n’ai pu découvrir ces poils dans les individus que
j
ai eus a ma disposition. Il rapporte à ce sous-genre l’os-

cine de l’olivier de Fabricius, qui appartient certainement à
ia tribu des muscides (i).

Les syrpliides que nous avons vus avaient une trompe
plus courte que la tête et le thorax, et la saillie en forme de
bec, courte et perpendiculaire. Cette trompe est maintenant
sensiblement plus longue, presque linéaire, et la saillie an-
terieure de Ja tête, proportionnellement plus alongée se
dirige en avant, en manière de bec pointu. Ces diptères
par leurs ailes couchées sur le corps

,
par la forme des an-

tennes
, ressemblent d’ailleurs beaucoup aux brachyopes et

aux milésies. Les cuisses sont simples. Tels sont

Les Rhingies. (Rhingia. Scop., Fab., Meig.
) (2 )

Le g. Pelocere (Pelocera) de M. Je comte de Hoffman-'
segg, et figuré par Meigen, nous est inconnu. Mais il est
facile de le distinguer de tous ceux dont les antennes sont
plus courtes que la tête, par la soie des antennes qui est
courte, épaisse, un peu soyeuse, cylindrique, et divisée en
trois articles, dont le dernier un peu plus long. La palette
est presque en forme de triangle renversé.

Le suçoir de tous les autres athéricères n’est
plus composé que de deux soies, dont la supé-
rieure représente le labre

, et l’inférieure la lan-
guette.

Ces athéricères formeront trois autres petites
tribus

,
qui correspondront aux genres cestrus et

conops de Linnæus, et à celui de musca de Fabri-
cius

, tel qu il 1 avait d’abord composé.

(0 Voyez Meig.

(
2
) Voyez Fab.

,
Lat.

, Meig. ,
etc.



Les slomoxes et les hucentes se liant avec ce

dernier genre, nous commencerons par la trilm des

OEstrïdes
(
OEsLnd.es ) ,

qui se compose du genre

Des OEstres. (OEstrus. Lin.)

Bien distinct, en ce qu à la place de la bouche ,
on

ne voit que trois tubercules, ou que de faibles rudi-

ments de la trompe et des palpes.

Ces insectes ont le port d’une grosse mouche très velue,

et leurs poils sont souvent colorés par zones
,
comme ceux

des bourdons. Leurs antennes sont très courtes , insérées

chacune dans une fossette, au-dessous du Iront, et ter-

minées en une palette arrondie
,
portant sur ledos, près

de son origine, une soie simple. Leurs ailes sontoidi-

nairement écartées; les cuillerons sont grands et cachent

les balanciers. Les tarses sont terminés par deux cro-

chets et deux pelottes.

On trouve rarement ces insectes dans leur état pai-

fait , le temps de leur apparition et les lieux qu ils ha-

bitent étant très bornés. Comme ils déposent leurs œuls

sur le corps de plusieurs quadrupèdes herbivores, c est

dans les bois et les pâturages fréquentés par ces animaux

cru’il faut les chercher. Chaque espèce d œstre est oïdi-

nairement parasite d’une même espèce de mammifère,

et choisit
,
pour placer ses œufs ,

la partie du coips qui

peut seule convenir à ses larves, soit quelles doivent

y rester . soit qu’elles doivent passer de là dans 1 endroit

favorable à leur développement. Le bœul
,

le cheval,

pânc , le renne ,
le cerf, l’antilope, le chameau, le mou-

ton et le lièvre sont jusqu’ici les seuls quadrupèdes

connus sujets à nourrir des larves d’œstres. Us paraissent

singulièrement craindre l’insecte, lorsqu’il cherche à

faire sa ponte.
_ }

Le séjour des larves est de trois sortes
,
qu on peut
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distinguer par les dénominations de cutané, de cervical
et de gastrique

, suivant qu’elles vivent dans des tu-
meurs ou bosses formées sur la peau, dans quelque par-
ties de l’intérieur delà tête et dans l’estomac de l’animal
destiné à les nourrir. Les œufs d’où sortent les premières
sont placés par la mère sous la peau, qu’elle a percée avec
une tarière écailleuse, composée de quatre tuyaux ren-
trant l’un dans l’autre

, armée au bout de trois crochets
et de deux autres pièces. Cet instrument est formé par
les derniers anneaux de l’abdomen. Ces larves, nom-
mées taons par les habitants de la campagne, n’ont pas
besoin de changer de local; elles se trouvent, à leur
naissance, au milieu de l’humeur purulente qui leur
sert d aliment. Les œufs des autres espèces sont simple-
ment déposés et «collés sur quelques parties de la peau ,

soit voisines des cavités naturelles et intérieures où les

larves doivent pénétrer et s’établir, soit sujettes à être

léchées par 1 animal, afin que les larves soient transpor-
tées avec sa langue dans sa bouche, et qu’elles gagnent
de là le lieu qui leur est propre. C’est ainsi que la fe •

nielle de 1 œstre du mouton place ses œufs sur Je bord
interne des narines de ce quadrupède

,
qui s’agite alors,

frappe la terre avec ses pieds et fuit la tête baissée. La
larve s’insinue dans les sinus maxillaires et frontaux, et

se fixe à la membrane interne qui les tapisse, au moyen
des deux forts crochets dont sa bouche est armée. C’est

ainsi encore que l’œstre du cheval dépose ses œufs , sans

presque se poser, se balançant dans l’air, par inter-

valles, sur la partie interne de ses jambes, sur les côtés

de ses épaules et rarement sur le garot. Celui qu’on dé-
signe sous le nom d’hémorrhoidal

, et dont la larve vit

aussi dans l’estomac du même solipède
,
place ses œufs

sur ses lèvres. Les larves s’attachent à sa langue et par-

viennent, par l’œsophage, dans l’estomac
,
où elles vivent

de l’humeur que secrète sa membrane interne. On les

trouve le plus communément autour du pylore, et ra-

rement dans les intestins. Elles y sont souvent en grand
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nombre et suspendues par grappes. M. Clark croit néan-

moins qu’elles sont plus utiles que nuisibles à ce qua-

drupède.

Les larves des œstres ont
,
en général

,
une forme co-

nique et sont privées de pattes. Leur corps est composé ,

la bouche non comprise ,
de onze anneaux , chargés de

petits tubercules et de petites épines
,
souvent disposés

en manière de cordons et qui facilitent leur progression.

Les principaux organes respiratoires sont situés sur un

plan écailleux de l’extrémité postérieure de leur corps ,

qui est la plus grosse. Il paraît que leur nombre et leur

disposition sont différentes dans les larves gastriques.

11 paraît encore que la bouche des larves cutanées n’est

composée que de mamelons
,
au lieu que celle des larves

intérieures a toujours deux forts crochets.

Les unes et les autres ayant acquis leur accroissement,

quittent leur demeure, se laissent tomber à terre
,
ets’y

cachent pour se transformer en nymphes sous leur peau
,

à la manière des autres diptères de cette famille. Celles

qui ont vécu dans l’estomac suivent les intestins et s’é-

chappent par l’anus, aidées peut-être par les déjections

excrémentielles de l’animal, dont elles étaient les para-

sites. C’est ordinairement en juin et en juillet que ces

métamorphoses s’opèrent.

M. de Humboldt a vu, dans l’Amérique méridionale,

des Indiens dont l’abdomen était couvert de petites

tumeurs
,
produites, à ce qu’il présume, par les larves

d’un œstre. Des observations postérieures paraissent ap-

puyer ce sentiment. Ces œstres appartiennent peut-être

au genre cutèrèbre
,
de M. Clark, dont les larves vivent

sous la peau de quelques mammifères.

Il résulterait encore, de quelques témoignages
,
qu’on

a retiré des sinus maxillaires ou frontaux de l’homme

des larves analogues à celles de l’œstre. Mais ces obser-

vations n’ont pas été assez suivies (i).

(i) J'ai présenté, à l article OEstre «le la seconde édition du nouveau
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VOE. du bœuf ( OE. bovis . De G. ) Clarck.

,
Liu.

,
Soc.

Traas. III, xm, i 6, long de sept lignes, très velu; thorax
jaune

,
a\ ec une bande noire

;
abdomen blanc à la base

,

av ec 1 extrémité fauve} ailes un peu obscures. La femelle
dépose ses œufs sous le cuir des bœufs et des vaches, âgés
au plus de deux ou trois ans et les mieux portants. Il s’v
forme des tumeurs ou des bosses

, et dont le pus intérieur

alimente la larve. Les chevaux y sont encore sujets.

Le renne, 1 antilope, le lièvre, etc., nourrissent aussi
sous leur peau d’autres larves d’œstres, mais d’espèces
différentes.

L OE du mouton
( OE . ovis. Lin.), Clarck., ibid. xxxii

,

iC, 17, long de cinq lignes, peu velu; tête grisâtre
;

thorax cendré, avec des points noirs élevés
;
abdomen

Dict. d Inst, natur., une nouvelle distribution méthodique de ces insectes.

Les uns ont une trompe très petite et re'lraclile. Le genre Cutérèbre
(Cuterebra) de M. Clarck.

,
et celui que j’ai nomme' Céphénémyik

(Cephenemyia). Le premier ala soie des antennes plumeuse, et les palpes

ne sont point apparents. L1
OEslrus buccalus de Fab.

,
est de ce genre.

M. Clarck en a décrit une autre espèce
(
Cunicuti), et j’en ai fait connaître

une troisième
(
ephippium

) ;
toutes sont d’Amérique. La soie des an-

tennes est simple daus les céphénémyies , et les palpes sont sensibles.

V OEstrus à trompe de Fab.
,
en est le type. Les autres n’ont point de

trompe. La soie des antennes est toujours simple. On découvre encore

deux palpes dans les OEdemagènes
(
OEdemagena ). Ce genre est établi

sur l’œsire des rennes
(
Tarandi).

Les trois genres suivants n’en offrent plus.

Les Hypodermes
(
Hypoderma

)
ont une petite fente buccale, en

forme d’Y. Tel est le caractère de l’œstre du bœuf. Les Céphalémyies

(
Cephalemyia

)
ont deux tubercules très petits, en forme de points,

qui sont les vestiges des palpes. Les ailes sont écartées, et les cuillerons

recouvrent les balanciers
(
œstrus ovis ). Dans les Œstres (OEstrus),

ces deux tubercules existent aussi; mais les ailes se croisent au bord

interne, et les cuillerons ne recouvrent qu’une partie des balanciers,

{œstrus ecjui, Fab.
,
et quelques autres;. M Meigen appelle ce dernier

genre, gastrus
;
c’est celui de gasteropliilus du docteur Leacli. Tous les

autres n’en lorment pour eux qu’un seul, celui (Vœstrus. Ici les cellules

postérieures sont fermées par des nervures transverses, avant d’atteindre

le bord postérieur; dans les gastrus, c’csL le bord qui les ferme. Nous
avons exposé, à l’article OEstre du nouv. Dict. d’hist., ces divers carac

tères et quelques autres.
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jaunâtre, finement tacheté de brun ou de noir; pattes

d’un brun pâle
;
ailes transparentes. La larve vit dans les

sinus frontaux du mouton. Celle de l’espècequ’on nomme
trompe ( trompe Fab.

)
se trouve dans les mêmes parties

du renne.

L'OE. du cheval ( OE. equi. Latr. ), Clarck. ,
ibid.

,

xxxur, 8,9, peu velu, d’un brun fauve; plus clair sur

l’abdomen
;
deux points et une bande noire sur les ailes.

La femelle dépose ses œufs sur les jambes et les épaules

des chevaux; la larve vit dans leur estomac.

UOE. hémorroïdal
(
OE . hœmorroidalis

,
Lin.

) ,
Clarck.,

ibid., 12, i 3
,

très velu
;
thorax noir

,
avec l’écusson d’un

jaune pâle
;
abdomen blanc à sa base, noir au milieu

,
et

fauve à l’extrémité
;

ailes sans taches. La femelle dépose

ses œufs sur les lèvres des chevaux. Sa larve vit dans leur

estomac.

UOE. vétérinaire
(
OE. veterinus

) ,
Clarck., ibid., 18,

ig
,
tout couvert de poils roux; ceux des côtés du thorax

et de la base de l’abdomen blancs
;

ailes sans taches.

Sa larve vit dans l’estomac et les intestins du même sol i-

pède. La femelle dépose peut-être ses œufs sur la marge

de l’anus.

La troisième tribu des atbéricères
,

celle des

cono psaires (cojiopsariœ')
,
est la seule de la fa-

mille dont la trompe soit toujours saillante
,

en forme de siphon
,
soit cylindrique ou conique

,

soit sétacé. La réticulation des ailes est la même

que celle de notre première division des mus-

cides.

La plupart de ces insectes se tiennent sur les

plantes. Ils composent le genre

Des Conops (Conops) de Linnæus.

Les uns ont le corps étroit et alongé
,
l’abdomen en forme

de massue, courbé en dessous, a\ ec les organes sexuels mas-
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culins saillants, le second article des antennes presque

aussi long au moins que le troisième, qui forme, soit seul,

soit, et le plus souvent, avec lui, une massue en fuseau, ou

ovoïde et comprimée.

Ici la trompe est avancée, et uniquement coudée près de

sa naissance.

Tantôt les antennes sont beaucoup plusjongues que la

tête, et terminées en massue, en forme de fuseau. Les ailes

sont écartées.

Les Systropes. (Systropus. Wied. — Cephenes. Latr. )

I

Où le dernier article des antennes forme seul la massue et

n’offre point de stylet. L’abdomen est long et grêle. Ces in-

sectes
,
propres à l’Amérique septentrionale

,
ressemblent à

de petits sphex. Leurs antennes sont proportionnellement

plus longues que celles des conops
,

et leur trompe est un

peu ascendante (i).

Les Conops proprement dits. (
Conops. Fab. ,

Lat.
,
Meig. )

Où les deux derniers articles des antennes forment, réu-

nis, une massue, avec un stylet au bout.

Le C. grosse tête ( C . macrocephala ,
fab.), noir

j
an-

tennes et pieds fauves
;
tête jaune, avec une raie noire

j

quatre anneaux de l’abdomen bordés de jaune
j
cote des

ailes noire.

Le C. pieds-fauves ( C. rufipes ,
Fab.), qui est noir,

avec les anneaux de l’abdomen bordés de blanc
;
sa base

ainsi que les pieds fauves, et la côte des ailes noire.

11 subit ses métamorphoses dans l’intérieur du ventie

des bourdons vivants, et sort par les intervalles de scs an-

neaux. Une larve apode, trouvée dans le bourdon des

pierres (
A . lapidaria

,
Lin.

) ,
et peut-etre celle de cette

espèce de conops, a fourni a leuLacliat etaM. Audouin,

le sujet de belles observations anatomiques ( 2 ).

Tantôt les antennes sont plus courtes que la tête, et se

(1) Wied., Dipt. exot., T
,
vu.

(2) Voyez Fab. ,
Lalr. , Meig. , etc., et le premier vol. des Mém. de la

Soc. d’hist. nalur. de Paris
,
elc.
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terminent en une massue ovoïde; les ailes se croisent sur

le corps.

Les Zodions. (Zodion. Lat., Meig.) (i)

Là, la trompe est coudée vers sa base, et ensuite près du
milieu, avec l’extrémité repliée en dessous. Les antennes
sont plus courtes que la tête, terminées en palette, avec

un stylet.

Les Myopes. (Myopa. Fab.
)

Le M. roux{M. Jerruginea. Fab.), qui est roussâtre
,

avec le front jaune
,
et les ailes noirâtres

(2 ).

Les autres
( Stomoxydœ ,

Meig.
) ressemblent, quant à

leur forme générale
,

la disposition de leurs ailes, leurs

antennes terminées en palette, plus courtes que la tête

et accompagnées d’une soie, et leur abdomen triangu-
laire ou conique, sans appendices extérieurs, aux mou-
ches ordinaires.

Les Stomoxes. (Stomoxys. Geoff., Fab.)

Dont la trompe n’est coudée que près de sa base, et se

porte ensuite entièrement en avant.

Le S. piquant
(
Conops calcitrans

,
Lin.), De G.

,
Insect.,

VI, iv, 12
,
i3. Soie des antennes velue; corps d’un gris

cendré, tacheté de noir
;
trompe plus courte que lui. 11

pique fortement les jambes, surtout aux approches de la

pluie (3).

Les Bucentes.
( Bucentes. Latr. — Stomoxys. Fab. —

Siphona. Meig.
)

Dont la trompe est coudée deux fois
,
comme celle des

myopes (4).

Le G. camus deM. Nitzsch
( Insect . epiz., Mag., Entom.

de M. Germai. ), qu’il rapporte à notre famille des co-

(
1

)
Latr., Gen. crust. et insect.

, 336; Meig. Dipt.. xxxvii
,

1 - 7 .

(
2

)
Voyez Fab. , Latr.

,
Meig.

,
Fall.

,
etc.

(3) Les mêmes.

(4) Latr.
,
Gener. crust. et insect., IV, 359 ; Meig., Dipt., xxxvii

«8-25.
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nopsaires

,
est distingué des précédents, en cequ’il n’offre

que des rudiments d ailes. L’espèce servant de type a
été figurée par M. Germar, dans sa Faune des insectes
d Lui ope, fasc. I\,tab. 2^. La direction de sa trompe, la

forme de ses antennes et celle du corps, semblent indi-
quer qu’il vient près des stomoxes.

Une trompe très apparente, toujours membra-
neuse et bilabiée

,
portant ordinairement deux

palpes (les phores seuls exceptés), pouvant se

retirer entièrement dans la cavité buccale, et

un suçoir de deux pièces
, distinguent la quatrième

et dernière tribu
, celle des muscides, (muscides)

des trois précédentes. Les antennes se terminent

toujours en palette
,
avec une soie latérale. Ces

athéricères embrassent l’ancien genre musca de

Fabricius, que les travaux de MM. Fallén et Mei-

gen
, sans parler des nôtres

,
ont singulièrement

modifié. Toutes les difficultés qui entravent son

étude
,
sont cependant bien loin d’être aplanies

;

car, quoique ces savants aient établi un très grand

nombre de nouveaux genres, il en est cependant

encore quelques-uns, tels que ceux de tackma et

dy
anthomjia

,
que l’on peut considérer comme

des sortes de magasins. En effet dans l’ouvrage de

M. Meigen, quiest uniquement consacré auxdipières

d’Europe, le premier de ces genres se compose de

trois cent quinze espèces
,

et le second de deux

cents treize. Le docteur Robineau Desvoidy
,
vou-

lant achever de compléter ces recherches et pour-

voir aux besoins de la science
,
s’est livré

, avee beau-
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coup de zèle, à une étude spéciale des muscides
,

qu’il nomme mjodaires ; et le mémoire sur ce sujet,

qu’il a présenté à l’Académie royale des sciences, a

été jugé digne de faire partie du recueil de ceux des

savants étrangers
;
mais comme l’impression n’en

est pas encore terminée, et que nous n’en connais-

sons que les divisions générales
,
présentées dans le

rapport qu’en a fait à l’Académie M. de Blainville,

nous n’avons pu en profiler. Nous eussions d’ailleurs

dépassé les limites de cet ouvrage
,
et effrayé peut-

être les jeunes naturalistes
,
par l’exposition de celte

multitude de nouveaux genres qu’il a introduits

dans cette tribu, et dont plusieurs, au sentiment

même du rapporteur
,

paroissent peu distincts.

Nous pensons même que le travail de M. Meigen

,

sauf la révision des deux coupes génériques pré-

cédemment mentionnées, est, dans l’état actuel

de la science, bien suffisant.

Sous le rapport des caractères employés par

AI. Robineau, pour signaler ces groupes, très peu
lui sont propres. Il en est même, tels que celui

de la disposition des nervures des ailes, dont il

aurait pu tirer un parti avantageux
,

qu’il a né-

gligé
, du moins dans le travail qu’il a présenté à

l’Académie. Sa première famille
,
celle des caljp-

levées

,

est la même que celle que, dans mon ou-

vrage sur les familles naturelles du règne animal

,

j’avais nommée créophiles

,

et qui était d’ailleurs

établie dans mes ouvrages précédents. D’aprèsl’aua-
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lyse de son mémoire
, donnée par M. de Blainville,

l’on voit qu’en général les caractères des neufs au-

tres familles des myodaires ne sont le plus souvent

fondes que sur la diversité des modes d’habitation,

les couleurs, et sur quelques autres considérations

assez vagues
;
nous allons essayer de coordonner les

genres de MM, Meigen, Wiedemann et Fallen, que

nous avons pu étudier, à notre ancienne distribu-

tion
,
mais avec quelques changements nécessités par

les observations de ces célèbres naturalistes, et d’au-

tres qui nous sont particulières.

Cette tribu
, comprendra le genre

Des Mouches. (Musca.)

Des antennes insérées près du front
,
des palpes portés

sur la trompe et se retirant avec elle dans la cavité buc-

cale, des nervures transverses aux ailes, tels seront les ca-

ractères il’une première section des muscides ailées, et qui

comprendra huit groupes principaux ou sous-tribu.

("elles de notre première division
,
les Créophilcs (Créophi-

lœ), ont de grands cuillerons recouvrant presqueentièrement

les balanciers.Leurs ailes sont presque toujours écartées,

avec les deux cellules terminales et extérieures du limbe

postérieur (t)
,
fermées par une nervure transverse.

(
2

)
La plus extérieure est située sous une cellule étroite, alongée et

fermée par le bord postérieur
,
que l’on peut considérer comme une sorte

de cubitale. Dans les divisions suivantes, aucune nervure transverse ne

ferme cette cellule extérieure. La seconde, ou celle qui est accolée au côté

interne de la précédente, est également fermée dans les dernières mus-

cides; mais elle u’cst plus terminale, et souvent même elle est beaucoup

plus courte; les nervures longitudinales qui en forment les côtés, se pro-

longent jusqu’au bord postérieur, ce qui produit une autre celiule
,
deve-

nant terminale et incomplète. Dans les créopbiles, les deux nervures ne

se prolongent point ou très peu au-delà de la cellule fermée.
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Parmi les espèces nous offrant constamment ces carac-

tères, nous distinguerons celles dont i'épistome ne s’avance
point en manière de bec, et dont les côtés de la tête ne se

prolongent pas sous la forme de cornes.

Les unes ont la soie des antennes simple ou sans poils

bien sensibles.

Dan s un seul sous-genre, celui

Des Echtjnomyies. (Echinomyia. Dum. — Tachina. Fab.

Meig.
)

Le second article des antennes est le plus long de tous.
Le dernier, où la palette, est plus large, comprimé, presque
en forme de triangle renversé ou trapézoïde; la soie est biar-

ticulée inférieurement.

UE. géante
(
Musca grossa

,
Lin.

) de Géer, Insect., VI

,

i
,

i‘i. La plus grande espèce connue, et presque de la

taille d un bourdon, noire, hérissée de gros poils,- tête

jaune
$
yeux bruns

;
origine des ailes roussâtre. Elle bour-

donne fortement, se pose sur les fleurs
,
dans les bois, et

souvent aussi sur les boUses de vache. C’est là que vit sa

larve, dont le corps est jaunâtre
, luisant, conique, avec

un seul crochet
, et deux petites cornes charnues à son

extrémité antérieure, ou la pointe, et le bout opposé ter-

miné par un plan circulaire, sur lequel sont deux stigma-
tes, formés chacun d’une plaque lenticulaire, brune,
élevée dans son milieu. Le second anneau du corps

,
la

tête comptée pour un, offre aussi de chaque côte un
stigmate. Dans la coque de la nymphe, qui est pareille-

ment conique, l’extrémité postérieure présente aussi deux
stigmates plus distincts

j
son contour est formé par une

lame à neuf pans. Voyez Réaum., Insect., IV
,

xii n
12 j

XXVI, 6 —io (i)

Dans les autres créophiles, le troisièmearticle des antennes
est plus long que le précédent, ou du moins jamais plus
court.

Tantôt la face antérieure de la tête est presque rase, ou

(0 Divis, A , du g. Tacluna de Mcigen. L’espèce appeléefera a ses
palpes dilates en spatule et forme le g. Fabricia de M. Robineau. Le sto-
moxy s bombilans de Fab. , a le faciès des èchinomyies et la trompe des
bucentes.
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n’offre que des poils très courts
,

disposés comme d’ordi-

naire, sur deux rangées longitudinales, et dont aucuns no-
tablement plus grands et en forme de crins.

Ici l’abdomen est toujours convexe, à anneaux très dis-

tincts, et plus ou moins triangulaires.

Dans ceux-ci la soie des antennes
,
dont le second article

fort alongé, est coudée et forme un angle, près de son
milieu, à la jonction de cet article

,
avec le suivant ou la

dernière division de la soie.

[Les Gonies.
( Gonia. Meig.

)
(i)

Dans ceux-là, ainsi que dans les autres créophiles, la soie

des antennes n’est point coudée vers son milieu.

Les Miltogrammes ( Miltogramma. Meig.)

Le troisième article des antennes est notablement plus long

que le précédent
(
2 ).

Les Trixes.
(
Trixa. Meig.

)

Où sa longueur excède de peu celle du précédent (3).

Là l’abdomen est tantôt très renflé, comme vésiculaire,

et à séparations d’anneaux peu marquées
;
tantôt très aplati.

Les ailes des derniers sont très écartées, et souvent un peu

arquées extérieurement.

Les Gymnosomes
(
Gymnosomia. Meig. — Tachina. Fab.

)

Dont l’abdomen est renflé, comme vésiculeux ou ovoïde
,

avec les séparations des anneaux peu distinctes
;

et dont les

antennes sont aussi longues que la face de la tête
,
avec les

second et troisième articles presque de longueur égale, et

celui-ci linéaire (4)‘

Les Cl STOGASTRES. (
ClSTOGASTER. Latl\

)

Où l’abdomen est conformé de même, mais dont les an-

tennes sont beaucoup plus courtes, avec le troisième ar-

(
1

)
Meig.

(
2
)
Idem.

(3) Idem.

(4) Idem.
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ticle plus long que le précédent, presque carré, un peu

plus large et arrondi au bout (i).

Les Phasies. (Fhasia. Meig. — Thereva. Fab. )

Qui ont l’abdomen très aplati, presque demi-circulaire,

et les jambes simplement garnies de petits poils (a).

Les Trichiopodes. (
Trichiopoda. Lat. — rachina. Fab. )

Dont l’abdomen est pareillement aplati
,
mais obiong

,
et

dont les deux jambes postérieures ont extérieurement une

frange de cils lamelliformes (3).

Tantôt la face antérieure de la tète offre deux rangées de

long poils, formant des espèces de moustaches, et dont

deux ordinairement plus grands, situés, un de chaque

côté
,
à l’extrémité supérieure de la cavité buccale.

11 en est dont les ailes sont vibratiles
,

et dont 1 abdomen

est étroit, alongé
,
presque cylindrique ou eu cône alongé.

Us forment trois sous-genres. Les ailes des deux premiers

ont, ainsi que celles des précédents et de la plupart des au-

tres
,
les deux cellules externes et fermées de leur extré-

mité postérieure
,
presque également prolongées eu arrière

,

la plus extérieure dépasse de peu l’autre, et ses angles pos-

térieurs sont aigus. Les antennes sont aussi longues ou guère

plus courtes que la face de la tête.

Les Lophosies. ( Lophosia. Meig. )

Où le dernier article des antennes forme une très grande

palette triangulaire (4)-

Les Ocypteres. (
Ocyptera. Meig., Fab.

)

Où le même article des antennes
,
guère plus large que le

précédent
,
forme une palette linéaire ou en carré long.

Dans un Mémoire pour servir à l’histoire du genre ocy-

ptera ,
inséré dans les Annales des sciences naturelles ( X

,

(r) Confondu avec le sous-genre précédent.

( 2 )
Latr.

,
Gêner, crust. et insect.

,
IV, 344 i

vo
.Yez aussi Fab. , Meig.

(3) Les thereva plumipes
,
lampes de Fab. et plusieurs autres espèces

inédites, toutes d’Amérique.

(4) Foyez Meigcn.
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). M. Léon Dufour nous a fait connaître les larves
de deux espèces

, VO. de la Casside et
,
VO . bicolore. Celle

de la première espèce vit dans la cavité viscérale de la cas-
s.de bicolore

,
et celle de la seconde dans la même cavité

du pentatome gris. L’une et l’autre ne se nourrissent que de
l’epiploon

, ou corps graisseux de leurs hôtes. Leur corps
est oblong

,
mou

, blanchâtre, parfaitement glabre, ridé et
contractile. Son bout antérieur offre deux mamelons, ayant
chacun deux petits corps cylindriques

, terminés en ma-
nière de bouton ombiliqué au centre, et deux pièces cor-
nées, assez fortes, ayant chacune en dehors un grand cro-
chet ou deux, ce qui les fait paraître fourchues et adossées
par leur convexité. Il semble, d’après la figure qu’en
donne ce naturaliste, qu’il y en aurait une pour chaque
mamelon, et qu’elles seraient intérieures. Il les considère
comme des mandibules, et les espèces de palpes dont nous
venons de parler et dont le disque est percé au centre

,
se-

raient des sortes de pieds - palpes
, faisant l’office de

ventouse ou servant au tact. Le corps de cds larves se
termine par une sorte de siphon

,
de la longueur du tiers

du corps, de consistance plus solide, déformé invaria-
ble, et allant en se rétrécissant, avec l’apparence de deux
ciochets au bout. L’extrémité postérieure de ce siphon oc-
cupant 1 un des sigmates métathoraciques, et en contact
avec 1 air, sert à la respiration delà larve. On ne découvre ni
antennes, ni yeux.C est dans lemême séjour que la Jarvepasse
à l’état de nymphe. Cette nymphe est ovoïde

, sans aucune
trace d anneaux

,
et présente à l’un des bouts quatre (O.

casside
) et six

( O. bicolore
) tubercules. Elle quitte sa de-

meure avant de devenir insecte parfait, tantôt sans que
l’insecte où la larve a vécu périsse, tantôt aux dépens de
sa vie. Ces larves ont deux vaisseaux salivaires

,
quatre

vaisseaux biliaires, des trachées toutes tubulaires, sans
aspect nacré ni stries transverses, et disposées ên deux troncs
piincipaux

,
émettant un grand nombre de branches rami-

fiées. Ces troncs paraissent s’aboucher par un orifice unique
a la base du siphon caudal. Le tube alimentaire a quatre
fois environ la longueur du corps, et présente un œso-
phage capillaire

,
un jabot en forme de godet turbiné, qui

TOME V. Z Z
* 'O
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dégénère insensiblement en un estomac tubuleux

,
replie

sur lui-même
,

et suivi d’un intestin flexueux, d un îec-

lum peu sensible, et terminé par un cæcum oblong (i).

Dans le sous-genre suivant, celui

De Mélanophore. (
Melanopuora. Meig.

,
supprimé aujour-

d’hui par lui et réuni à celui de Tachina ).

Les antennes sont beaucoup plus courtes
,

leur extré-

mité ne dépassant guère, lorsqu’elles sont inclinées, la moitié

de la longueur de la face de la tête. La cellule la plus exté-

térieure des deux complètes
,
qui terminent l’aile

,
est beau-

coup plus avancée postérieurement que l’interne, et obtuse

à l’angle interne de son extrémité (
2 ).

L’abdomen des autres créophiles est peu alongé
,
triangu-

laire
,
et les ailes ne sont point vibratiles.

Les Phanies. (Phania. Meig.)

Où l’extrémité postérieure de l’abdomen s’alonge
,
se ré-

trécit
,
et se replie en dessous. Le troisième article des an-

tennes est alongé et linéaire. Les ailes, d’après les figures de

Meigen
,
ressemblent beaucoup à celles du dernier sous-

genre. Suivant lui, l’abdomen n’offre, ainsi que celui deslo-

phoseset des ocyptères
,
que quatre anneaux apparents (3).

Celui
Des Xystes. (Xy»ta. Meig.)

En a cinq à six. Les antennes sont courtes, avec les deux

derniers articles presque d’égale longueur. Les jambes pos-

térieures sont un peu arquées
,
comprimées et ciliées.

Ce sous-genre nous paraît faire le passage des gymnosomes

auxphasies, et se rapprocher aussi des trichiopodes. L’on

sentira facilement combien, est équivoque le caractère tiré

de la présence ou de l’absence des poils de la face de la tête,

employé par M. Meigen. Quelques espèces de trichiopodes

sont ambiguë^ sous ce rapport (4)

(1 )
Idem

,
et 1 art. Ocyptère de l’Encyclop. méthod.

(
2

)
Latr. , Gener. crust. el insect.

,
IV, 346.

(3) Voyez Meig.

(4)

Idem.
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Les Tachiwes. (Tachina. Fab., Meig.
)

Dont l’abdomen n’est point recourbé en dessous
,
à son

extiémité postérieure, n’offre extérieurement que quatre
anneaux, et dont les antennes aussi longues, ou presque
aussi longues que la tête, se terminent par un article plus
long que le précédent.

Quelques espèces, formant une coupe particulière, vivent
sous la forme de larves, dans le corps de diverses chenilles
et les font périr (i).

Nous passons maintenant aux créophiles, dont la soie des
antennes est sensiblement velue ou plumeuse. Leur troisième
article fotme toujours une palette alongée, plus longue que
l’article précédent.

Les De'xies. (Dexia. Meig.)

Qui ont le port des ocyptères, leur abdomen étant étroit et
alongé

, surtout dans les mâles (2).

Les Mouches proprement dites. (Musca. Lin., Fab., Meig.— Mesenibrina. Meig.
)

Où l’abdomen est triangulaire, avec les yeux contigus
postérieurement ou très rapprochés dans les mâles.

Ici se placent la plupart des mouches dont les larves se
nourrissent de viandes, de charognes, etc.; quelques au-
tres du même sous-genre vivent dans le fumier. Elles ont
toutes la forme de vers mous

,
blanchâtres, sans pieds

,
plus

gros et tronqués à leur extrémité postérieure, s’amincissant
ensuite et se terminant en pointe à l’autre bout, où l’on

distingue un à deux crochets
,
avec lesquels ces larves ha-

chent leurs matières alimentaires, etdontelles hâtent la cor-

ruption. Les métamorphoses de ces insectes s’achèvent en
peu de jours. Les femelles ont l’extrémité postérieure de

(1) Ce genre est encore très embrouille' dans M. Meigen, et se compose
d’espèces dont les antennes et les ailes , ainsi que l’annoncent ses figures

,

sont très diversifiées. Nous en avons reira fiché les écbinomyies et les mé-
lanophores; en attendant la publication de l’ouvrage de M. Robineau

Desvoidy, nous laisserons les autres espèces dans le genre Tachina.

(2) Voy. Meigen.

35 *
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l’abdomen rétrécie et prolongée en forme de tuyau ou do

tarière, pour enfoncer leurs œufs.

La M. à viande {M. vomitoria, Lin.), Rœs., Insect., II,

Musc, et Cul.
,
ix, x, une des grandes espèces de notre

pays. Front fauve; thorax noir; abdomen d’un bleu lui-

sant, avec des raies noires.

Cet insecte a l’odorat très fin, s’annonce dans nos mai-

sons par son bourdonnement assez fort
,
et dépose ses

œufs sur la viande. Trompée par l’odeur cadavéreuse

qu’exale le gouet serpentaire (
Arum dracuncidus ,

Lin. )

lorsqu’il est en fleur, elle y fart aussi sa ponte. Quand sa

larve doit passer à l’état de nymphe
,

elle quitte les ma-

tières où elle a vécu, et dont la corruption pourrait lui

être alors nuisible, entre dans la terre, si elle eu a la fa-

cilité ,
ou se métamorphose dans quelque endroit sec et

retiré. ,

La M. dorée (M . cœsar> Lin.). Corps d un vert dore,

luisant ,
avec les pieds noirs. Elle pond dans les charo-

gnes. „ r

La 1II. domestique (M. domestica, Lin.), De G., Insect.,

Vi
,

iv, i - 1

1

. thorax d’un gris cendré, avec quatre

raies noires; abdomen d’un brun noirâtre, tacheté de

noir, avec le dessous d’un brun jaunâtre. Les cinq der-

niers anneaux de l’abdomen de la femelle forment un

tuyau long et charnu qu’elle introduit, pour 1 accouple-

ment
,
dans une fente située entre les pièces munies de

crochets, qui terminent le bout de l’abdomen du male et

caractérisent son sexe.

La larve vit dans le fumier chaud et humide (i).

Les Sarcophages. (Sarcophaga. Meig. — Musca. Lin., fab.)

Ne diffèrent des mouches propres
,

que par leurs

yeux notablement écartés l’un de l’autre
,
dans les deux

sexes. Les œufs éclosent quelquefois dans le ventre de leur

mère, et ces espèces sont distinguées par l’épithète de vivi-

pares.

( i) Voyez Mtig.
,
quelques espèces plus velues forment le G. mesem

bruia de M. Meigen.
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La M. vivipare

( M. earnaria
,
Lin.

)
De G., Insect., VI

,

ni, o- 18. Un peu plus grande et plus alongée que la

mouche de la viande, corps cendré, avec les yeux rouges
;

des raies sur le thorax et des taches carrées sur l'ab-
domen

,
noires. La femelle est vivipare, et dépose ses

larves, qui remplissent la capacité de son ventre, sur la

viande, les cadavres, et quelquefois même sur l’homme,
dans des plaies. Lorsqu’on presse fortement l’abdomen du
male, on en fait sortir un corps en forme de boyau

,

d un blanc transparent, et. qui se meut vermiculairement
et en divers sens, même après avoir coupé l’insecte en
deux (1).

Nous terminerons les créophiles
,

par quelques sous-
genres contrastant avec les précédents, soit à l’égard de
quelques particularités de la tête, soit par la situation des
ailes, ou les cellules de leur extrémité postérieure.
La soie des antennes du plus grand nombre est velue.
Dans les uns, tels que les deux sous-genres suivants

,
les

ailes se terminent de la même manière que dans les précé-
dents

,
ou présentent à leur extrémité postérieure, entre le

milieu et la côte , deux cellules complètes.

Les Achias.
( Aciiias. Fab.

)

1 lès singuliers par les prolongements, en formede cornes,
des côtés de leur tête

, se rapprochent à cet égard des
diopsis, autres diptères

; mais ils ont leurs antennes insérées
au haut du front

,
et semblables à celles des mouches

,
quant

aux formes et proportions des articles
;

les ailes sont écar-
tées (2).

Les Idies. (Idia'. Meig., Wied. )

Ou 1 extrémité antérieure de la tête fait une saillie en
manière de bec corné. Les ailes sont couchées sur lecorps

(3 '.

Dans les deux autres et derniers sous-genres de créophiles,

( 1
)
Voyez Meig.

(
2
)
Voyez Fab.

, System, antl.

(3) Voyez Meig. et Wied. (Anal, entom.)
;
j’en connais deux espèces

de 1 île de France, et une autre des environs de Paris. Rapportez - y la

musca fclina de Fab., qui se trouve dans le midi de la France.
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les cellules terminales des ailes sont fermées par le bord

postérieur. Les yeux sont très écartés. L’abdomen est aplati.

Les Lispes.
(
Lispe. Lat., Fab., Meig. — Musca. De G.)

Ont le corps oblong, les antennes insérées près du front 7

presque aussi longues que la face de la tête
,
avec le dernier

article beaucoup plus long que les précédents, linéaire, et

muni d’une soie plumeuse.

Les ailes sont couchées l’une sur l’autre. Les jpalpes sont,

très dilatés supérieurement, en forme de spatule, et un

peu extérieurs.

Ces insectes fréquentent les bords des eaux (î).

Les Argyrites.
(
Argyritis. Lat. )

Qui, par la forme courte de leur corps, leur abdomen

très aplati, presque demi-circulaire, leur tête courte et

large
;
etleurs ailes écartées, ressemblent aux phasies. Leurs

antennes sont insérées au-dessous du front, très courtes,

avec le dernier article un peu plus grand que le précédent

,

presque orbiculaire, et muni d’une soie simple et coudée
,

comme celle des antennes des gonies. Les palpes Se termi-

nent en une massue courte, mais presque ovoïde et pointue.

J’ai établi ce genre sur deux espèces de diptères que

M. Marcel de Serres m’avait envoyées, et qu’il avait prises

aux environs de Montpellier. Elles sont de petite taille et

ont un duvet soyeux argenté, qui, dans l’une, garnit tout

l’abdomen

.

Quelques espèces de lachines de Mcigeu
,
celles, par

exemple, dont les ailes ont pour type la fig. 32
,
de la pl. 4d

et quelques unes de ses anthomyies, à cui lierons grands et

recouvrant en grande partie les balanciers, rentreront dans

cette dernière division des créophiles.

Dans toutes les autres muscides dont nous allons exposer

les caractères, les cuillerons sont petits ou presque nuis,

(i) Voyez Latr. , Gener. crus!, et insect. , TV, 347 ?
Deji, Fail et

Mcigen.
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les balanciers sont à découvert, et Jes principales nervures
longitudinales des ailes s'étendent jusqu’au bord posté-
îieui, qui, à 1 exception d un très petit nombre, ferme les
cellules postérieures et même d’autres, dont l’origine re-
monte près de l’extrémité opposée

j
les ailes, dans la plu-

part, sont couchées l’une sur l’autre.

Une seconde division générale des muscides, celle des Arv-
rïKOMYz\ws(Anthomyzules), se compose d’espèces ayant le port
des mouches ordinaires) dont les ailes sont le plus souvent
couchées, et non vibratiles) dont les antennes sont insérées
près du front, toujours plus courtes que la tête

, terminées
par une palette eu carré long ou linéaire

,
plus longue que

l’article précédent
,
avec la soie le plus souvent plumeuse.

La tête est hémisphérique, garnie de poils en devant,
avec les yeux très rapprochés ou contigus postérieurement
oans les mâles. Les pieds sont de grandeur ordinaire, et
l’abdomen est composé extérieurement de quatre anneaux.

Les unes ont les antennes presque aussi longues que la

face de la tête
,
avec la soie plumeuse.

T- an tôt l’abdomen des deux sexes va en se rétrécissant,

pour se terminer en pointe.

Les Anthomyies. (Anthomyia. Meig. — Musca. Lin.
,
Fab.)

Où les yeux sont séparés dan» les deux sexes
)
dont la

trompe ne se termine point en manière de crochet, ou par
'un angle brusque et très ouvert.

L’A. des pluies
(
Musca pluvialis

,
Lin.

) ,
cendrée, avec

des taches noires sur le thorax, et neuf taches triangu-

laires également noires sur l’abdomen. Très commune
dans notre pays f i).

Les Drymeïes.
(
Drymeia. Meig.

)

Dont la trompe présente ce caractère, et où les yeux sont

réunis postérieurement dans les mâles
(
2 ).

Tantôt l'abdomen de ces individus est renflé au bout
,
et

forme la massue.

Les Coenosjes. ( Coenosia. Meig. — Musca. De G. )

(1) Voy. Meig.

(2) Idem.
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De Géer nous a donné l’histoire d’une espèce de ce sous-

genre
(
Muscafungorum ,

Insect.
,
VI , 89 ;

v, 2-7 ). Sa larve

vit dans les champignons
,
et le plus souvent dans ceux que

l’on mange. Il a observé
,
fait rare parmi les diptèies

,
que

ces larves s’entre-dévorent (1).

Les autres ont des antennes plus courtes et à soie simple.

Les yeux des males sont réunis postérieurement La bou-

che est très velue.

Les Eriphies. (Eriphia. Meig.
) (2)

Notre troisième division
,
celle des Hvdromyzides (

Hyclro

-

myzides ),
a pour signalement: tète presqu'en triangle, avec

les yeux très saillants
;
un museau ou mufle renflé, voûté;

une petite lame cintrée rebordant le haut de la ca^ ité

buccale, qui est très grande; la trompe très grosse; les

côtés de la face sans soies. Les antennes sont insérées près

du front, inclinées, fort courtes, avec la soie, le plus sou-

vent plumeuse. Les ailes sont couchées l’une sur l’autre.

Les pattes sont fortes, avec les cuisses
,
ou du moins les an-

térieures, renflées dans plusieurs.

Tou les les espèces indigènes vivent dan s les lieux aquatiques.

Les unes ont toutes les cuisses, ou du moins les anté-

rieures
,
renflées

;
la soie des antennes est toujours velue (3).

Les Ropalomeres. (Ropaeomera. Wied. )

Dont toutes les cuisses sont renflées
,

et dont la face*

présente antérieurement une élévation ou tubercule (4)*

Les Ochteres. (
Ochtera. Lat. — Musca. De G. Tephri-

tis. Fab. — Macrocliira. Meig.)

Dont les deux pieds antérieurs ont les cuisses très grandes,

comprimées
,
dentelées en dessous, et les jambes arquées,

pouvant s’appliquer sur la tranche inféricuie de ces cuisses
,

et terminées par une forte épine (5).

Les autres hvdromyzides n’ont point les cuisses renflées.

(1) Voyez Meig.

(2') Tderu.

(3) Les 'ailes offrent aussi quelques différences.

(4) Wied. ."Anal, entom.

p>) Lalr. ,
Gêner, crusl. et insect.

,
1"\

, 347-
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Les Ephydres. (Ephydra. Fall.
)

Semblables aux ochtères par la saillie de leurs yeux
,
qui

débordent en arrière la tête, par leur gros mufle
,
mais

dont la soie des antennes est simplement épaissie inférieu-

rement et simple; la palette est arrondie au bout. Le vertex

offre postérieurement une petite élévation (i).

Les Notiphiles. (
Notiphila. Fall.

)

Ont la tête plus arrondie, sans prolongement antérieur

,

en forme de museau; les yeux moins saillants, point avan-

cés en arrière
,
au - delà du bord postérieur. La soie des an-

tennes est plumeuse; la palette est proportionnellement

plus alongée que celle des éphydres
,
et moins arrondie; le

vertex n’offre point d’élévation.

Nous avons suivi M. Fallén
,
en plaçant ce sous-genre dans

cette division
,
mais nous pcusons qu’il serait plus conve-

nable de le mettre dans la suivante, et près des héléomyzes
\

,

dont il diffère peu.

La Mouche des celliers (
cellaria ). Panz., Faun. Insect.

Gerrn.
,
xvn

, ^4 qui dépose ses œufs dans des vais-

seaux renfermant des liqueurs vineuses, appartient à ce

sous -genre. Nous l’avions d’abord rapportée à celui de

mosille
(
2 ).

Les muscides ;des trois divisions suivantes ont le corps

obi on g ,
les ailes couchées, non vibratiles

,
la tête soit

arrondie ou presque sphérique, soit presque pyramidale 'ou

ovalaire, plane en dessus, prolongée et rétiecie en pointe,

ordinairement tronquée ou obtuse, a son extrémité antéi îeuie

et supérieure
,

et la face recouverte d’une membrane blan-

che (sillonnéelongitudinalement de chaque côté). Cette tête

est souvent comprimée au-dessous des antennes
,

et son

extrémité inférieure ou buccale est avancée en manière de

museau tronqué; dans les autres, la face forme un plan

très incliné, qui ne se relève point ou presque pas
,
mfé-

(t) Fall.
,
Dipt.; et Wied.

,
ibid.

(
2
)
Feut-être est-ce un piophyle pour M. Fallén

,
genre dans lequel est

placé la mouclie du fromage
(
casei

)
deLinnæus.dont le corps est très noii

.

luisant, avec la surbonche, le devant du front et les pattes fauves, les

antérieures et les cuisses postérieures ont un anneau noir.
*

I
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rieuretnent. Les antennes sont insérées au haut du front,

inclinées
,
et même reçues quelquefois dans des fossettes

,

mais le plus souvent avancées, droites, écartées, et dans
plusieurs

,
aussi longues ou plus longues que la tête. Dans

toutes les autres muscides, elles sont toujours plus courtes

qu’elle.

Les muacides de la quatrième division, les Scatomyzides

{ Scatomyzides ) y
ainsi que celles de la suivante, sont

distinguées des espèces de la sixième, par les caractères

suivants : leur tête, vue en dessus
,

n’est jamais plus
longue que large et sa forme est presque sphérique, ou
triangulaire. Leurs pattes postérieures ne sont jamais guères
plus longues que Je corps, ni très grêlés. Le corps, quoique
quelquefois étroit et alongé

,
n’est point filiforme.

Maintenant les scatomyzides se distinguent des mus-
cides de la division suivante, ou celle des dolichocères

,

par leurs antennes
,

dont le troisième article est évidem-
ment plus long que le précédent; un seul genre excepté
(les loxocères)

,
elles sont toujours plus courtes que la

tete. Cette partie du covps s’avance rarement
,
à son extré-

mité antérieure et supérieure
,
au-delà des yeux, et paraît,

le plus souvent
,
vue en dessus

,
presque hémisphérique

,
et

un peu plus large que longue.

Tantôt les pattes postérieures sont grandes
,

écartées
,

avec les cuisses grosses ou comprimées, et les articles de leurs

tarses dilatés ou élargis. Les antennes sont toujours très

courtes, avec le dernier article lenticulaire ou presque glo-

buleux
,
et muni d’une soie simple. Les côtés de la face sont

poilus ou soveux.

Les Thyréophores. (Thyreophora. Lat.,Meig.

—

Musca. Panz.)

Dont les antennes sont logées dans une cavité sous-
frontale

,
avec la palette lenticulaire

,
mais point transverse

;

où la tête va graduellement en pente
,

depuis son sommet
jusqu’à la bouche; dont les cuisses postérieures sont épais-

ses, et où le second article des tarses et les suivants sont

presque semblables.

foutes les cellules terminales des ailes sont fermées par
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le bord postérieur. Les palpes sont fortement élargis au
bout

,
en forme de spatule.

La T. cynophile
( Musca tynopliila. Pauz.

,
Faun. In-

sect. Germ. X'-XIV, ) est d’un bleu foncé, avec la

tete d’un jaune rougeâtre et deux points noirs sur chaque
aile. L’écusson est terminé par deux épines. On la trouve
sur les cadavres des chiens, et toujours dans l’arrière-

saison. Suivant une observation qui m’a été communi-
quée par l’un de nos entomologistes parisiens des plus

zélés et des plus instruits, M. Percheron fils, cet insecte

est quelquefois phosphorescent
,
particularité qui avait

frappé l’un de ses amis, et qui l’avait déterminé à s’emparer,

pendant la nuit, de ce diptère, réfugié dans sa chambre (i).

Les Spheroceres.
( Sphærocera. Latr. — Borborus. Meig.

— Copromyza. Fa 1 1
. )

Où J es antennes sont saillantes
,
avec la palette presque

hémisphérique, transverse; dont la tête estbrusquement con-

cave au-dessous du front
,

et se relève vers la cavité orale,

quia son extrémité supérieure bordée
;
dont les pattes pos-

térieures ont Jes cuisses comprimées, avec les deux premiers

articles des tarses sensiblement plus larges que les suivants.

La seconde cellule de l’extrémité postérieure de l’aile
( la

dernière des deux qui occupent le milieu de sa longueur
)

est fermée avant le bord postérieur. Lé trompe est très

épaisse. Le corps est déprimé.

C’est presque toujours près des fumiers que l’on rencon-

tre ces diptères
,

et c’est là probablement qu’ils vivent dans

leur premier état (2 ).

Tantôt les pattes postérieures ne diffèrent point ou pres-

que pas des autres. Les antennes de plusieurs sont presque

aussi longues que la face de la tête
,
et leur soie est souvent

velue. Les côtés delà face sont quelquèfois glabres.

Les uns ont les antennes presque aussi longues que la

face
,
inclinées, ordinairement rapprochées et terminées en

(
1
) Latr.

,
Gener. crust. et insect.

,
IV, 358 ,

et Meig.

(
2
)
Latr.

,
Gener. crust. et insect. , IV, 35() ; Wied. ; Anal . enlotn. ,

sous le nom de copromyza.
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une palette étroite et alongée, et dont la soie est toujours

velue. L’abdomen des mâles au moins est alongé
,
presque

cylindrique, terminé en massue dans quelques-uns, et par

un stylet dans d’autres.

Ceux-ci ont les côtés de la face garnis de poils ou de

moustaches.

Ici l’abdomen n’offre extérieurement que quatre seg-

ments. La soie des antennes est simple.

Les Dialytes
(
Dialvta. Meig. ) (i).

Là, il offre cinq anneaux au moins.

Les Cordylures. (Cordylura. Fall., Meig. — Ocyptera. Faix)

Dont les ailes ne dépassent point ou peu l’abdomen, qui

se termine en massue dans les mâles
(2 ).

Les Scatophages.
(
Scatophaga. Latr., Meig. — Musca.

Lin.
,
Fab. )

Où les ailes sont notablement plus longues, et dont l’ab-

domen n’est renflé à son extrémité postérieure, dans aucun
sexe.

Le S. commun ( Musca stercoraria Lin.
)
Réaum.

,
lns.

IV
,
xxvin

,
très velu

,
et d’un jaune grisâtre

;
front roux;

un point brun sur les ailes, soie de la palette barbue. Très

commun sur les excréments, particulièrement S'ur ceux
de l’homme. La femelle y dépose ses œufs

,
qui sont re-

tenus à la surface, au moyen de deux appendices, en
forme d’ailerons (3).

Ceux-là sont dépourvus de moustaches.

Le corps est toujours long
,
étroit

, cylindrique et linéaire.

Les Loxoceres. ( Loxocera. Lat.
,
Fab.

,
Meig.

)

Ont les antennes beaucoup plus longues que la tête,

et ressemblent à de petits ichneumons (4).

(
1 )

Voyez Meigen.

(
2

)
Idem.

(3) Idem , et Latr.
, Gener. ernst. et inscct.

, IV, 358.

(4) Voyez Latr., Fab ., Meig./
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Les Chylizes
(
Chyliza. Fall.

,
Meig.

)

Où elles sont un peu plus courtes que la tête, avec la

soie épaisse
,

en forme de stylet (i).

Les autres ont les antennes toujours beaucoup plus courtes

que la tête, ordinairement avancées, écartées, avec la palette

jamais beaucoup plus longue que large, tantôt presque
ovoïde ou ovalaire , tantôt presque globuleuse.

Quelques-unes, dont la soie antennaire est ordinairement
velue, ont le corps étroit et alongé des précédents

,
et l'ab-

domen terminé aussi dans plusieurs par une pointe ou un
stylet.

11 en est parmi ces muscides dont la face est nue, et dont
la palette des antennes est plus ou moi ns ovoïde ou ovalaire.

Tels sont les deux sous-genres suivants :

Les Lisses
( Lissa. Meig.

)

Où le dessus de la tête présente une élévation
,

et dont
l’abdomen, presque linéaire

,
n’est point terminé par un

stylet articulé (2 ).

Les Psilomyies.
(
Psilomyi a. Latr. — Psila. Meig.

)

Dont le corps est proportionnellement moins alongé et

moins cylindrique
,

avec l’abdomen terminé dans les fe-

melles par un stylet articulé (3).

Les Geomyzes (Geomyza
) de M. Fallén peuvent leur être

réunis (4).

Des sous-genres précédents paraissent se rapprocher les

deux suivants de M. Meigen
,
TctanuraeA Tanypeza. Dans

l’un et l’autre, les pattes sembientêtre proportionnellement
plus longues et plus grêles que celles des précédents. L’ab-

domen des tétanures est obtus et épaissi au bout.

La première nervure extérieure des ailes est simple et ne
forme point de cellule stigmatiforme

;
les cellules termi-

nales extérieures sont écartées (5).

(1) Meig.

( 2 )
Idem.

(3) Voyez Meigen. J’ai changé la dénomination de psila , parce qu’elle

diffère trop peu de celle déjà donnée à un genre d’hémiptères.

(4) Fall., Dipl.

(5) Meig.
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L’abdomen des tanypèzes femelles est terminé par une

pointe ou stylet. La première cellule terminale
,

celle qui

vient après la cubitale, est presque fermée au bout, ou

en forme de triangle étroit
,

aiongé et tronqué. Je

soupçonne que ce sous-genre appartient à la division des

dolichopodns (i).

D’autres ont les côtés de la face garnis de poils
;

le pre-

mier article de leurs antennes est beaucoup plus grêle que

les suivants, presque cylindrique, un peu épaissi au bout
^

les deux suivants forment une petite massue arrondie, en

forme de tête.

Les Lonchoptères.
(
Lonchoptera. Meig.

—

Dipsa. Fall. )

Les yeux lisses sont situés sur une élévation. Les ailes

sont longues, et n’offrent, au-delà de leur base, aucune ner-

vure transverse
j
la troisième nervure longitudinale

,
à com-

mencer au bord extérieur, se bifurque. Ce sous-genre est

très éloigné des dolichopodes
,
près desquels il a été placé

par M. Meigen (2).

Le corps des autres scatomyzides est plus épais et moins

oblong, et sa forme est plus rapprochée de celle de la mou-

che commune.
Un seul sous-genre, celui

D’Héléomyze. (
Heleomyza. Fall.)

Nous offre des moustaches (3).

(1) Idem.

Voyez, Quant au G. tetanops de M. Meigen
,
qui semble ,

sous quel-

ques rapports, être de cette division, celle des carpopliiles.

(
2
)
Voyez cet auteur.

(3) Fall., Dipt.
;

la Mouche, des latrines
(
musca serrata

» Lin.) de

de Ge'er, que M. Falle'n rapporte à ce sous-genre
,
diffère des autres es-

pèces par la soie des antennes
,
qui est simple. La palette est aussi plus

grande et plus orbiculaire. Cet insecte, dont le corps est cendré , avec

l’abdomen fauve, est très commun dans l’intérieur des maisons. Les

soies et les dentelures du bord extérieur des ailes ne forment point de ca-

ractère qui lui soit propre
;

il est commun à plusieurs autres scatomyzides.

La Mouche bossue de de Géer
(
insect.

,
YI ,

îr
, 5 ) ,

citée dans la pre-

mière édition de cet ouvrage, et dont la larve, vivant de pucerons, a

postérieurement deux cornes
,
n’est point une oscine

,
mais plutôt une

héléomyze.
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Deux autres sous-geures s'éloignent des derniers de la di-

vision
,
par la soie velue ou plumeuse de leurs antennes.

Les Dryomyzes.
( Dryomyza. Fall., Meig.)

Où la face est concave au-dessous des antennes, et se ter-

mine inférieurement, ou à la cavité buccale, par un museau
court, tronqué, de même que dans les scatophages et la

plupart des dolichocères (i).

Les Sapromyzes. (Sapromyza. Fall., Meig.)

Où la face est droite et ne s’avance point inférieurement (2).

Les derniers scatomyzides ont la soie des antennes sim-
ple

( 3 ); ces organes sont toujours très courts', écartés,

droits, avec le dernier article semi-ovoïde, ou en triangle

court et obtus au bout. Ces diptères sont très petits, presque
glabres

,
noirs ou cendrés et plus ou moins variés de jaune,

avec les pattes assez fortes
,

et les yeux assez grands. Le
dessus de la tête est plat

,
et offre souvent au milieu de son

extrémité postérieure, un espace triangulaire
,
brun

,
sur

lequel sont placés les yeux lisses. Les deux nervures trans-

verses ordinaires des ailes sont rapprochées près de leur

milieu. On trouve ces insectes sur les fleurs. Plusieurs de
leurs larves minent l’intérieur de divers végétaux, et quel-
ques-unes sont extrêmement nuisibles à l’agriculture, en ce

qu’elles font périr diverses sortes de plantes céréales
,
avant

leur fructification. Celles d’une espèce
( Musca frit.

,
Lin.)

,

détruit quelquefois, en Suède, le dixième du produit de
l’orge, perte évaluée à 100,000 ducats d’or. Les larves de
quelques autres espèces ( les oscines pumilionis

,
lineata de

Fab.) sont encore très pernicieuses. Nous renverrons
,
pour

des renseignements plus détaillés
,
au mémoire de feu Oli-

vier, sur quelques insectes qui attaquent les céréales
(4 )

(ij Meig.

(
2
)
Meig.

(3) Elle est e'paissie a sa base.

(4) Quelques espèces à soie des antennes plumeuse et qu’il rapporte au

genre tephritis

,

sont peut-être des sapromyzes.
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Ces scatomyzides composent notre genre

Oscine. (Oscinis. Latr., Fab.
)

Auquel nous rapportons celui de chlorops de M. Meigen.

Une espèce que j’ai reçue d’Allemagne sous le nom de bre-

vipennis
y
pourrait cependant former un sous-genre propre,

à raison de la soie de ses antennes, qui est épaisse, presque

en forme de stylet et coudée. L’extrémité antérieure et supé-

rieure de la tête est tantôt tronquée, tantôt pointue. Un
autre diptère que j’ai eu aussi d’Allemagne, avec l’étiquette

de Piophila vulgaris (i), est darrs le premier cas
;
mais cet

insecte ne me paraît pas d’ailleurs s’éloigner suffisamment

des oscines (2).

La cinquième division, celle des Dolichocera (
Doli

•

chocera)
,

et qui embrasse le genre que M Duméril avait

désigné sous le nom de tétànûcère
,

est très rapprochée

de la précédente
j

mais la longueur du second article

des antennes
,

qui égale et surpasse le plus souvent

celle du troisième ou la palette, la distingue de celle-

ci. Ces organes, toujours écartés et avancés, sont, peu

exceptés, aussi longs, ou plus longs que la tête, ét ter-

i^i) Le P. scutellaris de MM. Fallén etMeigen. La face n'est presque

pas soyeuse. Le dessus de la tête et du thorax est velu dans les lieleo—

myses
,
sous-genre qu’il est facile de confondre avec le précédent. Dans

les oscines , ou les piopliiles et les chlorops
,
le dessus de la tête

,
ainsi que

nous l’avons déjà dit, offre postérieurement un espace triangulaire,

quelquefois même un peu élevé
,
ordinairement brun et luisant

,
sur le-

quel sont les yeux lisses. Les antennes sont toujours écartées, avec la soie

simple. Le corps est uniquement puhescent. Les pattes sont proportionnel-

lement plus robustes que celles des héléomyzes
,
et l’on voit que ces in-

sectes se rapprochent des te'tanocères. MM.Fallén etMeigen n’ont pas

suffisamment comparé les caractères des genres qu’ils ont établis, ni

cherché à les rapprocher dans une série naturelle
, d’où il résulte qu’on a

bien de la peine à saisir les différences de plusieurs d’entre eux. L’ouvrage

du second n’étant pas encore terminé, j’ai été souvent embarrassé, pour

plusieurs genres
,
sur lesquels il m'aurait sans doute éclairé.

( 2 )
Voyez l’article Oscine de la seconde édition du nouv. Diction,

•d’hist. nat., division II
,
et Latr.

,
Gener. crust. et insect,

,
IV, 36 1

;

asninis lineatn , et espèces suiv. Voyez aussi, à l’égard des piopliiles
,
Fal-

lén, Meigen et Wiedemann
(
Analect. entom. ).



FAMILLE DES ATHJÊRICÈRES.
5‘2Ç)

minés en pointe. Le plan supérieur de la tête, forme un
triangle obtus ou tronqué au bout. La face est unie ou fai-
blement soyeuse.

Les uns ont des antennes plus courtes que la tête.

Les Otites.
( Otites. Latr.

)

Où la soie des antennes est simple, et dont l’extrémité in-
férieuie de la tète

,
ou sa portion buccale

, ne fait point de
saillie (i).

Les Euthyckbes.
( Euthycera. Lat.

)

Ou le second article des antennes est plus grand que le
suivant, presque carré, et où celui-ci est triangulaire,
pointu

,
avec une soie plumeuse. L’extrémité inférieure de

la tète est avancée en manière de museau tronqué
(2 ).

Les autres ont des antennes manifestement aussi longues
ou plus longues que la tête.

Les Sepe'dons.
( Sepedon. Latr. — Baccha. Fab.

)

'

Qui ont les antennes notablement plus longues que la
tête

,
avec le second article beaucoup plus long que le der-

nier, cylindrique
( celui-ci en triangle alougé, pointu et

pourvu d’une soie simple) (3).

Les TetanocÈres. (Tetanocera. Dum., Latr. — Scatophaga
Fab.

)

Dont les antennes delà longueur de la tête, ou un peu
plus longues, ont leur second article comprimé, en carré
long et étroit, delà longueur du troisième ou seulement un
peu plus long (celui-ci

,
comme dans le sous-genre précé-

dent, mais avec la soie quelquefois plumeuse) (4).

(
1
)
Latr., Hist. n“at. des crust. et des insect.

5
Farlicie Osciive de la

deuxième éd. du nouv. Dicl. d’hilt. nat.
,
div. I ; et Latr., Gener. crnsV

et insect.
, IV, 35 1

; j’y rapporte aussi Voscinis umbraculata de Fab.
(
3
)
Scatophaga chœrophylli

,
Fab.

,
et quelques te tanocères.

(3) Latr.
,
Gener. crust. et insect.

,
IV, 34 9 .

(4 )
Ibid. Ce sous-genre a besoin d’un nouvel examen. Quelques espèces

pourront se rapporter aux sepe’dons
( S. riifa, ru/ipes

,

Fab.
) ; d’autres

formeront des sous-genres propres. U en est qui se lient avec les oscines
et les dryoïnyzes.

TOME V. -g
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La sixième division
,
celle des Leptopodites (Leplopoch -

tes), est remarquable par la ténuité et la longueur des pattes}

les deux dernières, étant une fois au moins, plus longues

que le corps, qui est pareillement grêle et filiforme; les deux

premières sont éloignées des autres
j
tous les tarses sont

courts. La tête est sphérique, ou ellipsoïdale et terminée en

pointe
;

sa longueur égale ou surpasse son diamètre trans-

versal. L’abdomen se termine en pointe dans les femelles,

et en massue dans les mâles. Les antennes sont très pe-

tites et insérées sous le front. Ces muscidcs se tiennent

sur les plantes, et plusieurs fréquentent les lieux aqua-

tiques.

Les MichopÈzes
(
Micropeza

)
de M. Meigen

,
et que j’avais

désignées sous le nom de Calobates

,

ont la tête ellipsoïdale,

terminée en pointe, avec le dernier article des antennes

semi-orbiculaire et la soie simple. L’écart qui sépare les

pattes antérieures desautres, est ici plus sensible que dans

le sous-genre suivant.

La M. filiforme (
Calobata Jiliformis

,
Fab. ) Schell.

,

Dipt., VI
,

t
,
noirâtre

,
avec les anneaux de l’abdomen

bordés en dessus de blanchâtre
;
les pieds fauves et ayant

un anneau noir aux cuisses postérieures. Dans les bois
,

aux environs de Paris. M. Meigen rapporte à cette espèce

la mouche corrigiolata de Linnæus, et qui est encore une
calubate pour Fabricius (i).

Les Calobates (Calobata) du même et de Fabricius,

ou mes micropèzes
,
ont la tête sphéroïdale, avec le dernier

article des antennes plus alongé que dans le sous-genre

(
1
)
Latr. ,

Gener. crust. et. insect. , IV. 35a
;
Meig.

,
Dipt. D’après la

figure qu’a donnée M. Wiedemaun, d’une espèce de Nerius ffuscus. Anal,

entom., i
)
de Fabricius, ces insectes auraient le port des micropèzes:

mais ils s’en éloigneraient par leurs antennes presque aussi longues que la

tète, et dont le second article aussi long au moins que le troisième
;
celui-

ci serait presque orbiculaire, un peu plus long que large. Il est donc évi-

dent que ce genre se lie avec celui des tétanocèrcs, de même que les ca-

lobates de M. Meigen conduisent aux Sepsis
,
que j’avais réunis aux pré-

cédents, sons le nom commun de micropèze. Ici les ailes son® vibratiles,

ce qui nous indique qu’il faut passer delà aun céphalies

,

aux orLaUdes et

aux trypètes de ce savant, diptères offrant le même caractère.
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précédent, presque triangulaire et arrondi au bout; la soie

est souvent plumeuse (i).

Des ailes relevées ou écartées dans le repos, suscep-

tibles alors d’un mouvement réitéré de vibration
,
ou de

s’élever et de s’abaisser alternativement, tachetées ou
ponctuées de noir ou de jaunâtre; un port généralement
analogue à celui de nos mouches ordinaires

,
mais avec les

yeux toujours écartés, les balanciers découverts, et l’abdo-

men de quatre à cinq anneaux extérieurs
,
et souvent ter-

miné
,
dans les femelles

,
par une pointe dure

,
cylindrique

ou conique
,
servant d’oviducte

;
des antennes en palette

,

toujours courtes, et dont la soie est rarement velue, tel

est le signalement de notre septième division des muscides,

les Carpomyzes
(
ccirpomyzœ

) ,
ou mouches des fruits

,
ainsi

nommées de ce que les larves de plusieurs espèces se nourris-

sent de fruits et de graines
,
dans le germe desquels les

mères avaient déposé leurs œufs.

Plusieurs espèces se rapprochent de celles des derniers

sous-genres
,
à l’égard de la forme étroite et alongée de leur

corps ,
de la longueur de leurs partes

,
de leur tête globu-

leuse
,
ou plus alongée que dans les autres carpomyzes

,
où

sa forme est hémisphérique. Ces espèces alongées composent
trois sous-genres (2).

Les Dtopsis.
(
Diopsts. Lin., Fab. )

Appelés aussi mouches h lunettes
,
parce que leurs yeux

sont placés à l’extrémité de deux prolongements latéraux,

écartés
,

grc s et cylindriques, de la tête
;
les antennes sont

insérées a ssous. L’écusson est terminé par deux épines.

Ces singuliers diptères, dont M. Dalman nous a donné une

bonne Monographie (
Annal, entom., I ), sont exotiques. On

n’en connaît qu’un petit nombre d’espèces, dont une rouge,

avec le thorax noir
,
et une tache de cette couleur à l’ex t ré-

mité des ailes
,
se trouve en Guinée etauSénégai. M. lecomte

(
1
)
Voyez Mcigen.

(a) Suivant M. Meigen
,
deux de ces sous-genres, les céphalies et les

sepsis n’ont que quatre anneaux apparents à rabdomen , tandis que celui

des sous-genres venant après, les platystomes exceptés, eu offre cinq.

V.*Oil
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de Joussciin
,
m’a dorme

,
de la manière la plus généreuse,

un individu de cette espèce, qu’il avait reçu de cette der-

nière contrée. M. Dalman, qui en décrit cinq
,
la nomme

Apicalis.

Les Cephaués.
(
Ceviialïa. Meig.

)

Ont 1 a palette des antennes étroite et alongée, presque

linéaire, avec !a soie pubescerite
;
le devant de la tète nota-

blement prolongé
,
sans soies

,
et les palpes très dilatés

,
en

forme de spatule (i).

LcsSepsis.
(
Sepsis. Fall., Meig. — Tephriiis. Fab.

—

Micro-

peza. Lat.
)

Où cette palette est beaucoup pl us courte, semi-elliptique,

avec la soie simple
;
où le devant de la tète

,
peu avancé,

est garni desoies, et dont les palpes sont presque filiformes,

et vont simplement en grossissant.

Nous citerons la mouche cynipsea de Linnæus
,
qui est

très petite, d’un noir cuivreux, luisant, avec la tète noire,

les hanches et les pattes antérieures fauves
j
un point noir

près du bout des ailes. Elle répand une forte odeur de mé-

lisse, et se trouve en quantité sur les feuilles, les fleurs, et

où on la voit faire vibrer presque continuellement
,
mais

lentement, scs ai les ('2 ).

Les autres carpoinyzes ont le port des mouches ordinaires

,

la tête courte, hémisphérique, l’abdomen triangulaire ou
conique

,
et les pattes de grandeur moyenne.

Tantôt le plan supérieur de la tète est presque horizontal

ou légèrement incliné, de sorte que les antennes, si on la

considère de profil
,
paraissent être insérées presque de ni-

veau avec ce plan, ou près du front. Les palpes et la trompe

sont retirés dans la cavité buccale. Les ailes sont relevées

dans le repos
,

et l’abdomen paraît composé extérieurement

de cinq anneaux.

(1) Meig.
,
Dipt. , xr.vu, 10-16, Voyez, quant à Fabricius, son genre

calobnta.

(2) Voyez , pour les autre espèces , Melgen.



FAMILLE DES ATHÈBICÈUES. 555
Les Ortalides

( Ortalis. Fall. — Scatophaga. Tephritis.
Dictya. Fab. — Tephritis. Latr.

)

Dont l’abdomen n’est point terminé, dans les femelles
par un prolongement toujours extérieur

, en forme de queue
ou de stylet

, servant d’oviducte (i).

Le corps de plusieurs espèces est un peu plus alongé eue
ans le sous-genre suivant, et ces diptères sont, à cet égard

intermédiaires entre celui-ci et les précédents.
La palette des antennes est tantôt longue et linéaire

comme dans FO. des marais
( Paludum. Fall. ); tantôt plus

courtes et plus large, comme dans FO. vibrante
( Musca

vibrans. Lin.
) De G.

,
1ns.

,
VI

,
i, 19/20, dont le corps

est noir, avec la tête rouge, et ayant près de chaque bord
interne des yeux une raie blanche; on voit une tache noire au
bout des ailes; la première nervure extérieure de leur base
en se réunissant h la côte, s’y épaissit et présente l’apparence
d un stigmate de cette couleur.

,
P F“"

I

é
.“ raPP0, 'teà ce sous-genre la mouche du cerisier

{
Cerasi. Lin.), ou celle dont la larve se nourrit plus parti-

culièrement des bigarreaux; lorsqu’elle doit se métamor-
pnoser, elle quitte le fruit

, entre en terre et y achève ses
transformations. L’insecte parfait est très noir, luisant
avec quatre bandes noirâtres et transverses sur les ailes se
réunissant par paires, en sens opposé (2).

Les Ietanops.
( Tetajvops. MeiV ^

Ou l’abdomen des femelles se termine par un oviducte
tubuhure toujours saillant, en forme de queue; la tête,
vue en dessus, paraît être presque triangulaire et aussi lon-
gue que large (3).

(ï) . mvant M Meigen
, l’hypostome est voûte, ou plutôt caréné dans

son milieu
, tandis qu’il ést plan dans les trypètes. Mais cette carène

quoique moins forte, in a paru exister aussi dans plusieurs espèces de ce
dernier genre.

( 2 ) Poyez Meigen.

(3) Idem. Sous-geure se rapprochant de ceux des dolichocères par In
forme pyramidale delà tète, et des te’pl,rites, parles autres caractèresn surtout par 1 abdomen terminé en un lube tronqué.
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Les Téphiutbs. (
Ihephritis. Latr.

,
Fab.

,
Fall. Trypcta.

Meig. — Dacus. Fab.

Ayant l’abdomen terminé de même, mais dont la tête, vue

en dessus, est plutôt transverse que longitudinale et ar-

rondie.

Les espèces dont la palette est plus alongée
,
forment le

genre Dacus deFabricius. De ce nombre est celle qui attaque

plus communément les olives ,
et qu’il a cependant placée

avec ses oscines. Elle est rougeâtre, avec le dessus du thorax,

quelques raies du dos et l’écusson exceptés, noirâtre; les

côtés du dessus de l’abdomen sont tachetés de cette cou-

leur. L’écusson est assez saillant. Coquebert l’a figurée dans

son Illust. iconog. des insect. XXIV
,

16.

La T. du chardon (
Masca cardui. Lin. )

Réaum. Insect.

ill
,
xlv

,
1 2- 1 4 y

noire; tête et pied d’un jaune fauve
;

yeux verts
;
une ligne brune en zigzag sur les ailes. La

larve pique les tiges du Chardon hémorroïdal
,
pour y

enfoncer ses œufs. Il s’y forme une galle, qui sert d’habi-

tation et de nourriture à la larve.

Les colons de l’Ile-de-France ne peuvent presque pas,

d’après des observations que m’a communiquées M. Cat-

toire, obtenir des citrons sains et en parfaite maturité, à

raison de l’extrême multiplicité d’un diptère du même sous-

genre qui y dépose ses œufs (i).

Tantôt la tête est plus comprimée transversalement, de

manière que son plan supérieur est plus incliné que dans les

précédents; et que les antennes
,

lorsqu’on la regarde de

profil, paraissent être insérées vers le milieu de la face.

La trompe est tics grosse et en partie saillante. Le^ ailes

sont écartées horisontalement, et l’abdomen n’offre à l’ex-

térieur que quatre segments.

Les Platystomes. (Platystcma. Meig.

—

Dictya. Fab. O).

Ce dernier sous-genre nous conduit manifestement à celui

de Timie de M. 'Wiedemann, très rapproché lui-même de nos

mosilles, de nos lauxanies et de quelques autfes genres de

(1) Voyez Meig.

(2) Idem.

1
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M. Meigen. Ils composeront notre huitième division, celledes
Gymnomyzides

( Gymnomyzid.es ). Ce sont de petites musci-
des

,
a corps court, ramassé, arqué, presque glabre, d’un noir

luisant, àtête très comprimée transversalement, de même que
celledes platystomes, de couleur uniforme et généralement
de celle du corps

,
sans saillie inférieure, et à ouverture buc-

cale large
;
ayant les ailes couchées sur le corps, et le dépas-

sant postérieurement; l’écusson assez avancé; l’abdomen dé-
prime, coui t

,
terminé dans quelques par une petite pointe

en foi me de stylet, et les pattes presque glabres outrés
peu velues.

„

LeS unes ont les antennes aussi longues au moins qUe la
tete (et écartées).

Les Ce'lyphes.
( Celyphus. Daim. )

Bien distingués de tous les diptères par leur écusson
,
re-

couvrant tout le dessus de l’abdomen
,
comme dans les scu-

tellères. La seule espèce connue
( obtectus . Daim., Anal,

entom.
) est de Java.

Les Lauxanies.
( Latjxania. Latr., Fab., Meig.

)

Dont l’écusson est de grandeur ordinaire, et dout les an-
tennes ont une soie plumeuse (i).

Les autres ont les antennes plus courtes que la tête.
Ici elles sont toujours très courtes, insérées sous une

espece de cintre traversant la face, et très écartées - la
première cellule du limbe postérieur des ailes

,
où celle qui

vient immédiatement après la cubitale, est le plus souvent
presque fermée. Les antennes sont logées dans des fossettes •

l’intervalle compris entre elles est élevé. Le front est sou-
vent ponctué.

Les espèces dont la première cellule du limbe postérieur
est presque fermée, forment, dansM. Meigen

,
deux genres,

mais que nous réunirons en un seul sous-genre, celui

De Mosille.
( Mosillus Latr.

)

(0 Latr.
, Genor. rrçst. et insect.

, IV, 357 ;
Fab. et Le dernier
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Ses Timies-
(
Timia ), dont l’abdomen a

,
suivant lui

,
six

anneaux, et dont la palette des antennes est courte
,
pres-

que demi-ovoïde; et ses Ulidies
(
Ulidia)

,
où elle est plus

alongée, presque elliptique
,

et où l’abdomen n’offre que

cinq anneaux. M. Fallén avait désigne ce dernier genre sous

le nom de chrysomyza.

J’ai souvent trouvé en grand nombre le mosille arqué

sur la poussière des crevasses ou des trous des vieux

murs (i).

Les espèces dont les premières cellules du limbe postérieur

des ailes sont entièrement ouvertes et longitudinales, com-

posent
,
dans M. Meigen

,
deux autres genres :

Celui d’UoMALURE (Homalura), où l’abdomen a cinq

segments
;
et celui d’AcxoRE (Actora), où il en offre six. La

tête est encore plus comprimée que dans les sous-genres

précédents. La soie, suivant lui, est nue; mais e S’ai

vue plumeuse dans quelques individus (si).

Là les antennes sont presque contiguës
;

les cellules du

limbe postérieur des ailes sont toujours ouvertes.

Les gynomyzides
,
où ces antennes sont très courtes, in-

sérées, comme dans le dernier sous-genre, sous une sorte

de cintre et près du milieu de la face, composent le genre

des Gymnomyzes
(
Gymnomyza

)
de M. Fallén (3). Celles

où ces organes sont insérés plus haut
,

sans appa-

rence distincte de cintre à leur origine, et se terminent

par une palette alongée, composent le genre Lonchee
(
Lon-

chæa
)
du même et de M. Meigen. Suivant celui-ci, ie

front est plus étroit dans les mâles que dans les femelles,

et l’on voit par ce caractère, que ces insectes tiennent, à

quelques égards, de plusieurs espèces d’an tliomyzes (4). Les

antennes des célyphes et des lauxanies sont pareillement

insérées plus haut que dans les autres gymnomyzes.

y réunit quelques espèces à antennes plus courtes et qui pourraient {be-

rner un sous-genre propre.

(1) Voyez Latr.
,
Gc.ner. crust. et insect.

,
IV , 35^ ,

Meig. et Fall.

(
2
)
Forez Meig.

(3) Fall. . Dipt.

(4) Fall. et Meig.
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Notie .seconde section des muscides, et qui formera noire

neuvième et dernière sous-tribu
,
ou division générale, les

H\poceres
( hypocera ), ne comprend qu’un seul sous-genre

,

très distinct des précédents, par plusieurs caractères. Les
palpes sont toujours extérieurs

;
les antennes sont insérées

près de la cavité orale, très courtes
,

et terminées par un
gî os ai ticle presque globuleux

,
avec la soie très longue.

Les ailes, dont la cote est munie supérieurement de cils
nombreux, offre près de sa base une forte nervure oblique
qui gagne la cote

,
au point où dans les hyméroptères

,

est situé le stigmate
, et de cette nervure en partent trois

autres qui s’étendent presque parallèlement dans la longueur
de 1 aile; de là 1 origine de la dénomination de trin&ura

,
im-

posée à ce sous-genre par M. Meigen. Le corps est arqué
;
les

pattes sont fortes, épineuses, avec les puisses grandes,
comprimées

, surtout les postérieures. Ces insectes sont
d’une vivacité extrême

,
et forment dans notre Généra ie

genre

Des Phores
(
Phora. Latr. — Trineura. Meig.

)

Les diptères dont nous avons traité, nous ont

offert un suçoir reçu dans le canal supérieur d’une

gaine tubulaire, plus ou moins membraneuse,
coudée à sa base, le plus souvent terminée par

deux sortes de lèvres
,

et accompagnée de deux
palpes. Les antennes, à l’exception du dernier Sous-

genre, celui de phore
,
nous ont toujours paru être

insérées près du front. Les larves de ces diptères,

quoique pouvant naître sous cette forme dans le

ventre de leur mère
,
passent néanmoins leur vie

an dehors, et tirent leur nourriture de diverses

substances, soit animales, soit végétales. Ces d in-O 1

teres ont composé notre première section générale,

pat tâgée en cinq familles. Ceux de îa seconde dii-
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fèrent, sous tous ces rapports et quelques autres,

mais moins généraux,, et ces dissemblances ont

même déterminé le docteur Leacti à laire de ces

derniers diptères un ordre particulier ,
celui

d’omaloptères
(
omaloptera ). Ceux qui le termi -

nenl et qui sont privés d’ailes et de balanciers
,
ont

une certaine affinité avec les insectes hexapodes et

aptères qui composent notre ordre des parasites,

ou le genre pediculus de Linnæus.

Cette seconde section formera notre sixième et

dernière famille des diptères
,
celle

Des PUPIPARES. (Pupipara.)

Insectes que Réaumur, à l’égard des hippobos-

ques, avait distingués par une dénomination ana-

logue
,
celle de nymphipares .

La tête de ces insectes ,
vue en dessus, est divisée

en deux aires ou parties distinctes, dont l’une

postérieure et principale
^

ou composant plus spé-

cialement la tête
,
porte les jeux, et reçoit i dans

une échancrure antérieure, l’autre partie. Celle-ci

se partage aussi en deux, dont la postérieure plus

grande et coriace porte latéralement les antennes,

et dont l’autre constitue l’appareil manducateur.

La cavité inférieure et buccale de la tête est oc-

cupée par une membrane
;
on voit sortir de son

extrémité un suçoir, naissant d’un petit bulbe

ou pédicule avancé
,
composé de deux filets ou

soies très rapprochés
,

et recouvert par deux
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lames coriaces
,

étroites
, alongées et velues

,
qui

lui font l ollice de gaîne. Que ces lames ou val-

vules représentent
,

ainsi que je l’ai présumé, les

palpes des autres diptères, ou qu’elles soient les

pièces d’une gaine proprement dite, comme le pense

M. Dufour, à l’occasion d’une espèce d’ornithomyie

(Annales des Scienc. nat., X, 243 ;
XI, 1 ), où il a

découvertdeux petits corps, qu’il prend pour des pal-

pes (i)
,

il n’en serait pas moins vrai
,
que la trompe

de ces insectes différerait sensiblement de celle des

diptères précédents, et que la gaine, dans ce cas
,

aurait plus de rapports avec celle de la trompe de

la puce
,
dont elle s’éloignerait cependant par l’ab-

sence d’articulations.

Le corps est court, assez large, applati, et dé-

fendu par un derme solide ou presque de la con-

sistance du cuir. La tète s’unit plus intimement au

thorax, que dans les familles précédentes. Les an-

tennes, toujours situées aux extrémités latérales et

antérieures de la tête
,
se présentent tantôt sous la

forme d’un tubercule portant trois soies
,

tantôt

sous celle de petites lames velues. La grandeur des

yeux varie; ils sont très petits dansquelques espèces.

Dans sa description de l’ornilhomyie bilobée , M,

Léon Dufour observe que
,
quoiqu’on ait attribué

(i) Dans les mélophages
,
la base des lames du suçoir est recouverte

par deux petites pièces coriaces, triangulaires
,

réunies, et for=>

mantunc sorte de labre. Elles semblent représenter, en petit , les deux
pièces qui recouvrent la base de la trompe de la puce.
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aux insectes de ce genre, des jeux lisses, il n’a

P 11 en découvrir aucun. Un nouvel examen des

espèces que j’ai pu me procurer, m’a en effet con-

vaincu que l’on s’était mépris (1), et l’on peut établir

en règle générale
,
que les pupipares sont privés

de ces organes. Le thorax offre quatre stigmates
,

deux antérieurs et deux postérieurs. Ce savant na-

turaliste n’a aperçu
, dans l’hippobosque des che-

vaux, dont il nous a lait connaître l’anatomie

( Annal, dessciene. nat. VI
, 299 et suiv. ), que les

deux premiers, ceux qui sont situés aux extrémités

latérales et antérieures du mésothorax; mais j’ai

découvert dans le meme insecte
, les deux autres

ou les deux postérieurs. Ils sont situés
,
comme

dans les autres diptères, près de l’origine des ba-

lanciers. L abdomen de YJJ. du mouton
(
voyez

mélophage
)
m’en a offert dix

, sous la forme de
petits tubercules ronds, cornés, ombiliqués, et

dont les quatre derniers rapprochés de l’anus. Ceux
du thorax, toujours au nombre de quatre, sont
très apparents. Suivant le meme observateur, l’in-

térieur de cette partie du corps offre dans VU.
des chevaux

, des trachées utriculaires et des tra-

chées tubulaires; mais celles de l’abdomen
, et très

multipliées, sont loules de cette dernière sorte.

Les ailes sont toujours écartées et accompagnées

î
1

)
docteur Leacli admet, cependant leur existence à l’égard de

quelques espèces. Voyez ci-après.
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de balanciers. Leur côte est plus ou moins bordée de
poils ou de cils. Les nervures supérieures qui l’a-

voisinent sont fortes et bien distinctes
j mais celles

qui se prolongent ensuite jusqu’au bord postérieur ,

sont faibles ou peu marquées, et ne son t pointréunies
ti ansversalement. Dans les derniers diptères de
cette famille, ces organes sont nuis, ou simplement
rudimentaires. Les balanciers aussi disparaissent.

Les pieds sont fort écartés et terminés par deux
ongles i oeus tes , ayant en dessous une ou deux
dents, qui les font paraître doubles ou triples. La
peau de 1 abdomen est formée d’une membrane
continue

, de sorte que cette partie du corps peut
se distendre et acquérir un volume considérable,

ainsi que ceia a lieu et devenait nécessaire dans les

hippobosques femelles
; car leurs larves y éclosent

%!

ei s ) nourrissent jusqu à l’époque de leur trans-

formation en nymphes. Elles en sortent alors sous
la forme d un œuf mou, blanc, presqu’aussi gros

que J abdomen de leur mère; sa peau se durcit et

devient une coque solide, d’abord brune, ensuite

noire, ronde, et souvent échancrée par un bout,
offrant une plaque. luisante ou l’opercule

,
qui se dé-

tachera en manière de calotte, à l’époque de la der-

meie transformation. Cettecoquen’a pointd’anneaux

ou d incisions transverses
,
caractère qui la distingue

des autres nymphes de diptères, de celles des athéri-

cères, particulièrement, dont elles se rapprochent le

plus. C’est dans les beaux mémoires delléaumur,



542 INSECTES DIPTÈliESé
t

de de Géer et de M. Léon Dufour ,
relatifs à ces in-

sectes, et tous accompagnés de figures détaillées, que

l’on puisera une connaissance approfondie de ces

transformations, et l’explication des changements

qui s’opèrent dans la femelle au moment de la

ponte. Le dernier, surtout, a surpassé ses devanciers

par des recherches anatomiques
,
qui nous ont dé-

voilé des faits très curieux, tels que l’existence de

glandes salivaires, d’une sorte de matrice (i) con-

sistant en une grande poche musculo - membra-

neuse ,
destinée à une véritable gestation analogue à

l’utérus de la femme
,

et des ovaires totalement

différents de ceux des autres insectes. Ils sont formés

de deux corps ovoïdes
,
obtus

,
remplis d’une pulpe

blanche
,
homogène ,

libres et arrondis par un bout,

et aboutissant par l’autre h un conduit propre. Sui-

vant lui ces ovaires, par leur configuration et leur

position, se rapprochent singulièrement de ceux de

la femme ; Réaumur avait entrevu leur existence.

La matrice, d’abord très petite, se dilate, par les

progrès successifs de la gestation, énormément

,

refoule tous les viscères, et finit par envahir toute

la capacité abdominale, à laquelle elle donne une

ampleur considérable. Le mémoire de cet habile

observateur offrira d’autres faits intéressants , mais

(1) Le docteur Mtzscb
,
qui, dans son mémoire sur les insectes epi-

zoïques, a traite des divers genres de la famille des pupipares
,
fait men-

tion des deux ovaires et des quatre vaisseaux biliaires des hippobosques
;

mais il ne ]>arle ni de celte matrice, ni des glandes salivaires
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dont nous ne donnerons point l’analjse
,
parce qu’ils

ne s’écartent point ou peu des lois ordinaires.

Ces diptères , nommés par quelques auteurs mou-

ches-araignées
,
vivent exclusivement sur des qua-

drupèdes ou sur des oiseaux , courent très vite et

souvent de côté.

Les uns ( coriaces
y
Lat.

)
(x) ont une tête très dis-

tincte et articulée avec l’extrémité antérieure du

thorax. Ils forment le genre

Des Hippobosques. (Hippobosca. Lin., Fab.)

Les Hippoeosquf.s proprement dites. (Hippobosca.)
Qui ont des ailes, des yeux très distincts, occupant tous

les cotés de la tête, et les antennes eu forme de tubercules,
avec trois soies sur le dos.

L’/7. du chçyal
( H. equina

,
Lin.

)
Le G.

,
Insect.

,
VI,

xvi, i -20, brune, mélangée de jaunâtre. Elle se tient

sur les chevaux et les bœufs, et ordinairement sous la

queue, près de leur fondement (i).

Les Ornituomyies.
( Ornithomyia. Latr.

)

Ne diffèrent des hippobosques que par leurs antennes en
forme de lames, velues et avancées, et en ce que les ailes ont
postérieurement des nervures longitudinales très pronon-
cées, et gagnant le bord postérieur.

Ces insectes forment, dans la Monographie des diptères,
du docteur Leach

,
quatre genres. i° Les Feronies (Feronia.

Nirmomyia, Nitzsch.). Distinct des suivants, par les an-
tennes eu forme de tubercules

,
et les ongles des tarses

n ayant que deux dents au lieu de trois. 20 Les Ornithomyies

(1) Le docteur Leach a publié une Monographie de ces insectes (On the
gener. et spcc. of eproboc.

, insect.
, 1817 ), enrichie de figures excel-

lentes et parfaitement gravées.

(2) Voyez Latr.. Gen. crust. et insect., IV, p. 862; Leach., Du-
four, etc.
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(Ornithomyia
)
qui ont

;
ainsi que ies trois sous-genres sui-

vants, des veux lisses et des ongles tridentés; et, comme les

deux qui viennent après, des antennes en forme de lames,

maisdont lesaiies sont presque également larges et arrondies.

3 " Les Stenepteryx (Stenepteryx), semblables aux félo-

nies, aux ailes près
,
qui sont étroites très aiguës. 4° L'es

Oxypteres (Oxypterum), dont lesaiies sont pareillement

aiguës, mais don t les antennes sont en forme de dents
,
dont

les yeux sont petits, et qui manquent d’yeux lisses
,
ainsi

que les hippobosques et les félonies.

Elles vivent sur divers oiseaux
,

les hirondelles
,

les mé-

sanges
,
et même sur des vautours.

L’O. verte (Hippobosca avicularia

,

Lin.
) De G., Insect.

,

ibid., 21-24, verte, avec le dessus du thorax noir;

trompe avancée
;
ailes presque ovales. Sur les moineaux,

ies rouge-queues, etc. (1).

Les Strebles. (Strebla. Daim. )

Différeraient des ornithomyies
,
par leurs ailes croisées

sur le corps, et dont quelques nervures longitudinales se-

raient réunies par des petites nervures transverses. Les yeux

sont encore très petits, et situés aux angles postérieurs de la

tête. Sur une chauve-souris de l’Amérique méridionale (2).

Les Me'lophages. Latr.
(
Melophagus. — Melophila. Nitz.

)

Sans ailes et dont les yeux sont peu distincts.

Le M. commun
( Hippobosca ëvina

,
Lin.

)
Panz.

,
Fa un.

insect. Germ.
, LX 1

, 14 ;
rougeâtre. Il se tient caché

dans la laine des moutons. Une autre espèce se trouve sur

le cerf
(
3 ).

Une espèce de mélophagc vivant sur les cerfs, offrant

des rudiments d’ailes, et dont le thorax est un peu plus

large que la tête, forme le sous-genre Lipotepna
( Lipo-

(
1
)
Lalr.

,
ibid., I

1

açticjc Ormitliomyie de, l’Eacyclop. me'tli. , Leacli.

Les yeux tics ornithomyies m’ont paru un peu moins grands que ceux des

hippobosques. Les côîe's du thorax se terminent par devant
,
en pointe.

Le suçoir pari d’une petite pièce e'chancrée en cœur
,
qui, dans les hip-

pobosques, n est pas à de'couvert.

(
2
)
Palm., anal, entom.

(3)

Latr. ibid.; et Lcaeh.
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tena

)
du docteur Nitzscli. Près des mélophages

,
paraît

devoir venir son genre Braule
( Braula

,

Germ. Magaz.
Entom. ), dont la seule espèce connue vit sur l’abeille

domestique, et a été figurée par M. Gerinar (Fauu. insect.
Euiop., VI, ). Elle est absol ument aveugle. Son tliorax

est divisé en deux parties transverses. Le dernier article

des tarses a en dessous une rangée transverse de piquants,
formant un peigne. Réaumur avait, depuis long-temps,
observé sur l’abeille un animal parasite, très analogue

,

si ce n’est pas le même
,
pourvu d’une trompe, et dont il

a donné des figures
,
tome V, pi. xxxvm

,
fig. i — 4, de

scs Mémoires.

Les autres pupipares (phthiromjies
, Lat.

) ,
ont

la tête très petite ou presque nulle. Elle forme près

de l’extrémité antérieure et dorsale du tliorax un
petit corps qui s’élève verticalement.

Elles composent le genre

Des Nyctéribies
(
Nycteribia. Lat .— Phthindium.

Herm.
)

Ces insectes n’ont ni ailes ni balanciers, et ressem-
blent encore plus que les précédents è des araignées. Ils

vivent sur les chauves-souris. Linnæus en a placé une
espèce, et la seule qu’il a connue, avec les poux (j).

(i)Latr.
,
ibid.

j
et l’article nyclcriôie de l’Encycl. mélhod.

,
et du

nouv. Dict. d Ilist. natur.
, deuxième édit. A oyez aussi le mémoire du

doct. Nitzsch sur les insectes e'pizoïqucs.

TOME V. 55
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SUITE DÈS

CORRECTIONS ET ADDITIONS.

TOME IV.

' Près des condylures, page i53
,

on placera le genre
Cume

( Cuma ) de M. Milne Edwards
( même tome des An-

nales des sciences naturelles
,
xm

, B ). Ses antennes supé-
rieures sont rudimentaires, et ne consistent qu’en un seul
article.La tête est distincte du thorax, qui est divisé en quatre
segments, dont le premier porte les quatre pattes antérieu-
res, et chacun des trois suivants une autre paire; tous ces
pieds sont natatoires, dirigés en avant, et sans crochet au
bout; les deux premières paires sont seules bifides.
Le genre Pontie (Pontia)

,
fondé par le même naturaliste

(ibid. xiv ), nous paraît avoisiner celui de Cyclope. La tête
est distincte du tronc, et terminée par un rostre, qui est
un peu aigu, et paraît formé de deux articles; elle offre
deux yeux sessiles; quatre antennes

,
dont les supérieures sé-

tacées, multiarticulées et ciliées
,
et dont les inférieures pé-

diformes
,
composées d’un article ou pédonculè, servant de

support à deuxdivisions ou branches, terminées chacune par
un pinceau de poils

,
et dont l’une de deux articles, avec le

dernier élargi au bout, et l’autre d’un seul. Le thorax est di-
visé en cinq anneaux, et porte cinq paires de pattes natatoi-
res et bifides. L’abdomen est formé de deux segments et
terminé par deux appendices ou nageoires, en spatule.

P. 2o5. Note première
,
lisez : Parkinson

( Outlines Orve-
tology

)
croit, etc. Foyez aussi le t. XV e des An. des sc. nat.

Au moment où nous rédigeons ce supplément, nous re-
cevons la première livraison de l’Histoire des crustacés de
la Méditerranée et de son littoral

,
de M. Polydore Roux

et dans laquelle il établit un nouveau genre, celui d’Ama-
thie

(
Amathià

)
qui ne diffère pas de celui que j’ai nommé

Péricère
,
page 58 de ce tome; il me paraît même avoir

pour type la même espèce. Les figures lithographiées qui ac-
compagnent cet ouvrage, sont très fidèles et très netles.
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P. 21 3 . Famille des Arachnides fileuses. M. Savigny y a

établi
(

Ilist,. nat. du grand ouvrage sur l’Egypte), les

genres suivants: i° Ariadne, voisin de celui de Ségestrie,

n’ayant aussi que six yeux, mais dont les deux interme-

diaires postérieurs sont plus en avant; 2° Lachesis, près

des drasses, mais ayant les crochets des chélicères ( forci-

vules
,
Sav. )

très petits; 3° Erigone, voisin encore des

drasses, ainsi que des clubiones; thorax très élevé en de-

vant. Second article des palpes épineux, dilaté en manière

d’angle ou de dent à son extrémité; 4°* Hersilie,
(
Her

-

silia). près des agelèues et théridions de M. Walckenaer.

Pieds longs
,
grêles

,
avec les ongles supérieurs bideutés;

yeux rassemblés sur une éminence, disposés sur deux li-

gnes transverses, recourbées en arrière. Deux filières très

longues, formant une queue; 5° Arachne. 11 ne nous

paraîtpas différer de celui d’Agélène; 6° Argvope
(
Argyopes ).

Epcïies dont les yeux latéraux antérieurs sont beaucoup

plus petits que les autres.
;

rj° Enyo. Cinquième famille

des Théridions de M. Walckenaer. 8U Ücyat.e. La seconde

famille des Dolomèdes, du même.

P. 335. Seconde famille des Myriapodes. L’organisation

des Sculigères (p. 33 n ) diffère tellement de celle des Scolo-

pendres ordinaires, qu’il est convenable de diviser cette fa-

mille en deux genres, qui conserveront ces dénominations.

P. 362 note première. Je citerai encore le bel ouvrage de

M. Curtis sur les genres d’insectes propres à l’Angleterre;

leurs caractèresy sont représentés avecuncgrande exactitude.

P. 391. Section des Carabes smiplicimanes. Elle forme

dans la méthode de M. le comte Dejcan
,

sa tribu des Ca-

rabiques ferontens
,
et où il a établi

( Spec. général des co-

léoptères, III
)
plusieurs genres nouveaux. Les Féroniens

mâles dont les deux premiers articles des deux tarses an-

térieurs sont seuls dilatés
,

comprennent les genres:

Pogonus, Cardiaderus, Baripus et Patrobus. Dans les

deux premiers, le dernier article des palpes labiaux est

ovalaire et pointu, tandis que, dans les deux autres, il est

presque cylindrique, tronqué à l’extrémité, et légèrement

sécuriformc. Le second
(
Daptus chlorotiçus

,
Fischer ) dif-
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tore du premier par le corselet, qui est convexe, cordiforme,
assez fortement rétréci en arrière. Dans les Baripus

,
il est

convexe, presque ovalaire. Celui des patrobus est plan
rétréci postérieurement, plus ou moins en forme de cœur.

Dans les autres féroniens mâles, les trois premiers articles
des tarses antérieurs sont dilatés. Une première subdivision
comprend les féroniens dont les crochets des tarses sont den-
telés

,
et parmi eux le genre Dolichus est le seul dont la

dent du milieu du menton soit simple, c’est-à-dire entière.
Celui qu’il nomme Pristonychus est identique avec celui que
je désigne, pag. 4oo, par la dénomination de ctenipus

;
il y

rapporte le sphodrus terricola de son catalogue. Son nou-
veau genre Pristodactyla ressemble beaucoup à celui de
tuphrici

;
mais le dernier article des palpes est alongé et pres-

que cylindrique, et le corselet est ovalaire.il n’en décrit
qu’une seule espèce.

Parmi les feroniens dont les crochets des tarses sont
simples, quatre genres Omphreus

,
Olisthopus, Masoreus et

Antarctia, s éloignent de tous les autres par l’absence de
toute dent sensible ou de lobe au milieu de l’échancrure du
menton. Le premier, dont M. le comte Dejean n’a vu que
des individus femelles, est bien distinct par la longueur du
premier article des antennes, égalantcelles des trois suivants

;

et ensuite par ses palpes, dont le dernier article est assez

fortement secuiiforme. Ce naturaliste place ce genre im-
médiatement après celui de sphodre

)
peut-être se range-

t-il dans la division des patellimanes
,

et avoisine-t-il les

1embu s et les dicades. Le second genre, celui d’OusTHOPus
appai tient a la division de ceux dont les trois premiers
aiticles des deux tarses antérieurs des mâles sont assez alon-
gés, très légèrement triangulaires ou presque carrés, et a
pour type Yagonum rotundatum de M. Sturm. Les deux
autres rentrent dans la division de ceux dont les trois pre-
miers aiticles des deux tarses antérieurs des mâles sont peu
alongésj ils sont aussi longs que larges et fortement triangu-
laire ou cordiformes. Le corselet des masoreus est transver-
sal

,
arrondi latéralement, légèrement prolongé dans son

milieu. Celui des antarctia est plus ou moins carré ou cor-
diforme, point ou légèrement transversal. L’harpalus circum -
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fusus de M. Gennar que nous avons rapporté (p. 393) au
sousrgenre tétragonodère, serait une antarctie.

Six autres genres, tkigonotoma
,
catadromus, lesticus,

Distrigus, Abacetus et Microcephalus, forment, parmi les

féroniens à tarses analogues à ceux du dernier, une petite

section, ayant pour caractère : menton trilobé ou légère-

ment échancré (i). Le dernier genre, celui àe Microcéphale,
est bien distinct des précédents, à raison de ses palpes exté-

rieurs, tous terminés par un article en forme de hache. Le
premier l’est aussi, en ce que les palpes labiaux des mâles fi-

nissent de même. L’Omaseus viridicollis de M. MacLeay
(
Annul. javan.) est congénère. Dans les genres Catadromus

et Lesticus, le dernier article des mêmes palpes est cepen-

dant encore un peu sécuriforme, ou va en s’épaississant vers

le bout. Le lobe intermédiaire du menton est avancé et

presque en pointe dans lepremier, et peu prolongéet presque
tronqué dans le second, qui est formé, comme le précédent,

d’insectes propres aux Indes orientales. Le dernier article des

palpes labiaux des Distrigus et des Abacetus est presque
cylindrique. Le lobe intermédiaire est presque nul dans les

premiers
;

il est très sensible et arrondi dans les seconds. Ces
carabiques sont encore étrangers à l’Europe et au nouveau
Continent.

Le Scarite hottentot d’Olivier, que nous avons placé dans
le sous-genre fe'ronic, s’éloigne des espèces avec lesquelles

on avait formé le genre Steropus
,
par les jambes intermé-

diaires qui sont fortement arquées. C’est d’après ce caractère

que M. le comte Dejeau a séparé cet insecte des félonies, et

qu’il a institué le genre Camptoscelis. Les Myas ayant le

dernier article de leurs palpes extérieurs fortement sécuri-

forme, doivent aussi être distingués des félonies.

Ce savant a observé que dans le genre Pelor de M. Bo-
nelli, la dent du milieu de l’échancrure du menton était

bifide, tandis qu’elle est entière dans les zabrus. Il conserve,
comme nous l’avons dit, son genre Amara. Mais si l’on com-
pare les caractères qu’il lui assigneavec ceuxdes féronies, l’on

(i) La dent ordinaire du milieu du menton est très grande
,
et forme

ainsi un lobe, ce qui diminue l’étendue de l’échancrure.
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sentira combien cette distinction générique est faible. Le
dernier article des palpes des amara est légèrement ovalaire -,

il est cylindrique ou légèrement sécuriforme dans les

féronies. Son genre tetragonoderus ne diffère qne très peu de
celui d’amara. La dent du menton est tronquéeet sans fissure.

P. 4oo. Ctenipe. Comme nous avons déjà le genre Cteno-

pus
7

il faudra adopter la dénomination de Pristonychus
,

donnée à cette coupe par M. Dejean.

P. Division des Subulipxlpes. Il nous paraît que,
dans une série naturelle, elle vient immédiatement après celle

des carabiques quadrimanes. Dans le genre Masorcus de
M. Dejean

( p. 420 )? les deux tarses antérieurs des mâles
ressemblent aux mêmes des harpales* l’échancrure du men-
ton n’offre point de dent

,
ainsi que celui des Sténolophes

7

des AcupalpeSy etc.
;
mais les palpes maxillaires se terminent

presque comme ceux des bembidionsj les deux derniers ar-

ticles sont réunis en un corps cpmmun
;
seulement le pénul-

tième est beaucoup plus court que le suivant, en cône ren-

versé, et le dernier est cylindrique et tronqué.

Les genres Pogonus et Cardiaderus de M. le comte Dejean
nous paraissent se lier, nonobstant quelques différences tar-

sales
,
avec les Amara de M. Bonelli. D’après ce que l’on ob-

serve dans les cicindelètes
,
les carabiques grandipalpes, divi-

sions évidemment naturelles, on voit que les tarses varient

sexuellement
,
et que si l’on met en première ligne les carac-

tères tirés de ces parties, l’on pourra former des coupes mé-
thodiques, il est vrai, mais qui seront en opposition avec
l’ordre naturel.

P. 4^2. Sous-genre Lissome
( Lissodes ,

Latr.). MM. Lepé-
letier et Serville ont formé

(
Encycl. méth.

,
Insect. x,

^94 ) (0; avec diverses espèces de taupins
,
un petit groupe,

composé de trois genres, et caractérisé par la présence des
pelotes prolongées et en forme de lobes

,
qui garnissent le

dessous des quatre premiers articles des tarses. Le premier
de ces genres

,
celui de Lissode

,
ou celui de Lissome de

(0 Nous 1 egrettons que les limites de notre ouvrage ne nous ayent
point permis de donner un extrait d’un grand nombre d’observations
neuves et intéressantes que ces savants ont consignées dans ce recueil.
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M. Dalraan
,
est distingué des deux autres, à raison de scs

antennes très rapprochées à leur base
5

elles sont écartées

entre elle dans les deux autres. Celles du genre Tétralobe

( Tetralobus )
sont flabellées dans les mâles. Dans le troi-

sième genre, celui de Péricalee ( Pericallus ) ,
elles sont

simplement en scie
,
dans les deux sexes. Au premier se rap-

porte YElatcr flabellicornis de Fabricius, et des lors ce

genre est un démembrement de celui que j’ai nomme Hemi-
rhipe (454)* Les E later ligneus

,
suturalis

,
furcatus

,
etc.

du même, appartiennent au genre péricalle, qui compren-
drait dès lors toutes les espèces de celui que j’ai nompié
(ibid.) Cténicère

,
dont les tarses offriraient le caractère

général indiqué ci-dessus.

P. 474- Les Mélyres, ajoutez : propres. Le même oubli a

lieu relativement à quelques autres sous-genres; mais,
d’après la marche adoptée dans cet ouvrage, il est facile de
le remarquer et d’y suppléer.

P. 53o. « Cette tribu répond au genre des Scarabées. » En
conservant à cette coupe son étendue primitive, nous nous
sommes conformés à la première édition de cet ouvrage;

mais nous pensons que, quoique l’on puisse rejeter plusieurs

des genres établis dans ces derniers temps, il en est cepen-
dant qu’il faut admettre, et tels sont en général ceux de
Fabricius.

P. £>70 . Sous-genre Trichie. MM. Lepeletier et Serville y
ont établi (Encycl. meth.) plusieurs nouvelles divisions

,

et dont quelques-unes leur paraissent devoir former des

sons-genres propres.

TOME V.

P. 4°? note deuxième. Pelmatopus. M. Fischer, qui avait

d’abord désigné ainsi ce genre, sur ses planches, a, dans

le texte, adopté la dénomination de Scotodes que lui avait

donnée
,
avant lui

,
M. Eschschollz.

P. 69 . Lisez : Ruyivchophores.
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P. 72. Je n’ai poin tmen t ionné 1 e genre Rhinaria d eM . Ri rby

,

parce que je n’ai point une idée précise de ses caractères. Je

n’aurais pu, dans un ouvrage aussi concis que celui-ci.

exposer toutes les coupes génériques ou sous - génériques

de M. Schœnherr
,

sans dépasser les limites qui m’étaient

prescrites.

P. io3
,
ligne cinquième

,
lisez : Pcirandre.

P. 1 12 ,
note quatrième

,
lisez : Clenodes zonata

, minuta.

P. 123 . Auprès des acanthocines se place le genre Tapeine

( Tapeina
)
de MM. Lepeletier et Serville ( Encycl. méth.,x,

545 ). Les antennes des mâles sont insérées à l’extrémité

postérieure d
J

un long appendice, qui naît du rebord laléraL

du front, et s’étend transversalement et couvre les yeux,
doutes les espèces connues sont du Brésil.

P. 128. Tribu des Lepturetes. Les mêmes naturalistes

placent dans cette tribu un genre qu’ils ont établi (même
ouvrage

,
X

, 687 ) sous le nom d’EuRYPTÈRE
(
Euryp-

tera ), et qui serait distingué de tous ceux de cette division
des Ion gi cornes

,
par le nombre des articles des antennes;

il serait de douze, au lieu de onze, il a pour type un in-

secte du Brésil
,
qui nous est inconnu.

P. i 3 o. Près du sous-genre sténodère viennent ceux de
Disténie

(
Dislema ) et de Comètes (Corne tes)

}
établis aussi par

eux
(
Ibid

,
X

, 485 ). Leur corselet est épineux ou tubercu-
leux latéralement, ce qui les éloigne des sténodères

,
dont

les palpes sont d’ailleurs plus courts, et dont les antennes
sont simplement garnies d’un duvet serré

,
et non velues,

comme celles de ces deux sous-genres. Les élytres des dis-
ténies vont en se rétrécissant

;
des angles huméraux à leur

extrémité, qui est armée d’une épine
;
elles sont linéaires et

mutiques dans les cométès. Les espèces de ces deux sous-
genres sont du Brésil.

P. 180. Le genre G/y/AwdeLinnæus en forme ici troispriu-

cipaux, : Grillon
,
Sauterelle

, Criquet. C’est par inadver-
tance que les paragraphes où. l’on donne leurs caractères ont
été imprimés en petit-romain.

P 221
,
première note. «Voyez aussi l’article Tetligone de
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EEncyclopédie méthodique. » Ajoutez, et celui de Teltigo-

nides {Ibid.).

P. 252
,
ligne 26, lisez : Termitines.

P. 287 ,
ligne 6, lisez : Helwigia.

P. 3o4* MM. Lepeletier et Serville
(
Encycl. métli.

)
don-

nent le nom générique de Pyrie
(
Pyria

)
à des insectes très

voisins, selon eux, des Stilbes , mais dont le métathorax

présente une saillie en forme d’écusson
,
dont la tête n’a

point de dépression
,
et qui ont les yeux lisses disposés en

triangle ; les latéraux sont notablement éloignés des yeux

ordinaires.

P. 3i6. Famille des Fouisseurs. Ses divisions forment au-

tant de genres ou sous-genres principaux : Scolie, Sapyge,

Sphex
,
Bembex

,
Larre, Nysson, Cràbron, et auxquels on

pourrait ajouter celui de Philanthe.

P. 343. Sous-genre Andrene. L’espèce que dans mon
Gener. crust. et iusect. (iv, p. 1 5

1 )

,

j’ai nommée Lagopus
,

et trois autres du Cap de Bonne-Espérance, s’éloignant des

autres parle nombre de leurs cellules cubitales complètes,

qui n’est que de deux
,
au lieu de trois

,
ainsi que par quel-

ques autres caractères, forment, pour MM. Lepeletier et Ser-

ville (Encycl. méth.), un nouveau genre, auquel ils ont

donné le nom de Scrapter
(
Scrapter ).

P. 344 * Sous-genre Sphécode. Ces savants ont institué

{Ibid.), sous la dénomination de Rhathyme ( Rhathymus ,

auparavant Colax ), un sous-genre, voisin de celui-ci, mais

qui en diffère par la saillie de son écusson, et en ce que la

troisième cellule cubitale reçoit les deux nervures récur-

rentes. Les crochets des tarses, en outre, sont entiers.

Ils n’en citent qu’une espèce, et qui se trouve à Cayenne.

P. 346. Sous-genre Xylocope. Nous y rapporterons, jus-

qu’à plus ample examen
,
leur genre Lestis

, (
x.

, 795 ).

P. 353. A la division des apiaires solitaires scopulipèdes

appartient le genre qu’ils ont décrit sous le nom de Monoe-

que ( Monceca ), et dont je n’ai pas encore pu vérifier les ca-



CORRECTIONS ET ADDITIONS. 555
ractères. Les mandibules sont étroites, pointues et bidentées.
La cellule radiale est appendicée; la seconde et la troisième
cubitales reçoivent chacune une nervure récurrente. Les
jambes postérieures sont terminées par deux épines, dont
1 intérieure dentée en scie. Ce sous-genre se rapproche de
ceux de macrocère et d'épicharis.

P. 3 7 3. Voyez quant aux genresdes lépidoptères diurnes,
le premier fascicules du catalogue descriptif des lépidop-
tères du Muséum de la compagnie de Indes de M. Horsfield.

P. 388. Je rangerai, provisoirement au moins, dans la
section des Hesperi-sphinx

,
le genre Hecatesie

(.Hecalesia),
institue par M. Bois-Duval

, dans son inte'resante Monogra-
phie des zygénides

,
qu’il vient de mettre au jour, et qu’il

termine par la première partie d’un autre ouvrage qui sera
très utile aux amateurs, Europœorum lepidcpterorum index
methodicus. Il caractérise ainsi cette coupe générique : an-
tennes hérissées, fusiformes, comme dans les nymphales
à aiticles assez distincts jusqu’à la massue; palpes très ve-
lus

,
à articles peu distincts

,
ne dépassant pas le chaperon •

tiompe cornée, roulée en spirale; corselet très velu; ailes
couchées sur le corps. La seule espèce connue {H. fene-
trata) se trouve à la Nouvelle-Hollande.

P. 3g4. Près des syntomides vient le genre Psichotoe
établi par ce savant dans le même ouvrage, et distinct*
suivant lui, de tous les autres de la tribu des zygénides,*
par les antennes moniliformes

,
et ses ailes dépourvues de

taches. Il ne comprend aussi qu’une seule espèce
( P.Duvau°

cehi),trouvée au Bengale, parM. Diard et feu M.Duvaucel.
P. 4*i- MM. Lepeletier et Serville ont formé avec la

la Pyrale de Godart
,
qu’ils avaient décrite précédemment,

a cet article, un nouveau genre, celui de Matronule
( Ma-Ironula

) ,
et qui diffère des autres de la division des tor-

deuses, par les caractères suivants
: palpes labiaux plus

courts que la tête, leurs articles peu distincts, presque gla-
bres; hanches antérieures très comprimées, aussi longues
au moins que les cuisses.

P. 465. Sous-genre Stygide. Il est désigné dans l’Encycl.
méthod. (x, 676 ), sous le nom de Lomatie

( Lomatia ).
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P. 466 ,
ligne cinquième

,
lisez: Anthrax, au lieu d'àn-

thax.

P. 499 ?
ligne dix-neuf

,
lisez : Pelecocere. Felecocera.

P. 5o6 . Sous-genre Stomoxe. MM. Lepeletier etServille

ont formé
(
Encycl. méthod., X

,
5oo), avec le S.siberita de

Fabricius
,
un nouveau genre

,
Frosene

(
Prosena

) ,
et qu’ils

distinguent du précédent, à raison de sa trompe beaucoup

plus longue (
quatre fois plus longue que la tète)

,
et de la

soie des antennes garnie de barbes des deux côtés.

P. 5 10, note
,
ligne première

,
lisez : ferox au lieu defera.

P. 85 a ligne i 3
,
lisez: celle des Dolichoceres.

Après tant de témoignages d’estime et d’amitié que m ont

donnés les plus célèbres entomologistes
,
j’ai cette douce con-

fiance, que prenant en considération la nature de cet ou-

vrage, sa forme et son étendue
,
l’impossibilité de me pro-

curer tous les matériaux nécessaires et de pouvoir tout citer

,

enfin mon âge et mes longs travaux, ils excuseront les oublis

et les erreurs qui ont pu m’échapper. M. le baron Freycinet'

gouverneur de la Guiane française, et vous mes anciens et

fidèles amis, MM. Kirby
,
Klüg, le chevalier Schreibers, le

comte Dejean, Dufour, Banon
,
Boyer de Fonscolombe,

recevez ici le tribut de ma gratitude pour les communica-

tions intéressantes que vous avez eu, dans cette circons-

tance
,
la bouté de me faire.

Paris
,
ce 12 décembre 1828.

FIN.
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